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A B R É G É 
D E 

L ' H I S T O I R E G É N É R A L E 

DES VOYAGES. 

A M É R I Q U E . 
L I V R E I V , 

PÉROU. 

C H A P I T R E I I . 
Defiription du Pérou. 

S'IL E S T V RAI q l i e ] a p l u s r iche Con t r ée 
d u M o n d e Toit celle qui renferme le plus d 'or 
.& d'argent dans (on fein, on ne peur refufer 
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cet te efpèce d e prééminence au Pérou. Maïs ,' 
fans entrer dans une queftion , qui appart ient , 
d 'un côté , à la po l i t i que , Se de l 'autre à la m o ­
r a l e , ni même dans celle des caufes naturelles 
d e cette p ropr ié té , qui regardent la phyfique , 
o n f e borne ici à la m é t h o d e qu 'on a fuivie dans 
les autres deferiptions. 

L e P é r o u , part ie la plus confidérable de l'A-, 
mér ique Méridionale e(l fitué ent re les Z91 & 
3 1 7 degrés de longi tude & entre le fixieme 
degré de lati tude du N o r d & le 37 du Sud . 
O n comprend à la v é r i t é , dans cette é tendue ; 
le Tucuman , qui a f a i t , depuis l o n g - t e m p s , 
pa t t ie de fa V i c e - R o y a u t é . Sa longueur eft 
d 'environ huit cens vingt lieues du Sud - Eft 
au Nord -Ef t , & fa plus grande largeur ne patte 
po in t deux cens q u a t r e - v i n g t lieues de l'Eft à 
l 'Oueft. On lui doniae pour bornes au N o r d 
T i e r r a - F i r m e -, à l 'Orient , les Provinces des 
Amazones , & de R io de la Plata -, au Midi 
le Chi l i & la ter re Magellanique -, Se au C o u ­
chant , la mer du Sud ou Pacifique. 

L e G o u v e r n e m e n t , ou la Vice-royauté du Pé­
r o u , n'embrafle proprement au jourd 'hu i , que les 
pays qui font fous la JurifdiéHon des Audiences 
d e Lima , de Los Charcas & du Ch i l i , fous lef-
quelles font compris les Gouvernemens de Santar 
C r u z de la S ie r ra , du Paraguay d u Tucuman $ 
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& de Buénos-Aires , quoique ces trois dernières 
Provinces a i e n t , comme le C h i l i , leurs Gouver ­
neurs particuliers. M a i s , tout abfolus qu'ils font , 
dans les affaires politiques , civiles & militaires , 
ils reconnaiffent la fupériorité du V i c e - R o i , q u i , 1 

par e x e m p l e , en cas de m o r t , a droi t de n o m ­
m e r à leurs Gouvernemens par provision. C e t t e 
Vice- royauté fe t rouve bornée au N o r d , à ce qui 

, eft renfermé dans le Corrég iment de P i u r a , qu i 
confine à ceux de Guayaquil , d e Loxa & d e 
Chachupoya , & qui finit à celui de Jacn de Bra-
camoros : de forte que , commençant au Golfe 
d e Guayaquil , elle s'étend depuis la côte d e 
T u m b e z , par les trois degrés 15 minutes de la­
t i tude auftrale , jufqu'aux Ter res Magel laniques , ' 
envi ron 54 degrés de la hauteur du même pôle ' , 
c 'eft-à-dire , l'efpace de plus d e mille lieues ma­
t ines . A l 'Or i en t , elle conf ine ,en par t ie ,auBréf i l , 
étant borné de ce c ô t é - l à par la fameufe l igne 
de démarcation , qui divife les domaines des Cou­
ronnes de Caftille & de Po r ruga l , & en partie à 
la Mer du N o r d . A l 'Occident , fes limites font la 
M e r du Sud. „ 

L'Audience de Lima comprend , dans fa J u -
r i fd iâ ion , 1 Archevêché d e Lima , & les quatre 
Evêchés de Truxi l lo s Guamanga , Cufco & Are-
quipa ; car tout f m t à préfent la divilion Ecclé-
fiaftique. 

A ij 
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Le Diocète Archiépifcopal eft divifé en quinze 
G o r r é g i m e n s , remplis de b o u r g s , de villages & 
hameaux , habités par des Efpagno l s , des Métis 
& des Indigènes & comme la réfidence du C o r ­
regidor , qui en prend le titre de Capitale , eft 
fouvent fort éloignée des autres parties du pays 
d e fa Jurifdiétion , chaque Corrég iment a été 
divifé en pluiîeurs diftricls , gouvernés par des 
Subdélégués. Les grandes habitations ont ord i ­
nai rement chacune leur Curé particulier -, & les 
peti tes font jointes au n o m b r e d e deux ou trois 
fous un même C u r é , qui a des Vicaires pour 
I'aíTifter lotfqu'elles font éloignées entr 'el les. 

D e Morropé à Séchura , p remier bou rg d e la 
Jurifdiótion d e Piura , s'étend un efpace de t ren te 
l ieues , qu 'on n o m m e le Défert , parce qu'i l ne 
s'y t rouve que des fables , fans aucune habitation. 
C e terrain eft fi égal , fi uni & fi. vaf te , qu'il eft 
aifé de manquer la route : d'ailleurs le fable y eft 
fi cont inuel lement remué par le vent , t j U e les 
guides mêmes perdent la trace. Leur re f lource , 
dans ces occafions , eft d 'obferver fi on a le vent 
en face , quand on eft en chemin vers L i m a , ¿V 
au dos quand on revient . Avec cette régie J on 
eft iûr d e ne pas s ' éga re r , parce que les vents d u 
Sud régnent conftamment dans cette contrée. U n 
autre moyen prat iqué par les guides , eft d e pren­
dre dans leurs m a i n s , en divers end ro i t s , des poi -
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gnées de fable & de le flairer : ils d i s t i n g u e n t , 

par l ' odeur , s'il a paflé des m u l e s , apparemment 

parce que la fiente d e ces animaux y Iaifle quel-, 

que impreffion. Ceux q u i , marchant fans g u i d e s , 

s'arrêtent pour d o r m i r , courent rifque d e n e 

favoir quelle route tenir à leur réveil ; & il 

l'on pe rd une fois certe connaifiance , il faut 

s 'attendre à périr d e fatigue &c de mifere. O n 

doi t avoir fait auffi fa provifion d'eau , fans quo i 

Ton eft menacé d e mour i t de foif dans cet te 

r o u t e . 

L 'Audience d e C h a r c a s , confidérée dans tou te 

l 'é tendue d e fa J u r i f d i t t i o n , ne le cède gueres 

en grandeur à celle de Lima , mais avec ce t te 

différence q u e c e l l e - c i eft b ien peuplée , & 

q u e la p remiè re eft en t recoupée , d'un c ô t é , d e 

déferts & de montagnes couvertes de bois épais-

qui les rendent impéné t r ab l e s , & traverfée d e 

l'autre par les Andes , qui pourtant laiflent 

entr 'elles de vaftes plaines. La Ville d e Plata eft 

la Capitale d e tou te cet te Audience. La Jur i f ­

diétion commence , du côté du N o r d , à Vi l -

canora , dans le Diocèfe d e Cufco. D e - l à , e l le 

s 'é tend, vers le S u d , jufqu'à Buenos-Aires . A 

l 'Orient , elle touche au Bréfil, fans autres bornes 

d e ce côté que, la fameufe l igne de Démar ­

cation. A l 'Occ iden t , elle t ouche à la côte d e 

la mer du Sud , par l a Province d'Atacama , 

A iij 
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qui eft de fon reflbrt. Le rcfte de l 'Audience d é 
Charcas 3 confine au R o y a u m e de Chil i . Dans 
cet te vafte é tendue , on compte l 'Archevêché de 
Pla ta , & c i n q E v ê c h é s , qui f o n t , i .° La P a z ; 
i.° San ta -Grux de la Sierra-, 3 . 0 Tucuman -7 

4 . 0 Paraguay -, 5-° Buenos - Aires ; divifés a 

c o m m e ceux de Lima , en plufieurs Corrér 
g imens . 

La Ville de Plata , nommée auffi Chuqiùfaca i 
fut fondée , en 1530 , par le Capitaine Pedro 
d 'Anzurez , lous 'les ordres d e François Pizarre , 
fur les ruines du bourg de Chuquifaca , à peu de 
diftance d'une montagne nommée el Porco, ou 
l'on connaiflait quelques mines d 'argent . Les Fou-
dateurs lui donnèren t le nom de Ciudad de la 
Plata 3 Ci té d'argent-, mais celui du bourg s'en: 
confervé , & la nouvelle Ville fe n o m m e indiffé­
r e m m e n t Chuquifaca ou Plata, 

Elle était fituée dans une pet i te plaine envi­
ronnée de montagnes , qui la met tent à l'abri des 
vents . En é t é , la chaleur n'y eft point exceffive. 
En h i v e r , faifon qui commence au mois de D é ­
cembre , & qui d u r e jufqu'en Mars , les pluies y 
font ex t rêmement fréquentes, & prefque toujours 
accompagnées de tonner re & d'éclairs -, mais, dans 
tous les autres mois de l'année , l'air y eft tran­
quille & ferein. Les maifons y font de pier re & 
couvertes d e tuiles. Celles de la principale Place 
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but un étage , fans le rez-de-chauHée. Elles font 
g r a n d e s , bien d i f t r ibuées , accompagnées d e ja r ­
dins & de vergers . L'eau courante y eft r a r e , 
mais elle-fuffit du moins pour la confommation 
des habitans , fur-tout depuis le foin qu 'on a pt is 
d e la diftribuer par des Fontaines pub l iques , dans 
plufieurs quart iers de la Ville. O n y compte en -
y i ron quatorze mille a m e s , Efpagnols & Améri* 
cains. 

L 'Audience d e Charcas , établie à Plata , , en 
Í* 5^9 s a pour C h e f un Préf iden t , qui eft auffi 
Gouverneur & Capitaine - Général de toutes ces 
Provinces , à l 'exception des Gouvernemens d e 
Santa-Cruz de la Sierra , de Tucuman , du Para­
guay & de Buénos-Ai res , qui font independan! 
& abfolus pou t le mili taire. Avec le Préfident » 
-elle eft compofée d e cinq Auditeurs , d'un Fif-
cal , d'un autre Fifcal , Pro tec teur des A m é r i ­
cains j & de deux Auditeurs furnuméraires. L e 
Corps-de-Vi l le eft compofé , c o m m e dans les au­
tres Vi l les , de R é g i d o r s , qui font ord ina i rement 
choifis entre la Noblefle de la Ville , & qui ont le 
Cor r ég id o l - p O U E Chef. Il y a deux Alcades o r d i ­
naires pour la Police. 

La Jurifdiction du Cor rég iment de Plata eft 
fi étendue v e r s l 'Occident qu'elle comprend l a 
ville de Potofi. L e s f a m e u f e s mines d 'argent * 
(découvertes , e n 1545 , dans u n e m o n t a g n e de ceç 

A iv 
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n o m , fervirent bientôt à former une Ville éga­
lement opulente & peuplée , à laquelle on n e 
donne pas moins de deux lieues d e circuit. 
L'air de la montagne eft froid & fec, ce qu i 
r end le terroir de la Ville ar ide & ftérile. Il 
n 'y croir ni grains ni fruits , ni même un br in 
d 'herbe -, mais les vivres y viennent des autres 
Provinces en fi grande abondance , qu 'on n 'y 
manque de rien. Le commerce qui s'y fait , 
d e toutes les marchandifes de l 'Europe & 
d u Pérou , ne le cède qu'à celui d e Lima. 
O n y a fixé le Tr ibunal des Finances, qui était 
autrefois à Plata. Le voifinage de Porofi offre 
des eaux minérales chaudes , don t on vante 
la vertu , & qu i fe nomment Bains de Don, 
Diego. 

La Jurifdiction de la Paz eft fort bornée . La Ville 
eft de médiocre g r a n d e u r , bâtie près des A n d e s , 
fur un terrain inégal. Plufieurs col l ines , qui l'en­
v i r o n n e n t , y bornent la vue d e toutes par ts , 
excepté vers une r iv iè re , qui traverfe la vallée, 
encore s ' é tend-e l le fort peu a u - d e l à . Dans les 
grandes e a u x , caufées par les p lu ies , ou par la 
fonte des n e i g e s , cette r i v i è r e , quoique m é ­
diocre , entraîne de prodigieux rochers , & 
roule des morceaux d ' o r , qu 'on recueille après 
le débordement . En 1 7 3 0 , uii Américain fe la­
vant fur la r i v e , en trouva un fi g r ° s > que la 
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Marquis de Cartel Fuerre l'acheta douze mille 

piaflies, Se l'envoya au Roi d'Efpagne, comme 
une rareté digne du Cabinet Royal. 

L e voifinage des montagnes , qui ne font 
éloignées que de douze lieues des m u r s , r end 
la plus grande partie du pays froide , & l 'ex-
pofe aux gelées for tes , aux neiges & aux fri-
mats : mais la Ville eft à couvert de ces défa-
grémens par fa fituation. Il y fait même allez 
c h a u d , pour cultiver aux e n v i r o n s , dans quelques 
lieux b a s , des cannes de fucre, de la coca , d u 
m a ï s , & diverfes fortes de fruits. Les montagnes 
voifines font couver tes d'arbres dont on eftime 
le bois. Il s'y t rouve des o u r s , des rigres & 
des léopards. A quato tze lieues vers l 'Eft, dans 
les mêmes m o n t a g n e s , on en diftingue une fort 
haute , qui renferme de grandes richefles. U n 
coup de tonner re en ayant détaché une r o c h e , 
il y a 50 ans , c.a y trouva tant d ' o r , que pen ­
dant que lque temps l 'once ne valut que huit 
piaftres dans la Ville. Mais toutes les tentat ives 
qu on a faites , jufqu'à préfent , pour exploi ter 
cette m i n e , ont mal reuffi, parce que la m o n t a ­
g n e , comme celle d e Q u i t o , eft cont inuel lement 
couverte de ne ige . 

C'eft dans cette Jurifdi&ion que fe t rouve le 
fameux lac de Ti t icaca , le plus grand d e rous 
les lacs connus dans cette part ie d e l 'Amérique. 

Lac 
Titicaca. 
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Il a qua t r e -v ing t lieues de ci rcui t , & jufqu'S 
q u a t r e - v i n g t brades de profondeur . Sa figure eft 
un peu ovale du N o r d - O u e f t au Sud-Eft. D ix 
à douze grandes rivières fans comprer les pe t i ­
t e s , y portent conftamment leurs eaux. Celle du 
lac n eft ni falée , ni amere -, mais elle eft û , 
épaifle & fi dégoûtante qu 'on ne peut en boire . 
O n y p rend deux fortes de poiflons ; les uns 
fort gros , & très-bons que les Américains 
nommen t Suchis; les autres p e t i t s , très-mauvais 
& pleins d'arêtes , auxquels les Efpagnols ont 
donné le nom de Bogas. Il s'y t rouve aufft 
beaucoup d'oifeaux aquatiques. Ses bords font 
couverts d 'une efpèce de glaïeul & de joncs. 

C e lac renferme plufieurs If les , don t l 'une 
remarquable par fa g r a n d e u r , formait ancienne­
m e n t une co l l ine , que les Incas firent applanir.' 
Ce t t e colline , nommée Titicaca, qui fignifie 
en langue Péruvienne , colline d e p lomb , a 
d o n n é au lac fon nom généra l , & fit naître à 
l'Inca Manco Capac , fondateur de l 'Empire d u 
Pérou , l 'idée d 'une fable , qui devint comme 
le fondement de la Rel igon de l 'Empire. Il pu ­
blia que le Solei l , fon p c r e , lui avait ordonné > 
à l u i , & à Marna Oc'llo H u - c a fa femme & 
fa fœur , de c o m p o f e r , dans cette Ifle » d e s 
Lo ix raifonnables & juftes, pour délivrer l e u r s 
Peuplés de l'ancienne barbarie, Depuis ce temps ; 
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r i f le ayant été refpeétée comme un fanctuaire , 
les Incas y firent bâtir un T e m p l e au Solei l , 
après en avoir fait applanir le terrain dans cet te 
vue. C e T e m p l e était des plus fomptueux d e 
l 'Empire. Ses murailles étaient revêtues d e pla­
ques d'or & d'argent : mais ces richeffes n'éga­
laient point encore celles qui s'étaient accumu­
lées autour du T e m p l e , où tous les Sujets d e 
l ' E m p i r e , obligés de le viuter une fois l ' a n , 
apporta ient en offrande une certaine quanti té 
d ' o r , d 'argent & de pierres précieufes. C'eft 
une opinion établie que les Péruviens , voyant 
leur pays tomber entre les mains des Efpagnols, 
je t terenr tous ces tréfors dans le lac. Ses bords 
fe ré t réc i l îen t , & f o r m e n t , vers le S u d , une 
efpèce d e Golfe , au bout duquel fort u n e 
r i v i è r e , nommée le Defaguadero, qui va former 
le lac de Plata. On voir e n c o r e , fur le Defa­
guadero , un Pont de glaïeuls & de j o n c s , i n ­
venté par un des Incas , pour y faire palier fon 
armée. La largeur du Defaguadero eft de 80 
à 100 aunes - , & , quo ique l'eau paraiffe d o r ­
mante à fa fuperficie, elle coule très-rapidement 
au-deffous. L'Inca fit couper une forte d e pai l le , 
nommée Ichu, qui fe t rouve en abondance fur 
toutes les c o l l u i e s du Pérou : il en fit faire quatre 
gros palans, qui furent tendus au-deflus de l'eau 
d 'une rive à l 'autre , & fur lefquels il fit met t re 
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en travers une g rande quanti té de bottes d e 
joncs & d e glayeuls fecs , liées les unes aux 
a u t r e s , & bien amarrées aux palans. Sur le t o u t , 
on mit deux autres palans bien t e n d u s , qu i 
furent couverts des mêmes matériaux , liés & 
amarrés c o m m e les premiers . Ce t étrange pont 
a cinq aunes de largeur , & n'eft élevé que 
d 'une aune & demie au-defll is d e l'eau. On a 
toujours pris foin d e le conferver par des ré­
parations ou des renouvel lemens , auxquels toutes 
les Provinces voilines font également obligées 
d e pourvoir & d e contr ibuer . Un ancien o rd re 3 

por té dans cette vue par le F o n d a t e u r , ayant 
été confirmé par les Rois d 'Efpagne , ce pont 
fert au commerce des Provinces que le Defa­
guade ro fépare. 

La Province d e S a n t a - C r u z de la Sierra 9 

forme un Gouvernement particulier. M a i s , q u o i ­
qu'il foir d 'une vafte é tendue , il contient peu 
d'Efpagnols. La plus grande part ie d e fes b o u r g s , 
eft ce qu 'on n o m m e Mill ions du Paragua i , h a ­
bités par ceux qu 'on appelle Chiquitos depuis 
Santa-Cruz d e la Sierra , jufqu'au lac X a r a y e s , 
d 'où fort la r ivière du Paraguay , qui fe joignant 
à d 'autres rivières , devient le fleuve fi connu 
fous le nom de Rio d e la P l an . Les Jéfuites 
commencèrent à répandre la Foi dans ce pays 
vers la fin du dernier fiécle , avec tant d e fuccès, 
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qu 'en 173 z ils avaient formé fept P e u p l a d e s , 
chacun d e plus de 600 familles. Les Ch iqu i tos 
font bien faits & bell iqueux , c o m m e on l'a r e ­
connu dans les occafions où" la néceffité de fe 
défendre les a forcés d e marcher cont re les 
Portugais . Leurs armes font le fufil, le fabre & 
les flèches empoifonnées. Ils parlent un langage 
différent de celui des autres Nat ions du Pa­
raguay •, mais leurs ufages différent peu d e ceux 
des autres Américains. 

Ils ont pour voifins des Peuples i d o l â t r e s , 
nommés Chiriguans , ou C h i r i g u a n e s , qui s'obfti-
nent à rejetter les lumières d e l 'Evangile. Les 
Jéfuites n'en pénétraient pas moins dans leur 
p a y s , accompagnés d e quelques Ch iqu i to s , qu'ils 
menaient pour leur fureté , & fe croyaient fort . 
h e u r e u x , lorfqu'ils pouvaient en conver t i r q u e l ­
q u e s - u n s , comme une forte de recrue pour 
leurs peuplades > mais ces converfions du ren t 
peu . ' 

L e Gouve rnemen t d e T u c u m a n , iïtué au 
centre de cette partie de l ' A m é r i q u e , com­
mence au Sud de la Plata , au - delà des 
villages des Chichas , qui fourniflenr des ouvriers 
aux mines du Potofi. Il s'étend depuis le Paraguay 
5c Buénos-Aires , à l'Elt , jufqu'au Royaume d e 
Chi l i à l'Oueft , & 

au Sud , jufqu'aux Pampas , 
pu plaines de la t e r re Magel lanique. C e pays , 
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quoiqu'autrefois uni à l 'Empire des Incas, n'avait 
pas été fournis par leurs armes. Il avait demandé 
volonta i rement d'être reçu au nombre des P r o ­
vinces de l 'Empire . Les Efpagnols , après avoir 
prefqu'achevé la conquête du Pérou , parlèrent à 
celle de T u c u m a n , en 1549- Nugnès de P rado , 
chargé d e cette entreprife par le Préfident d e 
la Gafca , y trouva peu de difficultés , de la 
part d'un Peuple naturel lement docile . Il y bâtit 
plufieurs Villes. 

La plus grande d e toutes ces Colonies fe, 
n o m m e C o r d o u e . C'eft la réfidence de l 'Evêque. 
Les autres ont leurs Gorrégidors particuliers, qui 
gouvernent les Américains de leurs diltricVî ; & 
le n o m b r e n'en eft pas bien g r a n d , dans un pays 
compofé de déferts inhabitables , tant par fes 
hautes & fpacieufes mon tagnes , où l'eau manque 
fans c e l l e , que par les courfes continuelles des 
Américains fauvages. 

La Ville de Tucuman , don t l'Eglife Cathé­
drale eft à C o r d o u e , reçut la qualité de Ville 
Epifcopaîe en 1570 . Son terroir eft fertile dans 
tous les lieux o ù l'on peut conduire l'eau des 
r ivières. Les lieux chauds donnent du fucre Se 
du c o t o n , dont on fait des toiles. On fabrique 
aufJi dans le pays quelques étoffes de laines , 
& l'on t rouve du miel 8c de la cire dans les 
bois. Mais le principal c o m m e r c e , eft celui des 
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m u l e s , qu 'on nourr i t dans les va l lées , où les pâ­
turages font fort abondans. On fait palier au 
Pérou des t roupeaux innombrables de ces ani­
maux , qui font regardés comme les meilleurs 
de toute l 'Amérique méridionale . 

L e Gouvernement du Paraguay comprend l e s 
pays qui font au Sud de Santa-Cruz de la Sierra, 
& à l'Eft du Tucuman . Vers le Sud , il confine 
au Gouvernement de Buénos-Aires -, & à l 'Eft, il 
s étend jufqu'au Gouvernement de Saint-Vincent 
d u Bréfil , don t Saint-Paul eft la Capitale. T o u t 
le m o n d e a t t r ibue à Sébaftien Cabot , la p r e ­
miè re découver te du Pa raguay , des l'an 1 5 2 6 , il 
entra dans Rio° de la Plata j & ayant pris des 
barques pour pénétrer par la rivière de Paraná ¿ 
il s'avança par - là jufqu'au Paraguay. Dix ans 
après , Juan d'Aoylas fut nommé premier Gou­
verneur de Buenos - Aires , & Juan de Salinas 
bâtit la Ville d e l'Affomption , capitale de toute 
cette Province. 

Au feul nom de Paraguay , la curiofité fe r é ­
veille , & \'on delire des éclairciftemens fur ces 
contrées lo inta ines , où des h o m m e s , dont la p o ­
litique a été par- tout ailleurs l 'obiet de tant d e 
reproches , acquirent , par la perfuaiîon , une 
forte d ' empi re , l a p l u s refpectable de toutes , & 
qui a obtenu autant d ' é loges , que leurs autres 
stabliiTemens ont eiïuyé d e cenfures. Nous nou? 

\ 

Paraguay* 
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bornerons à rappor ter les propres ternies d e 

D o n d 'Ulloa , Juge oculaire & impartial. 

« Les Millions du Paraguay ne fe bornent pas 

» à la Province de ce nom. Elles s 'étendent en 

wparrie , fur les terr i toires d e Santa-Cruz d e l à 

» Sierra , de Tucuman & d e Buenos - Aires . 

» Depuis près d'un fiècle & demi qu'elles on t 

» commencé , on y a convert i quanti té de N a -

a> tions répandues dans les terres d e ces quat re 

»Evêchés . Les Jéfui tes , avec leur zèle o r d i n a i r e , 

» commencèren t cette conquête fpintuelle pa t 

soles Guaranis , Américains , don t les uns nab i -

as taient les bords des rivières d 'Uruguai & d e 

» P a r a n a , & les autres , cent lieues plus haut 

» l e s te r res qui font au N o r d - O u e l t de Guayra . 

•» Les P o r t u g a i s , ne fongeant qu'à l 'avantage d e 

» leurs propres Colonies , faifaient des courfes 

» continuelles fur ces P e u p l e s , en l eva i en t , pour 

»i ' e fc lavage , ceux qui tombaient ent re leurs 

oo mains , & les employaient aux plantations ; 

o>mais, pour met t re les nouveaux - convertis à 

a» couvert d e cette d i fgrace , on pri t le parti d e 

• les t ranfplanter , au n o m b r e de plus de douze 

» mille , dans les terres du Paraguay , & l 'on y 

» joignit à-peu-près le même nombre de ceux de 

» T a p é , dans la feule vue de leur affurer à tous 

*> une vie plus fûre & plus tranquille. Ces peu-

*> p l a d e s , groffies avec le temps > par des n o u ­

velles 
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» Velles converfions, augmentèrent jufqu'au point 

» qu'en 1 7 3 4 > fuivant une relation que je reçus 

s»de bonne m a i n , pendant mon féjour à Q u i t o , 

=0011 comptait t r e n t e - d e u x Bourgs G u a r a n i s , 

»>qui contenaient plus de t r en te mille familles, 

33 & leur nombre croiflant de jour en jour , on 

mpenfait alors à fonder trois nouveaux bourgs . 

» U n e partie de ces t r e n t e - d e u x peuplades eft: 

33 du Diocèfe de B u é n o s - A i r e s , & l'autre d u 

» Diocèfe du Paraguay. Ce t te même année , il y 

» avait fept peuplades de la Nat ion des C h i -

33 quitos dans le Diocèfe de Santa - Cruz de la 

33 S ier ra , & l'accroiflement continuel de leurs habi-

33 tans faifait penfer auiïi à multiplier le n o m b r e 

33 des Villages. 

» Les Millions du Paraguay font environnée» 

33 d ' Ido lâ t res , don t les uns vivent en bonne in-

33 telligence avec les nouveaux convettis , & 

» I e s autres les menacent cont inuel lement d e 
0 0 leurs incurfions. L 'ardeur des Millionnaires les 

33 conduit fouvent chez ces ba rba re s , & leurs 

03 peines n'y font pas toujours inutiles. Ils in -

» fpitent quelquefois le goût du Chriftianifme 

33 aux plus raifonnables, qui quittent alors leur 

t» p a y s , & patient dans les Villages C h r é t i e n s , 

33 où ils reçoivent le Bap tême, aptes le> inftruc^ 

33tions convenables. A cent lieues des Mi l l ions , 

4P il fe t rouve une Na t ion Idolât re , nommée. 

To/rje X1L B 

Pérou* 
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* G u é n o a s , qu'i l eft fort difficile d 'amener à îa 
» lumière de l'Evangile , non-feulement parce 
» qu'ils font dans l 'habitude d 'une vie l icent ieufe , 
» mais parce qu'ayant parmi eux pluiieurs M é t i s , 
•n & même quelques Efpagnols, noircis d e crimes j 
03 à qui la crainte du chât iment a fait chercher 
os cet afyle , le mauvais exemple qu'ils en r e -
» ç o i v e n t , les éloigne des vérités qu 'on leur 
•a prêche. D'ailleurs la vie e i f ive , à laquelle ils 

font accoutumés , ne fublîftant que d e leur 
» chalïe , fans cultivet même leurs t e r r e s , leur 
a> fait craindre le t ravai l , qui ferait une fuite d e 
o> leur couverfion. Cependan t la curiolîté ou la 
» tendrefle pour leurs parens , en amené p lu -
», fieurs , dont quelques - uns fe foumettent au 
» joug d e la Rel ig ion . Il en eft d e même des 
s> Charuas, Peuple qui habite ent re les rivières 
» de Parana & d 'Uruguay -, mais ceux qui occupent 
» les bords du Parana, depuis le Bourg du Saint-
oi Sacrement , font plus dociles parce qu'ils font 
» plus laborieux , qu'ils cultivent leurs t e r res , & 
os qu'ils n 'ont aucune communication avec les 
» fugitifs. Vers la Ville d e C o r d o u e , d 'autres 
.»> Idolâtres nommés Pampas , font ex t rême-
n m e n t difficiles à conve r t i r , q u o i q u ' i l viennent 
» vendre leurs denrées dans la Ville : mais ces 
» quatre dernières Nat ions vivent dans une paix 
» confiante ayee les Chrétiens. Aux environs 

Pérou. 
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Pérou. 
»>de S a n t a - F é , Ville de la Province d e Buenos- : 
» Aires , on t rouve divers Peuples g u e r r i e r s , 
» dont toute la vie fe pafle en excurf ions, qu'ils 
s» pouffent fouvent avec beaucoup d e ravages , 
» jufqu 'aux murs de Saint - J a g o & d e Salta , dans 
» la Province de Tucuman. Les autres N a t i o n s , qu i 
» habitent depuis les confins d e cel les-ci , jufqu aux 
» Chiqui tos , & jufqu'au lac d e Xarayes , font 
» peu connues. Dans ces dern iers temps , q u e l -
soques Jéfuites ont pénétré chez ces Peuples par 
» l a r ivière d e P i l i o - M a y o , qui coule depuis 
» le Potofi , jufqu'à l'Affomption , fans avoir pu 
» découvrir leurs habitations ; ce qu 'on a t t r ibue 
» à la valte é tendue de leur p a y s , ou à leur 
« h u m e u r e t r a n t e , qui ne leur permet pas d e 
» faire un long féjour dans les mêmes lieux. Vers 
33 le N o r d de l 'AiTomption, on rencontre un pet i t 
*> nombre de G e n t i l s , dont quelques-uns s'étant 
»lai i ïé approcher par des Millionnaires qui cher-
menaient à les d é c o u v r i r , les ont fuivis fans r é -
sjpugnance aux villages C h r é t i e n s , & fe font 
» rendus à leurs inftrucrions. Les Chi r iguans- , 
33 qu'on a nommés plus d 'une fois , habitent aufTÏ 
*j du même c o t é , & n'aiment point qu 'on leur 
•u propofe de mener une vie moins l ibre 
»3que celle dont Us jouiflent dans leurs m o n ­
te tagnes. 

x> On doit comprendre que les Mill ions du Para» 

B ij 
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» g u a y occupent un pays confidérabel. En ge­
t t e r a i , Tait y eft foit humide & t e m p ê t é , 
« m a i s froid néanmoins dans quelques parties. 
» Le te t ro i r eft fertile en toutes fortes d e 
» g r a in s , de fruits & d e légumes. O n y cu l -
« t i v e en particulier beaucoup de coton , & 
» l 'abondance en eft li grande , qu'il n'y a point 
» d e Village qu i n'en recueille plus d e deux 
a» mille a r o b e s , don t les Américains fabriquent 
m des toiles & des étoffes. On y plante beau-
53coup de t abac , des cannes d e fucre , & u n e 
a» prodigieufe quantité de l 'herbe qu 'on n o m m e 
» herbe du Paraguay „ Se qui fait feule un objet 
»3 de commerce d'autant plus grand qu'elle ne croît 
w que dans ce Pays , d 'où elle pafte dans toutes. 
33les Provinces du Pérou & du C h i l i , où i l 
33 s'en fait une t r è s -g rande confommation. Ces 
33 marchandifes font envoyées à Santa - Fé & 4 
33 Buenos-Aires , où les Jéiuites ont un Fac-
33 t eur particulier don t l'office eft de les v e n d r e ; 
»3car le peu d' intell igence dés Américains, fur-
3 3 t o u t des Gua ran i s , les rend incapables d e ce 
a» foin. Le Commis emploie le produit de fa 
»> vente en marchandifes de l 'Europe , tant pour 
33 l 'entretien des habitans d e chaque P e u p l a d e , 
r, que pour l 'ornement des Eglifes Se les befoins 
» d e s Curés . Mais , avant l 'emploi d e cet a r g e n r , 

' » on leve le tr ibut que chaque Village ou plutôt 

Pérou. 
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^ c h a q u e Américain' doit au .Roi . Ces fommes font 

«a envoyées aux caifïès Royales; , après q u o i , fans 

« a u t r e r e t r anchemen t , on fait le décompte d e 

a» ce qui revient aux Curés pour leurs appoin­

t s temen s , & pour les pendons des Caciques. . 

o».Les autres d e n r é e s , que le terroir p r o d u i t , 6c 

i>\e bétail qu 'on y é l e v é , fervent à la nourr i ture 

« d e s habitans.. Enfin cette dilrr ibution fe fait 

» a v e c tant d 'o rdre & de fagefïe , qu 'on n e 

of.peut refufer , fans injuftice ,. des louanges 

3>à la Police que les Miffionnaires on t 

y> établie. 

3>A l 'exemple des Villes Efpagnoles , chaque 

as Peuplade a fon G o u v e r n e u r , fes Régidors & 

a^fes Alcades. Les. Gouverneurs font élus par les 

33 habitans mêmes & confirmés par les Curés , qui 

».fe réfervent- ainjî le pouvoir d e rejetter ceux 

m dont les qualités ne conviennent point à leurs 
5 0 fonct ions . Les Alcades font nommés tous les 

3>ans par les Cprrégidor» , qui veillent avec 

m eux au maintien d e la paix & du bon o r d r e . 

»"Mais comme ces Magif t rars , don t les lumières 

3>.font fort b o r n é e s , pourraient abufer de leur 

os au to r i t é , il leur eft défendu d'infliger la moindre 

33 peine fans la participation du Curé , qui éclaircit 

as l'affaire , & qui livre l'açcufé au châ t imen t , 

polorfqu'il le juge coupable. C'eft o rd ina i rement 

» la prifon ou le jeûne. Si. la faute eft grave , U 

B iij 
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« p e i n e fera quelques coups d e f o u e t ; & c'eft 
» la plus grande -r parmi des gens qui ne c o m -
» met tent jamais d'afïez grands crimes pour me­
ss r i ter une plus févere punit ion. L 'horreur pour 
» I e v o l , pour le meur t r e & les auttes excès d e 
33 cet te nature eft établie dans toutes les P e u -
•>plades , par les exhortat ions continuelles des 
33 Mill ionnaires. Les châtimens mêmes font t o u -
sa jours précédés d'une remontrance , qui difpofe 
tole coupable à les recevoir comme une co r -
jureé t ion fraternelle ; & ces ménagemens de dou-' 
33ceur & d'affection met tent le Curé à couver t 
33 de la haine & de la vengeance d e celui qu'i l 
s» fait punir . Auffi loin d 'ê t re haïs de leurs Amc-
» r i c a i n s , ces Pères en font ft chéris & Ci r e f p e â é s , 
»3 q u e , quand ils les fêtaient châtier fans r a i i on , 
» c e s ames f imples, qui croient leurs Directeurs 
33 incapables d 'er reur & d ' injuf t ice , croiraient 

l'avoir méri té . 

s»Chaque Peuplade a fon arfenal par t icul ier , 
•30 où l'on renferme toutes les armes qui fervent j 
s* dans les cas où la guê t r e eft indifpenfable, 
»3 foit contre les Po r tuga i s , ou contre les N a ­
t t i o n s du voilinage. Les armes font des fufils , 
as des épées & des bayonnertes. Tous les foirs 
a»des jours d e Fête , on apprend à les manier 
33 par des exercices publics. Les hcimmes d e 
33 chaque Village font divifés en plufieurs Corn , 

Pérou. 



DES V O Y A G E S . 23 

»pagnies qui ont leurs Officiers , en uniformes , 
«ga lonnés d'or ou d ' a rgen t , avec la devife d e 
w leur Can ton . Les Gouverneurs , les Rég ido r s 
» & les Alcades ont auffi des habits de céré-
w m o n i e , différens d e ceux qu'ils porrent hors d e 
3» leurs fonctions. 

3 3 T o u s les Villages on t des E c o l e s , pour ap -
33 p rendre à lire & à écrire -, il y en a pour la 
»danfe & pour la mufique, où l'en fait d'excellens 
» élèves, parce qu'on n'y admet perfonne fans avoir 
osconfulté fon inclination & fes talens. Ceux à-
« q u i l'on remarque du g é n i e , apprennent la Ian-
33 gue la t ine , & quelques - uns s'y r enden t fort 
es habiles. Dans la cour d e la maifon du Curé, il 
3 3 y a divers atreliers de Pein t res , de Sculpteurs» 
33de D o r e u r s , d 'Or fèv re s , de Serruriers , d e 
33 Charpent iers , de TilTerans , d 'Hor logers , Se 
<» des autres profeflîons néceflaires ou utiles. Les 
« jeunes gens ont la l iberté de choifir celle qu i 
=» pique leur g o û t , & s'y forment par l 'exemple 
33 & les leçons des Maîtres . Chaque Village a 
33 fon Eglife grande & fort ornée. Les maifons 
33 des Américains font fi bien difpofées, fi c o m ­
as modes Se meublées fi p r o p r e m e n t , que celles 
» d e s Efpagnols ne les valent point , dans p lu-
os fieurs Bourgs <JU Pérou. Q u e l q u e s - u n e s font 
33 bâties de pierre , d'autres de br iques crues , & 
.» la plupart de bois fimple > mais les unes & les 

B iv 
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33 autres font couvertes de tuiles. Rien n'eft 
» gligé dans ces Villages. Il s'y trouve jufqu'à 
»? des Fabriques de poudre à canon , dont une 
'» partie eft réfervée pour les temps de g u e r r e , 
» & l'autre employée aux feux d'artifices par lef-
93 quels on folemnife toutes les fêtes eccléiîafti-* 
otques & civiles. A la proclamation des Rois d'Ef-
9 3 p a g n e , tous les Officiers font vêtus d e n e u f , 
9i & rien ne manque à la magnificence de leurs 
93 habits. Chaque Eglife a fa Chapelle de Mufi -
» q u e , compofée de voix & d'inftrumens. Le Ser» 
93 vice divin s'y célèbre avec la même pompe q u e 
« d a n s les Eglifes Ca thédra les , & l'on vante furt 
»3tout celle des Procédions publiques. T o u s les. 
s? Officiers civiles & militaires y paraiflTent en ha* 
a» bits de cérémonie, La Milice y eft en Corps . Le 
» refte du Peuple por te des flambeaux , & tous 
m marchent dans le plus grand o rd re . Ces Procef-
93, lions font accompagnées d e fort belles danfes, 
93 II y a des habits particuliers S; fort riches pour 
»3 les Danfeurs . 

90 Entre les édifices publiques de chaque Vil-
9-. lage , on voit une Maifon de force , où les 
93 femmes d e mauvaife vie font renfermées. Elle 
osfert , en même- temps , d e ce que les Efpagnols 
sa.nomment une Béaterie , c 'ef t-à-dire, une r e -
»3traite , dans l'abfence des mar i s , pour les fem-
î>mes qui n 'ont point d e famille. Qn a pourvu 

Pérou, 
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Pérou. 
•wfingulierement, non-feulement à l 'entretien d e 

» cette Maifon , mais encote à la fubJîftance des 

r> vieillards , des orphelins & d e ceux qui font 

•a hors d'état de gagner leur vie. Tous les habi--

33 tans font obligés de travailler deux jours de la 

» f e m a i n e , pour cultiver & femer en commun 

»'un efpace de terre convenable-, ce qui s'appelle 

travail de la Communauté. Si le produi t paflè 

« l e s befoins, on applique le furplus à l 'ornement 

33 des Eglifes, à l 'habillement des vieillards , des 

^o rphe l in s & xies impotens. Ainfi , des h a -

3>birans ne manque du néceilaire. Les tributs 

» Royaux font payés ponctuel lement . Enfin cet te 

93port ion du m o n d e eft le féjour de la paix & du 

»3 b o n h e u r , & ces avantages font dûs à l 'exacti-

» tude avec laquelle les Loix y font obfervées, 

33 Les Jéfuites, Curés de toutes les Paroiffes de cet te 

53 nouvelle R é p u b l i q u e , ont befoin d'exciter au 

33 travail les Guaranis , qui font naturel lement 

• 33 pareffeux ; & c'efr par cette raifon qu'ils pren-

33 nent auffi foin de faire vendre les marchandi­

ses des Fabriques , & les denrées qui p rov ien-

33 nent de la culture des champs. Au contraire , 

»3 les C h i q u i c o s font labotieux & ménagers : ils 

» pourvoient d 'eux-mêmes à la fubfiitance de leurs 

33 Curés , en cultivant enfemble une plantation 

» remplie de toutes fortes de grains & de frui ts , 

jfeQUJ fuftu pour l 'entretien de l'Eglife $t de fon 
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î> Miniftre. D e leur c ô t é , les Curés d e cette N a ­
sa tion font des provifions de ferremens , d'étof-
ss fes & d'autres marchandi fes , qu'ils donnent en 
«é c ha nge à leuts Paroifl iens, pour de la cire & 
» d'autres product ions du pays. Ils remet tent ce 
» qui leur v i e n t , par cette efpèce d e c o m m e r c e , 
« au Supérieur d e leur Million , qui n'eft pas l e 
<» même que celui des Guaranis ; & , du produi t 
» de la v e n t e , on acheté d e nouvelles marchan-
rodifes, pour les befoins de chaque Communauré . 
sali a r r i v a de- là , que les Américains ne font pas 
«ob l igés de fortir du canton , pour fe procurer 
sa leurs néceffités, & que , n'ayant point de com-
« munication avec d'autres Peuples , ils ne font 
» point expofés à contracter les vices don t on s'ef-
» force de les préferver. 

«L'adminif t ra t ion fpirituelle des Peuplades," 
«n 'ef t pas moins extraordinaire que le Gouver -
y nement poli t ique : chaque Village n'a qu'un 
« C u r é -, mais il clt allifté d 'un autre Prêtre ou 
a» même de deux , fuivant le nombre des habi-
« tans. Ces deux ou trois Prêtres , fervis par fix 
« j eunes g a r ç o n s , qui font l'Office''de Clercs à 
» l'Eglife , forme dans chaque Village une efpèce d e 
» petit Collège, où toutes les heures d'exercice font 
«réglées comme dans les Collèges des grandes 
» Villes. La plus pénible fonction des Curés,eit de vi-
» fiter en perfonne les plantations des Américains;. 

Perón. 
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w p c u r les encourager au t ravai l , fur-tout les Gua- « 
t> ranis , qui abandonneraient la culture des' ter-
» r e s , & fe laideraient manquer de tout , s'ils 
» n'étaient excités avec une continuelle at tent ion. 
» Le Curé n'adîfte pas moins régulièrement à la 
«Boucher ie publ ique , pour la diftribution des 
03 v i a n d e s , qui fe fait par ra t ions , à proport ion 
» d u n o m b t e de perfonnes dont chaque famille 
» eft compofée. Il vifite auffi les ma lades , pour 
« l e u r donne r les fecours fpiri tuels, & les faire 
«ferv i r avec charité. Ces foins ; qui l 'occupent 
«pre fque tout le jour , lui laifienc peu de temps 
» pour d'autres Offices, dont fon Vicaire eft char-
» gé. C'eft le Vicaire , par exemple , qui , cha-
» que j o u r , à l 'exception du Jeudi & du Samed i , 
» fait le Catéchifme dans l'Eglife aux jeunes gens 
» de l'un & l'autre fexe, dont le nombre eft il 
» grand, qu'il pafle deux mille dans chaque Vil lage. 
» Le D i m a n c h e , tous les habi tans , fans diftinc-
» tion ,d âge , vont recevoir les mêmes inftruer 
» tions. 

3 0 A la r igueur , continue Don d 'Ul loa , ces Curés 
»> devraient être nommés par le Gouverneur , 
as comme Vice - Patron des Eglifes, & devraient 
» être admis par l 'Evêque aux fonctions d e leur.mi-
;»niftere : mais , c o m m e il pourrait arriver qu 'en-
?3tre les ttois Sujets qui feraienr préfentés pour 
p c h a q u e nomina t ion , le G o u v e r n e u r & T E v ê q u e 

Péros. 
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« n e diftinguaflent pas tout-d'un-coup le plus h a ^ 
« bile , & qu'il eft à préfumer que les Prov in-
« ciaux de l 'Ordre connaiffent toujours mieux le, 
« m é r i t e des Sujets., les Gouverneurs & les Evê-
» ques onr pris le parti de leur confier leurs d ro i t s . . 
« A i n f i , ç'eft le Provincial qui nomme tous les 
« C u r é s . Il fait fa réfidence dans le Bourg de la 
«Candelar ia , qui eft au centre d e toutes les 
« Millions , d 'où il fait fes vifites dans les 
o> autres Peuplades , avec le foin d 'envoyer des 
« Millionnaires chez les Gentils. Il eft fou lage , 
»dans fes fonct ions , par deux Vice - Supérieurs 
» qui réfident,_, l'un près de la rivière de Parana , 
v l'autre près de celle d 'Uruguay . Le R o i paie les 
« appointemens aux Curés dans les Millions dest 
«Guaran i s . Ils m o n t e n t , par a n , à 300 piaftres,.. 
« en y comprenant ceux du Vicaire. Ce t t e fomme 
«eft remife à la difpofition du Supérieur , q u i : 

« fournit tous les mois , à chaque C u r é , ce qui 
« lu i eft néeelTaire pour fa nourr i ture & fon ha-
«bi l lement . Les Millions des C h i q u i t o s , qui ont. 
« u n Supérieur à p a r t , ne font pas comprifesdans 
«ce r arrangement ; & , leur Nat ion étant plus la* 
« bo r i eu fe , les Curés tirent leur fubfiftance de fon-
« travail. » 

. L e feul malheur de tous ces P e u p l e s , eft d ' ê ­
tre fujets a des maladies contagieufes, telles q u e 
la petite v é r o l e , les fièvres malignes Se plufieurs 
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•autres , auxquelles ils donnent vulgairement le 
nom de pejîe, parce qu'elles font d 'étranges ra--
vages. Auffi , quelques nombreufes qu 'on ait r e -
ptéfentées les Peup lades , elles ne le font pas au* 
tant qu'elles devraient l'être , pour le temps qu i 
s'eft écoulé depuis leur formation , & pour la tran­
quill i té dont elles jouiilent. Quand ces cruelles ma­
ladies t é g n e n t , les Curés & leurs Adjoints ne fuffi» 
fent point à ce furcroît de t rava i l , & l'on augmente 
le nombre des Vicaires. 

• Jamais les Jéfuites ne fouffrent qu'aucun habi­
tant du Pérou , de quelque Nat ion qu'il foit 
Efpagnol ou M é t i s , entre dans leurs Miffions du 
Paraguay. O n les aceufe fort injuftement , ob-
ferve Don d'Ulloa , de vouloir cacher ce qui s'y 
paffe , par la crainte qu 'on ne pattage ayee eux 
les avantages du commerce . Leur un ique v u e , 
eft de maintenir dans l ' innocence & la fimplici-
té , les hommes qu'ils ont fait fortir heureufe-
men t de leur barbarie , & qu'on peut compter 
entre les meilleurs Chrét iens du M o n d e , c o m m e 
en t re les plus fidèles Sujets de l'Efpagne. 

La kuï fd ic t ion Eccléliaftique de l'Evêché de 
Buenos-Aires , s'étend auffi loin que le Gouver ­
nement du même nom , qui prend depuis les 
Côtes maritimes à l'Eft , jufqu'au Pays de Tucu-
man à l'Oueft , & depuis les Te r res Magellani-
flues au S u d , jufqu'au Paraguay , yers le N o r d , 
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Les terres arrofées par R io de la Plata , font d e 
ce Gouvernement . Elles furent découvertes par 
Juan Diaz d e Solis, q u i , étant parti d'Efpagne , 
e n i 5 15 , atriva fur les bords de ce fleuve , & 
prit pQiîëflion des pays voilins , au nom de fon 
R o i . C e Capitaine ayant été tué par les habitans 
auxquels il avait pris t rop de confiance , on en­
voya fur la même C ô t e , en 1 5 2 e , Sébaftien Ca­
bot , qui entra dans ce fleuve, & découvrit lTfle 
qu'il nomma Saint-Gabriel. Plus l o i n , il décou­
vrit une autre Rivière , qui fe jette dans R io d e 
la Plata , à laquelle il donna le nom de San-Salva-
<lor. Il y fit entrer fes vaiffeaux •, enfui te , ayant 
bâti un F o t t , 011 il laiffa garnifon, & , continuant 
d e naviguer par la rivière d e Parana , l'efpace 
d 'environ deux cens l i eues , il découvrit le Para­
guay. Quelques lingots d 'argent qu'il reçut des 
Améticains qu'il avait rencont rés , particulièrement 
des Guaranis , qui les avaient apportés des autres 
Provinces du P é r o u , lui firent juger qu'ils les ti­
raient des environs du Fleuve. De-là , le nom d e 
Rio de la plata ou Rivière d'argent, qui a prévalu 
fur celui de Rio d e Solis , le premier que ce 
Fleuve avait por té 9 en mémoire de celui qui 
l'avait découvert . 

Buénos-Aires eft la Ville Capitale de ce G o u . 
v e r n e m e n t , bâtie , en 15} 5 , par Don Pédre d e 
M e n d o z e > qu i eu fut le premier Gouverneur ; 
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ï l choifîc pour en jet ter les f o n d e m e n s , un lieu 
n o m m é Cabo-Blanco, fur la côte méridionale 
d e ,R io de la Plata , près d 'une petite r ivière 
qu i coule du même côté . Ce t t e Ville eft à 54 
d e g r é s , 34 minu tes , 38 fécondes , de lat i tude 
Méridionale . Elle a reçu le nom de Buénos-Aires, 
patce qu'en effet l'air y eft meilleur qu 'en au­
cun autre endroi t de cette partie d e l 'Amérique. 
Buenos Aires eft bâtie dans une p la ine , un peu 
élevée néanmoins au-defliis du terrain que la 
pe t i t e rivière arrofe. C'eft une allez g rande 
V i l l e , puilqu'on y compte jufqu'à trois mille 
maifons d'Efpagnols , & d'autres habitans d e 
race mêlée. Sa forme eft longue & étroite -, 
fes rues d r o i t e s , & d 'une largeur médiocre. L a 
grande Place , qui eft fpacieufe , aboutit à la 
pet i te r i v i è r e , vis-à-vis de laquelle eft un Fore 
o ù le Gouverneur fait fa réhdence. La Garnifon 
d e ce F o r t , & de quelques autres qui défendent 
la V i l l e , eft d e mille hommes d e t roupes r é ­
glées. Les maifons n'étaient autrefois que d e 
bauge , couvertes d e paille & fort baffes. Au­
jourd 'hui elles font de chaux & de b r i q u e s , 
couvertes de tu i l es , & d'un é t a g e , fans le rez-
d e - chauffée. 

Le climat n'eft pas différent d e 
celui d 'Efpagne; c 'eft-à-dire , que les faifons y 
font diftinguees de même : mais les orages y font 
fréquens en hiver -, & j a chaleur d e l'été y eft 
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tempérée par quelques vents agréables , qui fouf-

flent dès les huit à neuf heures du marin. 

La Ville eft environnée d e vaftes campagnes , 
toujours ve r t e s , dont la fertilité procure une fï 
grande abondance de beftiaux, qu'il n'y a pas d e 
Ville au M o n d e où les v iandes foient à meilleur 
m a r c h é , ni de meilleur goût . Le cuir des bef­
tiaux eft pre lque la leule chofe que l'on paie. 
I l n 'y a pas plus de vingt ans que les campa** 
gnes voilines d e Bdénos-Aires, vers l 'Occident , 
le Sud & le N o r d , étaient remplies d e bœufs 
& de chevaux fauvages , qui ne coûtaient que 
la peine de les p rendre . Quoiqu'ils ne manquent 
pas au jourd 'hu i , cette grande abondance eft di­
minuée depuis que les Efpagnols & les Por tu ­
gais les ruent pdur en avoir les cu i r s , qui font 
un des principaux commerces du Pays. Le gibier 
n 'y eft pas moins abondant que la viande d e 
boucher ie ; & la rivière fournit d e t rès -bon 
poiflon , fur - tout des Pejes - Reyes3 ou poiflbns 
t o i s , longs d'une demie-aune & plus. Les fruits 
d 'Europe & du P a y s , croifiént dans Ce terroir . 
En un m o t , c'eft le Pays de la b o n n e - c h è r e , 
avec tous les avantages d'un air fort iain. 

Les Villes de Santa -Fé , Las Cor r ienres , & 
Monte-Video , appartiennent au Gouvernement 
de Buenos-Aires . Monte-Video eft bâtie depuis 
quelques année?; fur le bord de la Baie dont il 
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Lima« 

j i o î f e le noni. Santa-Fé eft à q u a t r e - v i n g t - d i x 
l ieues au N o r d - O u e f t de Buenos -Ai re s , en t re 
les rivières d e la Piata & de S a l a l o , don t la 
feconde fé jette dans l ' au t re , après avoir travet fé les 
terres du Tucu'man. Cer te Ville eft pe ite & mal 
bât ie . Elle a fouventété ruinée par les Idolâtres ¿ 
qui la t iennent encore dans des alarmes continuelles.' 
C'eft par cette Ville que fe fait le commerce d é 
l 'herbe du Paraguay avec Buenos-Aires . La Ville 
d e Las Cori ienres eft enrre ies rivières de la Plata 
'& la r iviere de Paraná, à cent lieues de Santa Fé. 
Elle eft auffi très-petite & fort mal bât ie . Les 
deux dernières ont un Cor reg idor particulier j 
qu i eft Lieutenant du Gouverneur . Leurs habi­
tans & ceux d e la campagne font dallés en 
Troupes d e mi l ice , pour réfifter aux incurfions 
des Sauvages. Tou te s les Millions du Paraguay 
font aujourd'hui dépendantes ¿ pour la J u r i i d i c -
tion , du Gouvernemen t d e Buenos - Aires. 

N o u s croyons devoir entrer dans quelques 
détails fur L i m a , que l'on n o m m e non-feulement 
la Capitale du Pérou , mais la Reine d e toutes 
les Villes des Contrées Méridionales de l 'Amé­
r ique . 

Les V i c e - R o i s j u pé rou font leur d e m e u r é 
ordinaire dans le p a l a i s de Lima. Leur Gouver ­
nement n'eft que triennal-, m a i s , par des ordres 
particuliers du Souverain , il e f t quelquefois tdn-j 
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tinuc. Leur autori té cft abfolue fans aucune e x ­
cept ion, lis font à la tête d e tous les T r i b u ­
n a u x , d o n t les Officiers ne font que leurs M i -
niftres pour l 'expédition des affaires. Un Vice-
R o i du Pérou règne en effet dans toute l 'éten­
d u e d e fa Jurifdicl ion , & fa pompe extérieure 
n'eft pas différente de celle de la Royauté . l i a deux 
Compagn ies d e G a t d e s , l 'une à c h e v a l , de 160 
M a î t r e s , n'eft compofée que d 'Efpagnols , & m o n t e 
la ga tde à la principale por te du Palais. L e 
Vice-Roi ne fort jamais fans être accompagné 
d 'un piquet d e huit d e ces g a r d e s , don t quat re 
l e précèdent & quatre le fuiyenr. L'autre C o m ­
pagnie efl d e cinquante hallebardiers Efpagnols 
aufîi. Us font la ga rde à la por t e des Sal ions , 
par où l'on fe rend à l 'Audience p u b l i q u e , & 
plus in té r ieurement encote à celle d e l 'apparte­
men t d u Vice-Roi . Ils l 'accompagnent non- feu­
lement jufqu'à la por t e du Palais , Iorfqu'il en. 
fo r t , mais dans toutes les Salles des T r i b u n a u x , 
& le reconduifent d e m ê m e , à fon re tour . I l 
n o m m e les Capi ta ines , c o m m e les autres Offi­
c i e r s , de ces deux C o m p a g n i e s , & ces Emplois 
font d 'une haute diftindtion. Ou t r e ces deux 
T r o u p e s , il a tou jours , dans l'intérieur du Palais , 
u n détachement d ' Infanter ie d e cent Solda ts , 
pour l 'exécution de fes ordres. 

N o n - f e u l e m e n t il préfide aux délibérat ions 
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Pérou,. 
_es Cours d e Juf t ice , du Confeil de Gue r r e Se 
d e celui des F inances , mais il d o n n e jou rne l l e ­
ment trois Audiences ; l 'une aux Américains & 
aux M u l â t r e s , dans un beau fallón , o rné des 
portrai ts de rous les Vice-Rois fes prédéceiTeurs ; 
l 'aurre aux Efpagnols , dans une falle plus r iche 
encore , & la t ro iheme aux D a m e s , dans u n 
g rand cab ine t , oi\ l 'on vo i t , fous un dais mag­
nifique , les portraits du R o i Se d e la R e i n e 
régnans. Les affaires qui concernent le Gouve r ­
n e m e n t , font expédiées par un Secrétaire d 'Era t , 
avec fon Affelfeur. C'eft d e ce Bureau que for-, 
tent toutes les expédit ions militaires & civiles. 
Celles qui regardent l 'adminiltration d e la Juf­
t i c e , font le partage du Tr ibunal qui por te le 
n o m d 'Audience. Elles y font décidées en de r ­
nier ref îor t , fans appel m ê m e au Confeil fuprême 
des I n d e s , d u moins dans tout autre cas q u e 
celui du déni de Juffice, C'eft le principal des 
Tr ibunaux de Lima ; mais rien ne s'y pafîe qu'a­
vec la participation du Vice-Roi . Il eft c o m -
pofé d e huit Auditeuts Se d 'un Fifcal Civil , 
qu i ont t tois falles d'aflemblées dans le Palais ; 
l 'une pour les dél ibérarions, & les deux autres 
pour les plaidoieries. Les affaires Criminel les Ce 
difeurent & fe jugen t dans une quat r ième falle ¡j 
compofée de quatre Alcades de C o r t e , Se d 'un 
Fifcal Criminel . Les Américains ont leur Fifcal 
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protec teur . L e fécond Tr ibunal eft celui de la 
C h a m b r e des C o m p t e s , compofée d'un Régen t 
qu i p r é f i d e , d e cinq Maîtres des C o m p t e s , ' 
d eux Maîtres des Réfulrats, & deux O r d o n n a ­
teurs , avec quelques Surnuméraires des deux 
dernières clafles. C'eft-ià qu'on juge définitive­
men t les comptes de tous les C o r r é g i d o r s , q u i 
ont "été chargés d u recouvremenr des tr ibuts . 
O n y régie auffi tout ce qui appart ient à la dif-
tr ibut ion & à l 'adminiltration des Finances. 

U n troifieme Tr ibunal , nommé la Caiffh 
Royale, eft compofé d 'un Facteur , d'un M a î t t e 
des Comptes & d'un Tré fo r i e r , avec titres d'Offi­
ciers Royaux . Leur Inspection s'étend fur rous 
les biens du Domaine R o y a l , & fur les Alca-
valas; n o m qu'on donne au quint du produi t 
des mines. 

L e Corps d e Ville eft formé de Régidors, 
ou Echevins , d'un Atfan\ Re'al, ou Lieutenant-
Général de Police , & de deux Alcades , qu i 
font les Juges Royaux. Ces Officiers font tirés 
d e la principale Noble l l e de la Ville. Leur ob­
je t eft l 'Adminiftration économique de la Vi l le , 
& ce font les Alcades ordinaires qui préfident 
aux ai lemblées , chacun leur mois. Par un P r i ­
vilège parriculier de L i m a , la Jur i fd iû ion d e 
fon Cor r eg ido r n e s'étend que fur les Amérir 
cains. 
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Pérooí 

С iij 

TA Caille des Mor ts eft un autre T r i b u n a l » 
eompofé d'un Juge Supérieur , qui eft ord inai re-
menr un des Audi teurs j d 'un Avocar & d'un 
Tréfor ier . Il connaît d e toutes les caufes qu i 
concernent les biens de ceux qui font mor ts i n -
teftats , ou chatgés des deniers d a u t r u i , fans 
avoir LAIDE d e légit ime bérir ier . 

Les Négocians onr aufli leur Tr ibuna l , pour 
les affaires de c o m m e r c e . C'eft celui du C o n f u l a t , 
qui eft eompofé d'un Prévôt des Marchands , & 
d e deux Confiais, élus par les Négocians , dans 
leur p r o p r e Corps.. Ces trois. Magiftrats , fé­
condés d'un Afïefleur jugent fuivant les R é -
glemens des Confulats de Cadix & de Bilbao. 

Le Chapi t re d e la Cathédrale „011 l 'Archevêque 
t ient le p remier rang , eft eompofé d e cinq 
Dignitaires , un D o y e n , un A r c h i d i a c r e , un 
Chan t re , un Ecolâtre & un Tréfor ier -, de neuf 
C h a n o i n e s , don t quat te obt iennent leurs C a n o -
nicats par concours , & les autres par préfenta-
t ion -, de- fix Prébendiers & d e fix d e m i - P r é -
bendiers . L 'Archevêque & fon Officiai forment 
feuls le Tr ibunal Eccléfiaftiquc. 

Celui de l'Inquifition. confifte en deux I n q u i -
fiteurs & un Fifcal , tous deux à la nominat ion 
de L'Inquifiteur-général d 'Efpagne, ou d u Confe i l 
fuprême d'Inquifition , pendant LA vacance d e 
set emploi . Le Tribunal de LA Cruzada eft con i* 
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pofé d'un CommifTaire fubdélégué , d'un Tré fo -
r ier , & d'un Maître des C o m p t e s , affiliés, dans 
leurs dé l ibéra t ions , par le Doyen des Audi teuts 
de l 'Audience. Enfin la Ville a fon Hôte l des 
Monnoies avec les Officiers néceflaires. 

L'Univerfué por te le nom de S a i n t - M a r c , & 
les Collèges ont des chaires fondées , où l'on 
profelle toutes les Sciences. Elle fut établie par 
Çharles-Quint , avec des privilèges qui fuient 
confirmés par les Papes Paul I I I & Pie V. En 
1 5 7 1 , elle fut incorporée à celle de Salamanque, 
pour jouir des mêmes prérogatives. Son Rec teu r 
eft élu tous les ans. O n y compte environ cent 
q u a t r e - v i n g t Docteurs dans toutes les Facul tés , 
& communément ptès de deux mille Etudians. 
Il y a trois Collèges , & vingt Chaires bien 
reniées. 

Les habitans de Lima font mêlés d 'EfpagnoIs , 
d e Nègres , de races de Nègres , d'Américains , 
d e Métis , & d'autres races mélangées. On fait 
mon te r le n o m b r e des Efpagnols à feize ou dix-
huit mille , dont un t i e r s , ou le q u a r t d u - m o i n s , 
eft compofé de la Noblefte la plus diflinguée & 
la plus avérée du Pérou. Plulieurs font décorés 
d e titres Caftillans , anciens & modernes . On 
compte jufqu'à quarante-cinq Comtes ou Marquis, 
avec un nombre propor t ionné de Chevaliers 
des Ord res Militaires d'Efpagne. Entre les autres 
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Pérou. 
Familles n o b l e s , il y en a de fort i l luf tres , q u o i ­
q u e fans titres , témoins vingt-quatre Majorais > 
la pluparr d 'ancienne fondation. Celle d 'Ampuéro , -
qui t i re fon or ig ine des anciens Incas , par un© 
PrincelTe d e leur fang , qu 'un Capitaine Efpagnol 
époufa au temps de la conquête , eft dans u n e 
haute diftinétion. Les Ro i s d'Efpagne lui ont ac­
cordé des honneurs & des prérogatives , qu i 
po r t en t les perfonnes du n o m le plus illuftre , 
à rechercher fon «lliance. T o u t e s ces familles 
font une figure convenable à leur rang. Elles on t 
u n grand n o m b r e d e domeftiques & d'efclaves, 
d e carroffes & d e calèches. Ces dernières v o i ­
tures font c o m m u n e s , jufques dans la b o u r g e o i s e . 
Elles ne font tirées que par une mule , & n 'ont 
q u e d e u x Jroucs , avec deux f iéges , l 'un fur le 
devant & l'autre fur le d e r r i è r e , qu i peuvent 
contenir q u a t t e perfonnes. La plupart font dorées 
& d 'une forme agréable. Auffi coûtent-elles juf-
qu'à mille écus. O n en fait monte r le n o m b r e 
à cinq ou fix mille , & celui des catroffes eft 
auffi fort g rand . 

Aux terres & aux e m p l o i s , qui font le pr in­
cipal foutien des familles n o b l e s , il eft pe rmis 
à Lima de jo indre les profits du commerce ; la 
qualité de commerçant n'y eft point incompat ible 
avec la Noblefie. U n e Déclaration R o y a l e , auflî 
ancienne que la c o n q u ê t e , a guéri les Efpagnols 
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d,e la répugnance qu'ils avaient pour ce moyenf 
d e s'enrichir. Elle por te expreflément : - Q u e s 

. » fans déroger , & fans craindre l'exclufion des 
» Ordres Militaires , on peut exe tcer le çoirw 
« m e r c e en A m é r i q u e . » Don d'Ulloa regre t te 
q u e cette heureufe loi ne foit pas commune à 
tous les Royaumes d e l 'Efpagne, qui en reflen-
çiraienr bientôt de grands avantages. A Lima , 
c o m m e à Q u i t o , le nombre des familles augmente 
fans c, tTe par de nouveaux étahliflemens. Ce t t e 
Ville étant comme le centre de tout le c o m ­
m e r c e du Pérou 5 il y aborde quantité d 'Euros 
p é e n s , les uns pour y travailler à leur f o r t u n e , 
les autres pour exercer les emplois auxquels ils 
on t été nommés par la Cour . Plufieurs s'en r e ­
tournen t , après avoir fini leurs affaires-, mais la, 
plupart , charmés des agrémens & de la. fertilité 
du pays , s'y attachent par des mar iages , o u 
par de fimples engagemens de commerce , qui, 
t o u r n e n t , après e u x , à l 'avantage des païens qu'ils, 
put laifiés en Efpagne. 

Les Nègres & Jes mulâtres font la plus g r a n d e 
part ie des habitans. Ils exercent les Arts méca­
niques , ce qui. n 'empêche point , comme à 
Qui to , que les mêmes profeffions ne foient; 
exercées aufli par des Européens. A Lima, l'objet 
ço/nmun eft dç. s en r i ch i r , & l 'on n'y connait 
po in t d e [préjugé qui foit regardé çonyne. y * 

Pérou. 



D E S V O Y A G E S . 41 
©bftacle. La troiiîeme & dernière efpèce d 'habi -
tans , eft celle des Américains & des Métis , 
don t le nombre n'eft pas p ropor t ionné à la gran­
deu r de la V i l l e , ni à la quantité des mulâtres . 
L e u r occupation eft d 'enfemencer les t e r r e s , d e 
faire des ouvrages de p o t e r i e , & de vendre les 
denrées aux marchés -, car tout le fervice do-> 
meftique fe fait par des Nègres & des mulâ t res , 
l ibres ou. efclaves ; mais le plus grand nombre eft 
d e cette de rn iè re clalle. 

L 'habil lement des hommes ne diffère à L i m a , 
d e celui d'Efpagne , que par un excè> de luxe , 
qui régne généralement dans toutes les condi­
t ions . Celui qui peut acheter une étoffe, eft en 
d ro i t d e la p o r t e r , & le mu lâ t r e , qui exerce 
UU vil m é t i e r , eft quelquefois plus magnifique 
dans fes habirs , que l'E.fpagnol de la première 
diftinétion. Aufli l 'induftrie invente-t-elle tous les 
Jours de nouvelles étoffes , & celles qui v iennent ' 
d e l 'Europe , font auffi débitées. Le prix n 'arrête 
perfonne. Chacun fe pique d'avoir les plus bel les ; 
& j par une autre oftentation , on n'en a pas 
même le f 0 ,n q u e fembie demander leur cher té . 
Mais le luxe dçr. femmes l 'emporte beaucoup fur 
celui des hommes -, & la différence eft d'ailleurs 
fi g rande* entre leur parure & celle des Dames 
d.'Efpjg;>e , qu'elle mérite quelque détail. 

D o n d'Ulloa, ne diffimule point qu'elle parait 

Pernii. 



4 2 H I S T O I R E G É N É R A L E 
d 'abord indécente . « Il n 'y a que l 'ufage, di t - i l , 
*> qui puifle la rendre fupportable. » Ce t h a ­
bil lement fe réduit à la chauffure , la cbemife x 

une jupe de toile , qui fe n o m m e fajîan , 8c 
qui n'eft que ce qu 'on n o m m e en Europe u n e 
jupe blanche ou d e deflous ; enfuite une jupe 
o u v e r t e , 8c un pourpoinr. 

Les manches de la chcmife , longues d 'une 
aune & demie & larges de d e u x , font garnies 
d'un bout à l 'autre d e dentel les unies , & 
diverfement attachées. Pardeffus la chemife 
eft le pourpoin t , don t les manches font 
for t grandes , & d e forme circulaire. Elles 
font d e den te l l e s , avec des bandes d e batifte 
t rès-f ine entre deux. La chemife eft arrêtée fur 
les épaules , par des rubans qui tiennent au 
corfet. Enfuite les manches rondes du pourpoin t 
fe retrouftcnt fur les épau l e s , & celles de la 
chemife pardcflus. Elles y font arrêtées ; & ces 
qua t re rangs d e manches forment quatre efpèces 
d 'a i les , quidefcendenr Jufqu'àla ceinture. En é t é , 
l 'en ne voit point d e femmes qui n'aient la t ê t e 
couver te d'un voile affez femblable à la c h e ­
mife 8c au corps du p o u r p o i n t ; il eft de batif te, 
ou d e linon t r è s - f in , garni de dentelles. En h i ­
ver , dans leurs mai fons , les femmes s 'enve­
loppent d'un rebos, qui n'eft qu'une fimple pièce 
de bayette ou de flanelle ; mais font-elles e u 
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vifîte , le rebos eft o rné & garni c o m m e le 
jupon . Quelques-unes le garnilTent de franges 
d 'or & d'argent -, d'aurres de pailemens d e velours 
noi r . Au-def lus du jupon , elles met tent un tablier 
pareil aux manches du p o u r p o i n t , qui ne paffe 
pas les bords de ce lu i -c i . On doir c o m p r e n d r e 
ce q u e coûte un habi l lement , où l'on emplo ie 
plus d e mat ie te pour les garnitures que pour 
le fond ; & l'on ne fera pas é tonné que la feule 
chemife rev ienne quelquefois à plus d e mille 
écus. 

U n des a g r é m e n s , dont les femmes fe piquent 
\e plus à Lima , c'eft d'avoir le pied pet i t . La 
peti tel le du pied y pafTe pour une il grande b e a u t é , 
qu 'on y raille les Européennes de l'avoir t rop 
g rand . Dès l 'enfance, on fait porrer aux filles d e 
fouliers fi étroits que , dans 1 âge avancé , la 
plupat t n 'ont les pieds longs que d e cinq o u 
fix pouces. Les fouliets font plats & fans femelle : 
une pièce d e maroquin fert t ou t - à - l a - fo i s d e 
femelle & d 'empeigne . Ils ont la pointe aulîî 
large & aulfi longue que le talon ; ce qui leur 
donne la forme d'un 8 . R i en n'eft moins com­
m o d e 5 mais elles pré tendent q u e le pied en d e ­
meure plus régulier . Ils le ferment avec des 
boucles de diamans ou d'autres pierrer ies , plus 
p o u r l 'ornement q U e p 0 u r l'nfage , car étant 
tout - à - fait p l a t s , ils n 'ont pas befoin de boucles 
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pour tenir au pied : aufli n 'empêchent-e l les 1 

point qu 'on ne puifle les citer facilement. Les bas 
font de foie b lanche , parce que cette couleur eft 
la plus p r o p r e à faire bril ler la beauté de la 
Jambe , qui eft prefqu 'ent ierement découver te . 

La coërlure eft d'autant plus agréable , qu 'el le 
eft toute naturelle. D e tous les préfens que la 
N a t u r e a faits aux femmes de Lima , leur cheve­
lure eft un des plus diftingués. Elles ont généra­
lement les cheveux n o i r s , fort épais , & fi longs > 
qu'ils leur delcendent jufqu'au-'deffous de la cein­
ture ; elles les relèvent j & fêles attachent de r r i è r e 
la t ê t e , en cinq ou lîx t rèf les , qui en occupent 
toute la largeur , 8c dans Iefquelles elles paflent 
une aiguille d 'or un peu c o u r b e , terminée aux 
deux bours par deux boutons de d i amans , de la, 
grol leur d 'une noifette. La partie des t re l fes , qui 
n'eft point attachée à la tête , a des aigrettes 
d e diamans. Au - devant , l'art forme d e pet i tes 
b o u c l e s , qui defcendent de la part ie fupérieure 
des tempes jufqu'au milieu des oreilles •, & cha­
que t empe offre une mouche d e velours noir : 
les pendans -d 'o re i l l e s font des b r l l l ans , accom­
pagnées de glands , ou houppes de foie no i re . 
C e t ornement eft fi commun parmi les femmes : 
qu 'ou t re les carcans de perles qu'elles porrent a u ­
t o u r du col,,elles y pendent encore des rofâi res , 
don t les grains font de perles fines. Les bagues 
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de diamans & les bracelets de perles font l 'o rne­

ment des bras & des mains. Sur l 'e f tomac, c'eft 

une plaque d 'or enrichie d e diamans , attachée 

par un ruban qui ceint le corps. Quelques-unes , 

pour fe dift inguer, o n t , en divers autres e n d r o i r s , 

des diamans enchalïés dans d e l 'or. Enfin la" femme 

d'un par t icul ier , fans t i t re , fans n o b l e l ï e , ne fort 

point dans tou te fa parure , fans avoir fur elle 

en ornemens la valeur de trente ou quarante 

m i l l e é c u s , & , ce qui furprend encore plus les 

étrangers , c'eft l'indifférence qu'elles affectent 

pour tanr de richeffes. Elles en ont fi peu d e 

foin , qu'il y a toujours quelques réparations à 

f a i r e , & qu 'une pattie s'ufe ou fe perd avant le 

t e t m e naturel de fa durée . Pour aller à l'Eglife / 

elles prennent un voile de taffetas noir & une lon­

gue jupe . Pour la p r o m e n a d e , c'eft une cappe 

& une jupe ronde . Elles font accompagnées 

alors de trois ou quatre efclaves d e leur f exe , 

Négreffes ou M u l â t r e s , en livrée c o m m e les La­

quais. 

A l'égard d e la figure , les femmes de Lima 

font prefque toutes de taille moyenne , prefque 

toutes belles ou jolies. Avec les cheveux qu 'on a 

vantés 3 elles ont la peau d ' une g rande blancheur ; 

fans le fecours d'aucun fard , d e la vivacité , les 

yeux charmans & le teint admirable . Don d'Ulloa 

Jeur at tr ibue les avantages d e l ' e ipr i t , comme ceux 
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du corps. « El lesonr , d i t - i l , de la pénétration ; elles 
» penfent avec juftelïe, & s 'expriment avec élé-
» gance j leur converfation eft douce & a m u -
sofante. » En un m o t , il les t rouve fi a imab le s , 
q u e cette raifon lui paraît expliquer feule pour ­
q u o i tant d 'Européens f o r m e n t des attachcmens à 
L i m a , & s'y fixent par les nœuds du mariage. I l 
les repréfente néanmoins un peu hauta ines , à l 'é­
ga rd même d e leurs maris , qu'elles aiment à' 
gouve rne r -, mais il t rouve des raifons pour excu-
fer ce faible ; d'autant p l u s , ajoute-:-il, que fi les 
maris s'y c o n f o r m e n t , ils en font bien d é d o m ­
magés par des at tentions & des complaifances, 
qu'elles porrent plus loin que dans aucun autre pays 
du m o n d e . 

Elles aiment beaucoup les odeurs . On ne les 
furprend jamais fans a m b r e : elles en met ten t der­
r ière leurs o re i l l e s , dans leurs robes , & dans tou­
tes les pièces de leur ajuftemeut. Leurs bouquets 
mêmes font chargés d ' a m b r e , c o m m e s'il man­
quait quelque chofe au parfum naturel des fleurs. 
Elles entrelacent leurs cheveux des fleurs les plus 
éclatantes -, elles en garniffent leurs manches. L 'ap­
proche d 'une femme eft annoncée par les dé l i -
cieufes vapeurs qu'elle exhale. La grande Place of< 
fre c o m m e un jardin perpétuel , dans l 'abondance & 
la variété des fleurs que les Américaines y v ien­
nent étaler. On y voit les Dames dans leurs calé-
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t h é s d o r é e s , acheter ce qu'elles t rouvent d e 
plus agréable ou d e plus rare , fans faire at ten­
t ion au prix -, & ce Ipedlacle y att ire fans cède 
beaucoup d 'hommes . Au re l ie , chaque f e m m e , 
dans fa fphère , fe régie fur celles du rang le plus 
d i f t ingué, fans excepter les Négreffes m ê m e s , q u i 
veulent imiter les femmes de qualité jufques dans 
leur chaulïure. 

Lamufique eft une paffion commune aux femmes 
d e tous les ordres . Ou peut m ê m e afturer qu'el les 
font toutes gaies Se badines. D e toutes parts de 
dans toutes fortes d'états , ou n 'entend que des 
chaulons vives & ingénieufes , ou des concerts d e 
voix & d'inftrumens. Les bals font fréquens ; on y 
voit danfer avec une légère té qui étonne. En gé ­
néral , rien n'eft plus oppofé à la mélancolie , que 
l 'humeur des habitans de L i m a , & leur goût pour 
la mufique Se la danfe , aide encore à faire régnée 
la jo ie . [ 

Avec leur vivacité & leur pénétrat ion na tu ­
relle , Us ne manquent point d e lumietes acqui-
fes. O n leur voit beaucoup d 'ardeur à s'inftruire 
dans la converfation des perfonnes éclairées q n t 
vienneut d'Efpagne. L'ufage qu'ils ont de former 
ent r 'eux de petites a l ïèmblées , ne fert pas peu à 
l eu r éguifer lefpric par l 'émulation. C'eft une 
école continuelle. D'ailleurs ils font d'un carac­
tère docile , fluui<lue un peu fier. En ménageant 
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: leur a m o u r - p r o p r e , on eft toujours fur de Itut 

t rouver de la complaifance. Us aiment les maniè­
res douces , & les bons exemples font fur eux une! 
grande impreffion. On allure auffi qu'ils font 
courageux , mais qu'ayant un point d 'honneur i 
qui ne leur permet ni de diffimuler un affront , 
ni de fe faire la réputation de quere l leurs , ils v i ­
v e n t entr 'eux dans une f e iété fort t ranquil le ; 
C'eft fur-tout dans la Noblefle qu 'on voit briller 
les meilleures qualités de l'efprit & du cœur . Sa 
politeffe eft fans bornes pour les étrangers. Les 
Mulâtres , moins polis & moins éclairés , font 
plus fujets aux défauts qui bleffent la fociété -, ils 
font rudes , a l t i e r s , inquiets , & fouvent ils on t 
entr 'eux de vifs démêlés : cependant les défordres^ 
qu i naiffent de tous ces v ices , ne font pas auffi fré-
quens qu 'on pourrait fe l ' imaginer de la g r a n -
deu r de la Ville & de la mult i tude de fes habi-
^ans. 

Il ne manque aux agrémens de Lima & d e 
fa fituation , que de la pluie pour arrofer fon 
ter roi r . C e n'eft pas ici le lieu de recueillir l e sob . 
l l rva t ions des Voyageurs fur les caufes de cet te 
fâcheufe privation ; mais on doit remarquer que 
l'induftrie y fupplée , jufqu'à rendre les environs 
fertiles en toutes fortes de grains & de*fruirs. O n 
a déjà vu qu 'un des foins de l'ancien Gouver­
nement Américain , & peut -ê t re ce qui lui fait le 

plus 
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plus d 'honneur , fut d 'ouvrir des canaux par les­
quels l'eau des rivières pût fervir à por ter la fé­
condi té dans Ie6 t e r r e s , & faciliter aux fujets le 
m o y e n de les cultiver. Les Efpagnols ont t rouvé 
ces ouvrages faits , & les ont confervés dans le 
m ê m e o r d r e qu'ils les avaient reçus des Incas. 
C'eft par cette voie qu 'on n'a pas celle jufqu'au-
jourd 'hu i d'arrofer les champs de froment & 
d 'o rge , les luzernes pour la nourr i ture des che ­
vaux-, les vaftes plantations de cannes de f u c r e , 
les o l iv ie rs , les vignes & les j a r d i n s , pour en ti­
r e r régul ièrement d 'abondantes récoltes. Il n 'en 
eft pas dé Lima c o m m e d e Qui to , où les fruits 
li 'ont aucune faifon déterminée. A Lima , les 
champs produi lent dans un temps qui eft tou­
jours le même , & la récolte fe fait au mois 
d 'Aoû t . Les arbres fe dépoui l lent d e leurs 
feuilles , fuivant leur nature ; car ceux qui 
font propres aux pays chauds t ne font q u e 
p e r d r e la vivacité de leur ve rdure , & ne 
s'en dépouillent que pour faire place à d e 
nouvelles feuilles. Il en eft de m ê m e des fleurs, 
c 'eft-à-dire, qu'elles ont auffi leurs faifons. Ainf i , 
l e canton de Lima , où l'on diftingue I h i v e r 
d e l ' é té , c o m m e dans la Z o n e tempérée , a le 
m ê m e avantage dans la p roduc t ion des arbres Se 
des fruits. 

C e qu'on feme le plus dans le canton , c'eft la 
Tome XII. D 
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luzerne , don t il fe fait une confomrnation prodi -
gieufe. Les habitans ne donnent point d'autre 
nour r i tu re aux bêtes , fur-tout aux mules & aux 
c h e v a u x , & ceux mêmes qui n 'ont pas de carrof-
fes ou calèches , n'étant jamais fans un ou deux 
de ces animaux , on doi t c o m p r e n d r e que le 
nombre en eft infini. L e f romen t , & les cannes 
douces , qui produifenr un fucre exquis , occu­
pent une autre parrie des terres . T o u s ces champs 
font cultivés par des efclaves Nègres . Les oliviers 
font une autre richefl'e des lieux voifins de Lima.' 
Leur épaifieur les fait reflembler à des forêts; c a r , 
ou t re qu'ils font plus g r o s , plus hau t s ,p lus touffus 
que ceux d'Efpagne , on ne les taille j ama i s , ce qui 
leur fait pouffer tant de rameaux , qu 'entrelacés 
les uns dans les au t r e s , le jour n'y peut péné t re r . 
Auffi la charrue ne palîe-t-elle jamais dans les 
champs qui en font plantés. La feule cul tute qu 'on 
leur donne , eft de ne t toyer les rigoles qui con-: 
duifent l'eau au pied de chaque a r b r e , & d'arra*; 
cher tous les trois ou quatre ans les petits reje­
tons qui croiflent autour. Il n 'en coûte pas d 'au­
tre foin pour avoir une grande abondance d e 
belles o l ives , don t on fait d e l 'hui le , ou qui fe 
confervent à la manière de l 'Europe. Elles font très-
propres à ce dernier u fage , par leur grofleur & 
leur b e a u t é , par la douceur d e leur j u s , & par 
l eu r facilite à fe détacher de leurs n o y a u x ; qual i - ' 
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tés qui manquent aux olives Efpagnoles : auffi 
l 'huile de Lima eft-elle fupérieure à celle d'Ef-
pagne . 

Les environs de la Ville font remplis "de Jar­
dins , où croiffenr toutes les efpèces de légumes 
& de fruits. Leur bonté répond à leur abondance . 
Quelques louanges qu 'on aie données à ceux d e 
plufieurs autres cantons , il n'y en a point qui 
égale ceux d e Lima. D'ailleurs toute l 'année eft: 
la faifon des fruits 5 & l'on peut fans celle les 
manger frais", parce que les faifons étant a l t e rna­
tives dans les montagnes & les val lées , les fruits 
mûriflenr d'un c ô t é , lorfqu'ils ceffenc de l ' au t re , 
& L i m a , qui n'eft qu'à 15 ou 30 lieues des 
m o n t a g n e s , en tire de toutes les fo r t e s , à l 'ex­
ception de quelques-uns qui demanden t un ter ­
roir plus chaud. Le raifin eft de diverfes elpèccs à 
Lima. Celu i qu'on n o m m e raifin d'Italie t eft g ros 
& de t r è s - b o n goût . On ne fait aucune forte d e 
vin dans le canton : il n'y a que du raifin d e 
t r e i l l e s , qui s 'étendent fur la te r re , où elles, 
croilîènt fort bien , fans autre foin que d e les 
tailler & de les arrofer. 

Cependant la qualité du rerroir eft non-feulement 
pierreufe & fablonneufe, mais on peut dire qu'il 
n'eft cônipofé que de petites pierres à fu l ï l /ou d e 
cailloux lilles , ce qui rend quelques chemins 
fort incommodes , à cheval c o m m e à pied. L e s 
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lieux où l 'on f e m e , ont environ deux pieds d& 
bonne te r re : mais fi l 'on creufe a u - d e l à , on 
n 'y t rouve plus que cette forte de cailloux \ 
d 'où l'on conclut que la mer couvrait autrefois 
tou t cet efpace. U n e autre propriété du m ê m e 
t e r r o i r , eft d 'être rempl i d e fources. On n 'y 
creufe pas à quatre ou cinq p ieds , fans t rouver 
d e l'eau. Les Voyageurs en donnent deux eau-
fes-, l ' une , que l'eau d e la mer s'y inlînue & 
s'y filtre aifément-, l ' au t re , qu'un grand n o m b r e 
d e tuifleaux Se de t o r r e n s , qui cou 'ent des 
mon tagnes , fe perdent dans cet te p l a ine , avant 
q u e d'avoir pu fe jo indre aux r iv iè res , & q u ' i l s 

inondent le terrain , en s'y répandant . Il fe 
t rouve m ê m e des rivières qu 'on n 'apperçoit 
p o i n t , parce que leur lit eft rempli d e pierres-, 
muais un animal n'y peut remuer les p i e d s , fans 
y faire fourdre l'eau. Ce t te abondance d'eau 
fouterraine cont r ibue fans dou te à la fertilité 
du p a y s , fur-tout à l 'égard des hautes p l an te s , 
don t les racines pénètrent allez loin pour e n 
ê t re fans celle arrofées. 

O u t r e les v e r g e r s , les jardins & les planta­
t i o n s , qui met tent une charmante variété dans 
les campagnes , il y a des lieux où la Na tu re 
feule fournit un fpeclacle agréable aux habi tans , 
& la plus abondante nourr i ture aux t roupeaux. 
Les collines d e San-Chr i f tova l & d'Amancaès 
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Font c o u v e r t e s , au p r in t ems , d 'une ve rdure fort 
v ive & d 'une grande variété d e fleurs. Divers 
l ieux voifins d e la Ville offrent les mêmes agré-
m e n s , à cinq ou fix lieues d e diftance. A m a n -
caès t i re fon nom d'une très-belle fleur jaune, , 
à quatre feuilles terminées en p o i n t e , dont la. 
colline eft couverte . O u t t e ces p romenades , la 
Ville en a de publiques-, celle d'Alaméda , au 
Fauxbourg S a n - L a z a r o , formée par cinq allées 
d 'orangers & d e citronniers , longues d 'environ 
deux cens toifes-, celle d ' A c h o , qui offre aufli 
d e belles allées d'arbres , fur les bords d e la 
rivière, & quelques a u t r e s , où l'on v o i r , cha­
q u e j o u r , une foule d e catrofles & de calèches. 

Le voifinage de Lima n'a plus d'autres monu-
mens d 'antiquité que des Guactis } ou d'anciens 
Sépulcres Américains , & quelques relies d e 
murailles qui bordaient les grands chemins ; m a i s , 
à trois lieues de la Vi l le , au Nord- l i f t , on voit 
encore fubfïfter, dans la vallée de Guacachipa 
les murs d 'une grande Bourgade. Ces murs & 
ceux de quelques autres vallées voii ines, quo i ­
que bâtis fur la fuperficie d e la t e r r e , fans m o r ­
tier & fans c imen t , ont réfifté jufqu'à préfent aux 
plus violentes fecouffes des treiv.blemens de t e r r e , 
tandis que les p l u s folides édifices de Lima & 
d e tous les beux bâtis par les Architectes Efpa-
g n o l s , y ont fuccombé. O n en conclut que l ' cx -
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périence fervait d e maître aux naturels du p a y s , 
& leur enfeïgnàh que* dans une contrée fi fu}ette 
aux t remblemens d e te r re , le mdt t ie r n'était 
pas p rop re à r endre les bâtimens plus fermes. 
Auffi nous affure-t-on que les Américains remar­
quant la mé thode d e leurs premiers C o n q u é -
rans , fe moquaient d 'eux , & difaient que les 
Efpagnols creufaient des tombeaux pour s'en­
terrer . Mais ce qui n'eft pas moins furprenant , 
c'eft qu'après avoir vu les nouvelles Villes d u 
Pérou fi fouvent changées en ruines & connaif-
fant l'ancien ufage des Américains , on ne fe 
foit pas corrigé dans l'efpace d e deux fiècles. 
L e plailîr d'avoir des maifons fpacieufes & des 
a p p a r t e n o n s c o m m o d e s , l ' e m p o r t e , dans I'efpri c 

des Efpagnols , fur la crainte continuelle d 'ê t re 
écrafés par leur chute . On fe rappelle qu'en 1740" 
un t remblement de terre fit éprouver à la Ca­
pitale du Pérou un défaftre encore plus affreux 
q u e celui qui renverfa une partie de Lifbonne 
que lques années après. Lima fut prefqu'ent iere-
m e n t détrui te . Mais dans une Contrée lî o p u ­
l e n t e , un efpace de t rente ans eft plus que fuf-
fifant pour fermer cette grande plaie. 

L e pain n'eft pas moins eftimé à Lima , 
p o u r le goû t que pour la blancheur. H n'y eft 
pas cher . O n en diftingue trois fortes : l 'un 
n o m m é Crlollo, fort perfillé & fort léger j 
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l 'autre qu 'on n o m m e Pain à la Françaife, & 
le pain mollet . C e font des Nègres qui fabri­
quent tous ces pa ins , pour le compte des Bou­
langers , & les bout iques eu font toujours bien 
fournies. On nous fait obferver , c o m m e une 
fiugularité de L i m a , non-feulement que. les Boi>» 
l ange r s , y font fort r i c h e s , mais qu 'une grande 
partie de leur b ien con lifte, dans le n o m b r e 
d e leurs Efclaves. O u t r e ceux qui leur appar­
t iennent , ils reçoivent ceux q u e les Maîtres 
veulent faire châtier pour que lque faute -, & fe 
chargeant de leur n o u r r i t u r e , ils paient' encore 
a u Mair ie leur travail journa l ie r , en arpent ou 
e n pain. C e châtiment eft le plus grand auquel 
on puifle les condamner . Les Galères n'en ap ­
prochent point . Ils font forcés de travailler con­
t inue l l ement , le jour & la nuit. On les nourr i t 
m a l , on leur laide peu de t emps pour le fora»-, 
mei l . En peu de mois l'Efclave le plus vigou-r 
reux-, eft tout-à-fait affaibli. Enfin cet état eft fi 
redoutable pour e u x , que l'idée feule fert à le$ 
contenir-, & ceux qui s'y. t rouvent condamnés» 
font les plus grands efforts pour obtenir grâce 
de leurs Maîtres. On fait, que le même ufaga 
était établi chez les Grecs & les- Romains . 

L e mouton eft la viande la plus ordinaire 1 
L i m a , elle y eft d e très-bon goût . Celle de-
bœuf eft. auffi fort beune.-,. mais on en mange-

D iy 

Pérou. 

D E S V O Y A G E S . 55 



56 H I S T O I R E G É N É R A L E 
p e u ; & deux ou trois bœufs fuffifent, par f e -
maine , pour toute la Vil le . La volaille y eft 
exce l l en te , & dans une grande abondance. Le 
gibier y eft moins commun : ce font particuliè­
r emen t des p e r d r i x , des tourterel les , & des far-
celles. La plus grande confommation ef t . d e 
chair de p o r c , qui parte pour b o n n e , fans ê t re 
auffi délicate qu'elle l'eft à Carrhagène. Tou te s 
les autres v i a n d e s , & le poiflon m ê m e , font 
accommodées avec la graille de po rc , c'eft-à^ 
d i r e , avec du Sain-doux ou du Vieux oing; 
ufage qui vient apparemment de ce qu'à l 'arri­
vée des Efpagnols , le Pérou n'avait point 
d 'huile ; & , depuis qu'il en a d e fon crv!, l'an* 
ç ienne néceffité s'eft comme tournée en habi­
t ude . C e fur en 1560 qu 'Antoine de Ribera 
planta le premier olivier qu'on ait vu dans cette 
région -, & de-là font venus ceux qui formeiv; 
aujourd 'hui des forêts. 

O n appor te des montagnes du veau gelé -
c o m m e un mets fort délicat ; & les Etrangers, 
mêmes le t rouvent tel. T o u t e la préparation 
conlïfte à tuer les veaux , & à les laitier un jour 
ou deux à l'air dans les b ruyè re s , pour les y 
faire geler. Us fe confctvent fort l o n g - t e m p s 
dans cet é ta t , fans la moindre corruption. L e 
poiffbn v ien t , à L i m a , des Ports d e Chor i l los , 
d e Çallao & d'Ançon. Le plus délicat eft le Çç^ 
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Рérou. 
dudo, 8c le Peje-Reye, ou poifïsn R o i , efpèce 
d e gradeau , d e fix à fepr pouces d e longueur . 
Quoiqu' i l ne fe t rouve au Pérou que dans l 'eau 
falée, il n'eft pas différenr d e celui qu 'on t r o u v e , 
fous le même n o m , dans les rivières d 'Efpjgne. 
Cel le d e Lima produi t différentes efpèces d e 
poifîon , entr 'autres une forte de crevettes, q u i 
ont deux ou trois pouces d e large. Les an ­
chois font en grande abondance iur la côre . 
C'eft la nourr i rure de cette mult i tude d'oifeaux 
d e m e r , repréfentés fous le nom général d e 
Guanaés, quoiqu'i ls foient d e diverles efpèces. 

Parmi les différens vins qu 'on boit à L i m a , 
il y en a d'exceîlens. Les plus fins viennent d e 
Lucumba & du lac. Celui don t on fait le plus 
d 'ufage, eft le vin d e P i fco , don t on fait aulli 
toutes les eaux-de-vie qui fe confomment dans 
}a V i l l e , & qu'on tranfporre plus loin. L 'eau-
de-vie d e cannes n'y eft pas connue . Les fruits 
fecs viennent du C h i l i , tels que les a m a n d e s , 
les n o i x , les noifet tes , les poires & les p o m ­
mes léchées , & c . Les confitures ne font pas 
moins communes à L i m a , que dans les aut tes 
Villes de l 'Amér ique , mais l'ufage en eft plus 
modéré . Celui du chocolat l'eft auffi. On p rend 
à fa place du Maté, qu 'on prépare deux fois 
chaque jour . 

Mais r ien ne contr ibue tant à l 'abondance 
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qui règne à Lima , que fon commerce avec 

toutes les autres parties du Pérou. Le Confu-

lat , que nous avons nommé ent re fes T r i b u ­

naux , envoie des Députés-CommifTaires pour 

réfider dans toutes les Villes de la dépendance 

d u V i c e - R o i . Il juge d'ailleurs de toutes les 

affaires du commerce . C e t t e C o u r , jointe à 

l 'établiflement d'un Compto i r géné ra l , où fe raf-

femblent non-feulement toutes les marchandifes 

qui arrivent par les galions & les vaifïèaux d e 

R é g î t r e s , mais encore tout ce qui fe fabrique 

dans les autres P r o v i n c e s , rend Lima comme 

le centre d e toutes les richefïes & commodi tés 

du pays. 
C e qui vient des Provinces eff. dépofé à 

L i m a , pour être embarqué fur la flotille, q u i 
part du Por t du C a l l a o , & qui fe rend à P a ­
nama , vers le t emps de l 'arrivée des gal ions. 
L e s Propriétaires des fonds en abandonnent la 
d i rect ion aux Négocians de Lima -, & ceux-ci les 
vont t ra f iquer , avec leurs propres fonds , à l a 
g rande foire de Panama. A fon retour , la flotille 
s'arrête au Por t de Payta , où les Négocians 
prennent t e r r e , avec les marchandifes de l 'Eu­
rope dont ils fe font pourvus ; & , pour éviter les 
longueurs de la nav iga t ion , il les font tranfporter 
par ter re jufqu'à Lima. Ce qu'ils ont d e moins 
précieux cont inue la route par m e t jufqu'à Cailao* 

Pérou. 
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JLorfque tous leurs effets font arrivés à Lima 3 \ 
ils commencent par expédier ce qui regarde 
leurs Correfpondans , tandis qu'ils font fe t rer , 
dans des magafins , tout ce qu i eft pour leur 
p rop re compte , jufqu'à ce qu'il fe préfente 
d e s A c h e t e u r s , q u i ne manquent point de fe 
rafïémbler dans un temps réglé ; ou bien ils ont 
des Commis dans les Provinces in t é r i eu res , aux­
quels ils font des envois , don t ils reçoivent le 
p rodu i t en argent comptant ou par des le t t res-
d e - change. Le commerce d 'une flotille dure allez 
l o n g - t e m p s , par la difficulté de toutes ces e x ­
pédit ions , qui ne finilïent que lorfque les m a ­
gafins font épuifés. 

L e produi t d e ce qui fe vend dans l ' intérieur 
d u pays , eft de l 'argent en b a r r e s , en p i g n e s , 
ou en œuvre . Les barres & les pignes font c o n ­
verties en efpèces , à la M o n n o i e de L ima. Ainfi , 
les Négocians gagnent beaucoup , non feulement 
fur leurs marchandi fes , mais encore fur les re ­
tours de l 'argent , qu'ils prennent à plus bas 
prix qu'ils ne le donnent . T o u t ce commerce 
n'eft p roprement qu 'un t roc de marchandifes 
pour d'autres. Les deniers qui en p rov i ennen t , 
dans l'intervalle des flotilles , font e m p l o y é s , pat 
la plupart des N é g o c i a n s , en étoiles du pays , 
qui fortent des fabriques de l 'Audience de 
Qui to , car il s'en confomme une fi g rande quan-
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tiré pour l'ufage du Peuple , qui Ifi'e-ft pas en. 
état , dans les petites Vi l l e s , comme à la cam­
pagne j d 'acheter les magnifiques étoffes aux­
quelles on donne le nom général d'étoffes d e 
Caftille , que ce commerce n'eft pas moins n é -
ceffaire, ni moins lucratif que l 'autre. U n N é g o ­
ciant qui fait fes empiètes avec des fonds m é ­
diocres , ne manque point de fe pourvoir é g a ­
lement des étoffes du pays , & d e celles d e 
l 'Europe , pour être en état d e ne renvoyée 
perfonne. 

Ou t r e ce commerce , qui eft le plus confi-
dérable , & qui fe fait un iquement par Lima y 

fes habitans en ont un pour les Pays Mér id io ­
naux & Septentr ionaux de l 'Amérique. C e qu' i ls 
t i rent le plus du N o t d , c'eft le tabac en p o u ­
d r e , qui palfànt d e la Havane au Mexique , y 
eft: préparé , & fe tranfporre enfuite à Lima , 
d 'où il paffe dans d'autres contrées. C e c o m m e r c e 
fe fair à-peu-près comme celui d e Panama ; mais, 
les Marchands qui le f o n t , ne fe mêlent pas d e 
celui des étoffes , & ne vendent que des par ­
fums , tels que de l 'ambre , du mufe & d e là 
porcelaine de la Ch ine . Les uns font établis à 
L ima , les autres ne fonr qu'y palier ; & tous 
cor refpondsnt avec les Marchands Mexicains. D e s 
por ts d e la Nouve l l e -Efpagne , il vient à Lima 
d e la poix , du goudron , & du fer avec d e 
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Flndigo , mais en pet i te quanti té . I l vient d e 
T ie r ra -F i rme beaucoup de tabac en feuil les, & 
des p e r l e s , don t le débi : eft toujours fort grand , 
p o u r les bijoux & la parure des femmes. Q u a n d 
rAffiento n'eft point in ter rompu , ce commerce 
fe fait auffi par la voie d e Panama. 

En t r e les modes des femmes d e L i m a , il n 'y 
en a point d'aufli génétale & d e plus enracinée 
q u e celle d e por ter dans la bouche ce qu'elles 
n o m m e n t un limpión. Il pa ra î t , par la lignification 
d u mot j que cet ufage n'eft v e n u f dans fa f o u r c e , 
que du defir de fe tenir les dents propres . L i m ­
pión eft formé de limpiar , qui lignifie ne t toyer . 
O n donne ce nom à de petits rouleaux d e tabac 
d e quat re pouces de long , fur neuf lignes d e 
diamètre , enveloppés dans du fil fort blanc , 
d o n t on les t i re par deg ré s , à mefure qu 'on en 
ufe. Les Dames ne font que por ter le bout du 
l impión à la b o u c h e , pour le mâcher un inilari t , 
& s'en frottent les dents , qu'elles croient plus 
belles & plus nettes après certe opération ; mais 
Jes femmes du commun la pouffent à l 'excès. 
Elles font horribles à voir avec un limpión en­
t ier , qu elles ont cont inuel lement dans la bouche. 
C e t ufage , & celui du tabac à f u m e r , qui n'eft 
pas moins à la m o d e parmi Us h o m m e s , produi t 
u n e grande confommation de tabac en feuilles. 
Les l impions font compolés de tabac de Guayaquil , 

Pérou. 



62 H I S T O I R E G É N É R A L E 
avec un peu d e celui qui vient d e la Havane par! 
Panama. L e tabac à fumer fe t ire de Sana , d e 
M o y a b a m b a , de Jaé'n de Bracamoros , de Lulla 
& de C h i l l a o s , où l'on en recueille b e a u c o u p , 
& d 'une fort bonne qualité. 

Des liaifons d 'une ii grande é tendue ne p o u ­
vant manquer d 'être une fource continuelle d 'o ­
pulence , il femble que les Marchands d e Lima 
devraient être les plus riches particuliers d u 
m o n d e . Ils font riches en effet ; cependant avec 
une jufte at tent ion , D o n d'Ulloa croit avoir d é ­
couver t qu'il n'y a pas plus de douze ou quinza 
maifons c o m m e r ç a n t e s , dont les capitaux en a r ­
gen t ou en marchandifes , fans y c o m p r e n d r e 
à la vérité les biens fonds & les Majorais , aillent 
chacune à cinq ou fïx cens mille piaftres. Q u e l ­
ques-unes vont au-de là ; mais on en compte fort 
peu . Celles qui poffédent des fonds m o y e n s , 
c o m m e depuis cent jufqu'à 300000 piaftres, font 
en grand nombre -, & c'eft véritablement ent re 
leurs mains qu'cft le fort du c o m m e r c e , foutcnu 
par les petits Marchands , don t les fonds font d e 
cinquante à cent mille piaftres. Le même Voya­
geur a t rouvé deux raifons qui ret iennent les 
Négocians d e Lima dans ces bornes ; leurs d é -
penfes exceffives, & les riches dots qu'ils donnent 
à leurs filles, fans compter que l'établiffement des 
fils empor te toujours une grande partie d u ca-
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Pérou. 

Cufco. 

Jpîtal. D 'une grande fortune , il s'en forme ainli ; 
plufieurs médiocres - , & fouvent l 'opulence d 'une 
famille finit avec celui qui l'a commencée . Mais 
fi quelque chofe peut donner une haute idée des 
richeffes de Lima & du fade Efpagnol , c'eft ce 
qui fe paffa, en 1682 , à la réception du D u c 
d e Palata , lorfqu'il vint p rendre pofieffîon d e 
la Vice -Royau té . Les Marchands firent paver les 
rues de la Mercad Se de Ios Mercadores, par lef-
quelles il devait aller à la Place Roya le où eft 
le Palais , de l ingots d 'argent qu in tes , qui pefent 
ordinai rement environ vingt marcs , longs d e 
douze à quinze pouces , larges d e quatre à 
cinq , & épais d e deux à trois -, ce qui pouvai t 
faire la fomme de quat re - vingt millions d e 
p ia f t res , & d 'environ trois cens vingt millions 
d e notre m o n n o i e . 

On fai t , par les premières r e l a t i ons , que du 
temps, des Incas , Cufco était non-feulement la 
capitale , mais la plus gtan.de & la plus magni ­
fique , c o m m e la plus ancienne de toutes les 
Villes du Pérou. On voit encore fur une co l l ine , 
au N o r d d e la Ville , les ruines d 'une fameufe 
forterefte , q u e l e s i n c a s avient fait bâtir pour 
leur fureté.' Elles font juger que ces Princes 
avaient eu d e ( l e i n d 'enfermer leur principale 
d e m e u r e d u n grand tnur calmé , pour fermer 
tous les palïages ex té r ieurs , Se pour fe con ie rve r 
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en même- temps une communicat ion l ibre avec 1* 
Ville , par des voûtes fouter ra ines , qui condui­
raient à trois autres Forts , fitués dans la Vil le 
m ê m e , où ils entre tenaient une nombreufe ga r -
nifon. C e rempart était d 'une hauteur ex t rao t -
d i n a i r e , compofé d e pierres bien travail lées, & 
plus remarquable par la groffeur des pierres 
m ê m e s , qu i étaient d e différentes figures. L e s 
principales de celles qui ont réfifté au t e m p s , 
font fi g r a n d e s , qu'il n'eft pas aifé de c o m p r e n ­
d r e c o m m e n t on a pu , fans le fecours d 'aucune 
machine , les t i rer des carrières , & les tranf-
po t t e r dans le lieu où elles font employées. Les 
creux que laifle l ' irrégularité d e ces groflès 
malles , font remplis d 'autres pierres , ajulrées 
avec tant d'art & de p r o p o r t i o n , que leur liaifon 
n e s'apperçoit pas facilement. Cel le don t l ' énorme 
é tendue caufe le plus d 'admirat ion . eft en effet 
fi prodigieufe dans fa totalité , qu 'on ne peut 
m ê m e concevoir de machine allez forte pour la 
r e m u e r . O n lui a donné le nom d e canjada t qu i 
lignifie la fatiguée , par allufion fans dou te à la 
pe ine qu'elle a d û coûter pour le tranfport. L e s 
ouvrages intérieurs de la fortereffe , c'eft-â-dire 
les I o g e m e n s , font prefqu 'ent ie tement .détruits ; 
mais la plus grande part ie de ceux du dehors 
fubfil tent, & né femblent menacés d e leur fin , 
que dans la ru ine générale du m o n d e . 

La plupart 

Pérou» 



ÏLa plupart des rues de l'ancien Cufco étaient 
l o n g u e s , mais étroi tes. Tou tes les maifons étaient 
d e pierre , & l'on y comptait un grand nombre: 
ide Palais , ou d'Edifices Royaux . L'or & l 'argent 
en faifaient la principale décoration ; ce qui n'a 
t i en d'étonnant , s'il eft vrai ; comme l 'obferve 
C o r r é à l , qu 'on apportait à Cufco toutes les r i -
chelïes de l 'Empire , & qu'après les y avqir fait 
e n t r e r , il était défendu , fous pe ine de m o r t , 
d e les en faire fortir. 

Cufco devenu Efpagnol depuis plus de deux 
fîécles , eft aujourd'hui de la grandeur de Lima". 
I l eft fitué dans un terrain fort i n é g a l , & fu r i e 
.penchant de plufieurs co l l ines , dont le voifinage 
ne pouvait offrir d 'emplacement plus commode. ' 
Celles qui l 'environnent au N o r d & à l'Oueft , 
fo rment uri a r c , auquel on a donné le nom d é 
"fenc,a. Au Sud-Eft , la Ville eft bo rdée p a r . u n e 
p l a i n e , où abou t i r en t des allées fort agréable* 
L a plupart des mations font bâties de pierre , & 
couvertes de tuiles fort rouges , qui produiferit 
un bel effet. Les appartemens en font bien dis­
tribues. Tous les ouvrages de menuiler ie y fotit 
dorés , jufqu'aux moulures des portes , & lés 
meubles répondent à cette magnificence. 

On c o m p t e , dans Cufco , trois ou quatre mille 
jhabitans de fa»g Efpagnol , & douze mille 
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Pérou. 

Américains. C o r r é a l , après avoir parcouru toutes' 
les régions d e l 'Amérique , allure que Cufco eft 
l 'endroi t auquel il donne la préférence , pour le 
plaifir & la fanté , quoique le voiiinage des 
Andes y rende l'air un peu froid. O n n'en lit 
pas m o i n s , dans Garcilaflo , que les habitans o n t 
penfé pluiieurs fois à transférer la Vilje dans la 
vallée à'Yucay , qui en eft à quatre lieues au 
N o r d , pout s'éloigner de ces m o n t a g n e s , don t 
les fommets font prefque toujours couverrs d e 
ne ige mais l'air de Cufco ne laifle pas d 'être 
tempéré -, & le defîein de l ' abandonner , n'a pu 
venir que de l 'opinion qu 'on a toujours eue d u 
canton d'Yucay , qui étant abti té de toutes p a t t s , 
paffait, du temps même des Incas , pour un des 
plus délicieux féjours du monde . Ils y avaient 
leurs principales maifons de campagne , don t on 
voi t encore d e magnifiques débris. L 'Evêque 
$îe Cufco , qui était autrefois le plus riche Prélat 
d e l ' A m é r i q u e , mais q u i , depuis l 'érection des 
Sièges de Guamanga & d 'Arequ ipa , ne jouit plus 
q u e de vingt mille piaftres de rente , compte 
en t re fes pofTeflïons, la plus grande part ie de 
cet te vallée ; & le refte appartient aux pr inci ­
paux Efpagnols du pays , qui croient avoir quel­
q u e chofe à defirer pour l e bonheur de leur 
y ie , lorfqu'ils ne peuvent s'en procurer une 



D E S V O Y A G E S 67 

por t ion . L'ufage de Cufco eft d'y tranfporter 
les malades , qui ne font jamais long- temps à s'y 
rétablir . 

D'autres vallées rendent le voifinage d e cet te 
Ville ext rêmement agréable. Garcilaflo en vante 
u n e , qu'il n o m m e Caravana } mais plus é lo ignée , 
& fituée ent re différentes m o n t a g n e s , d 'où il ra­
con te qu'en 1 5 6 6 , on tira d'un rocher une 
maffe d'or , de la groffeur d 'une tête d'homme» 
Les Artiftes jugèrent que , fi le bafard ne l 'eût 
pas fait découvrir t rop t ô t , il y avait g rande 
apparence que tou t le rocher fe ferait convert i 
en or . 

Au N o r d , la Province de Quito eft l imi ­
t rophe d e celle d e Santa- Fé d e B o g o t a } & 
comprend de ce c ô t é , une part ie du gouve rne ­
men t de Popayan. Au Sud j elle confine aux 
Corrégimens d e Piura & d e Chachapoyas. A 
l'Eft , elle occupe tou te l 'étendue du g o u v e r n e ­
ment de Maynas , fur la rivière de Maragnon 
ou des Amazones , jufqu'à la ligne de fépara-
t ion qui divife les conquêtes des Efpagnols d e 
celles des Portugais . A f O u e f t , elle a pour bornes 
les Côtes de Máchala , fur le Golfe de la Puna ¿ 
dans la mer du Sud , jufqu'a celles du gouver­
nement d'Atacames , & J a Jurifdiction d e Bar­
bacoas fur le Golfe de G o r g o n e dans la m ê m e 
m e r . D u N o r d au S u d , fa plus g rande largeur 
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eft de deux cens lieues , & fa longueur de l'Eft 
à l 'Oueft , jufqu'à la l igne de féparation, eft de 
plus de fix cens lieues en droi tes lignes -, mais 
une grande partie d e cet efpace e f t , ou déferre 
& p e u conrtue des Efpagnols , ou habitée par 
des Nations barbares. La feule qui foit bien 
peuplée , eft l'efpace que laiiïent entr 'elles les 
Andes. 

•Dans les terres de la dépendance d e M i r a , 
o n t rouve dés -ânes fauvages, qui fe multiplient 
beaucoup , & qu'on ne prend pas fans pe ine . 
Les Maîtres des t e r r e s , permet ten t cette chafïe 
pour une pet i te récompenfe propor t ionnée au 
t emps qu 'on y emploie . Les ChaHeurs s'aflemblent 
en grand n o m b r e , à cheval & à pied. On fait 
une ba r tue , pour relferrer les ânes dans que lque 
vallon. Lorfqu'ils fe voient renfermés par un 
cercle d 'hommes , ils tâchent de fe fauver, & 
l'un d'eux n'a pas plutôt fait une ouver ture que 
tous les autres le fuivent à la file. C'eft ] e temps 
qu 'on p r end , pour leur jet ter des lacs. On ren-
verfe ceux qui font a r rê t é s , avec le foin de leur 
met t re auffi • tôt des entraves aux jambes -, & , 
pendant le refte de la chafle , o n les laide dans 
cet te fituation. Enfuite , pour les emmener plus 
f ac i l emen t , on les accouple avec des ânes d o -
meftiques. En liberté , ils font fi farouches qu 'on 
a peine à s'en approcher. Us ruent & morden t 

Pçrou. 
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avec beaucoup d'adrefle. D'ailleurs le meil leur : 
cheval les atteint difficilement à- ht courte. M a i s , 
dès la première charge qu'on leur met fur lé 
dos , ils perdent leur légèreté & leur indoci l i té ; 
& , devenant fort paifibles, ils prennent bientôt 
cet air de lenteur 8c de ftupidité, qui eft c o m m e 
l 'apanage de leur efpèce. O n obferve qu'étant 
l ibres , ils ne peuvent foufftir qu'un cheval approche 
d 'eux. S'ils en voient paraître un dans le champ 
où ils font en t r o u p e , ils fe jet tent del ïus , fans, 
lui donne r le temps de fuir , & ne ceffent âet 

le m o r d r e qu'après lui avoir ôté la v ie . 
Gayaquil palTe pour la féconde des Villes q u e 

les Efpagnols ont fondées , non - feulement dans 
cet te A u d i e n c e , mais dans tout le Royaume d u 
Pérou. On fixe fon or ig ine en 15 3 3 , c'eft-à-dire, 
un an après celle de Piura , qui eft la plus an^ 
tienne. Elle fut- d 'abord limée fur le Golfe de 
Charopo to , un peu plus au N o r d qu'el le n'eft 
aujourd'hui. Enfu i te , ayant été dét tui te par les 
Amér i ca in s , elle fut rebâtie en 1537 , pat 
Orellana , dans le lieu qu'elle occupe à préfenr, 
c 'e f t -à-d i re , fur la r ive occidentale du fleuve da 
Gayaquil , à deux degrés onze minutes , vingt-
une fécondes de lat i tude auf t ra le , fuivantles ob-
fervations des deux Mathématiciens Efpagnols. 
Cependan t fes p remiers édifices furent conftruiti 
fur lç penchant-d 'une colline nommée Cerillo 
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Pérou. 

i verde y & c'eft ce qu'on nomme aujourd'hui 
Ciuudad-veja 3 la vieille Vil le ; mars , dans la fui te , 
les habitans fe trouvant t rop refïèrrés, d'un c ô t é , 
par la colline , & de l ' au t re , par des inégalités 
de terrain 3 ou des ravines , prirent le p a r t i , e n 
16*5)3 > de former comme une féconde V i l l e , 
à cinq ou fix cens toifes de la première , e n 
confervant la communication entre les deux , par 
un pont de bo i s , long d'environ trois cens toifes,, 
fur lequel on traverfe les ravines fans i n c o m m o ­
dité -, & , dans les intervalles qu'elles laiffent des 
deux côtés, du pont , il y a des maifons qu i 
unifient les deux Villes. L 'é tendue de Guayaquil 
eft confidérable , puifque la vieille Ville & la 
nouvel le , n 'occupent pas moins d'une d e m i -
l ieue le long du fleuve -, mais elles ont peu d e 
largeur , parce que chacun aime à bâtir fur la 
r ive , pour jouir des vents agréables qui la ra-
fraîchiflent. 

O n ne compte pas moins de vingt mille ames 
à Guayaqui l , c'eft-à-dire , q u e , pour fa g r a n d e u r , 
elle eft une des plus peuplées de l 'Amérique. U n e 
g rande partie d e fes principaux habitans eft corn-, 
pofée d 'Eu ropéens , qui y font établis par le m a ­
riage & le commerce . Le refte eft de Créoles & 
d'Américains. Ceux qui font capables d e porter 
les armes , font diftribués en différentes C o m ­
pagnies militaires, pour leur déienfe c o m m u n e . 
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L e Cor rég ido r en eft le C h e f , avec un Mef t re -
d e - c a m p , & un Sergent-Major fur lefquels il fe 
repofe de l'exercice & de la difcipline. Quo ique 
le climat de Guayaquil foit fort c h a u d , les habi­
tans n'y ont pas le teint bafanné des Pays d u 
m ê m e degré de chaleur. On a n o m m é ce Can­
ton , h Pays-Bas équinoxial, parce que fa fitua-
t ion reffemble à celle des Pays-Bas d 'Europe -, & 
cet te ref lêmblance, fuivant D o n d 'Ul loa , s'étend 
jufqu'aux habitans. A l'exception de ceux qui font 
d'un fan g m ê l é , tous les autres font blonds. Ils 
ont les traits du vifage fi parfaits , qu 'on leur 
accorde l 'avantage de la beauté fur tous les au­
tres Peuples de l 'Amérique méridionale. D e u x 
chofes paraiûent furprenantes -, l ' u n e , que le Pays 
étant fi c h a u d , les Nature ls n'y foient pas du 
moins olivârres ; l'autre> que les Efpagnols n 'ayant 
pas naturel lement le teint auffi blanc que les Peu­
ples feptentrionaux de l ' E u r o p e } leurs enfans foient 
blonds à Guayaqui l . 

L a Ville de Cuença eft fîtuée à deux degrés 
5$ minutes 4 1 fécondes de lati tude auf t ra le , & 
19 minutes 16 fécondes à l 'Occident du M é r i ­
dien de Q u i t o , dans une fort grande plaine que 
la rivière de Machangara t r ave t f e , à plus d 'une 
demi- l ieue au N o r d d e la Ville. Le Matadoro , 
autre rivière , b a i g n e les murs du côté du Sud. 
Un quart de Jieue p l u s l 0 j a } d u même c ô t é , 
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péaon. 

Voj-i. 

celle de Yanonçay coule dans la même pluine» 
Enfin celle de Los Bânos y pafie auffi près .d 'un 
Village , don t elle tire fon nom. Ces quatre R i ­
vières font fort dangereufes , lorsqu'elles v ien­
nent à s'enfler , quoiqu 'on les traverfe o rd ina i ­
r emen t à gué. La plaine- s'étend à plus de fix 
lieues au N o r d , & les quat re Rivières s'y jo i ­
gnant à quelque diftance de la Vi l l e , y forment-
un Fleuve confidérable. Du côté du Sud , o n 
t rouve une autre p l a i n e , large d 'environ deux 
l i eues ,cu l t ivée & couverte-d'arbres, qui forment 
des allées régul ières . 

On fait monte r l e nombre des habitans d e 
Cuença à vingt- t rois ou vingt-quatre-mil le . Cet te . 
Ville ferait la plus délicieufe du Pérou , par fa-
ficuation , par l 'abondance de fes eaux & la fer­
tilité du t e r r o i r , fi la fainéantife infurmontable 
des habitans ne leur rendait tant d'avantages inu­
tiles. C e vice eft borné aux h o m m e s ; car les fem­
mes-, au contraire , font fi laborieufes à C u e n ç a , 
que leurs ouvrages en l a ine , & la teinture qu'elles 
lavent leur d o n n e r , font la reffource des familles, 
tandis que leurs maris vivent dans une hon teufe 
ai i iveté. 

C'eft à Loja que croît le fameux fpécifique-
cont re les fièvres intermit tentes , connu en Efpa-
g n e , fous le nom d e Cafcerilla de Loja, & dan* 
le rc-fte de l 'Europe- , fous celui- de Quinquina^ 
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Kntre plulîeurs efpèces, on en diffingue une plus 
parfaite que toures les autres. M . de Juffieu , 
chargé particulièrement de l 'obfervation des plan­
tes , dans le voyage de nos Académiciens , fe ren-. 
dit exprès à L o j a , pour examiner l 'arbre qui p ro­
duit ce merveil leux fébrifuge. Il en a publié u n e 
longue Defcription , dont les principaux traits 
doivent être remis ' à l 'Article des Plantes ; mais 
D o n d'Ulloa nous apprend i c i , que ce favant Bota-
nifte donna des inftruétions au Corrég idor de L o j a , 
pour diftinguer la meil leure efpèce de Quinqui­
n a , & qu'il les communiqua même aux Améri­
cains qui font employés à le couper , qu'il leur 
enfeigna auiîi la manière d'en faire des ex t ra i t s ; 
enfin qu'il eut la fatisfaction d'en établir l 'ufage 
dans ce P a y s , où il n'était point employé , quoi­
que les fièvres, don t il eft le r e m è d e , y régnent 
comme ailleurs. Les habitans s'imaginaienr q u e 
eette d rogue ne paffàit en Europe , que pour y 
fervir à la teinture des étoffes; & , quoiqu' i ls n'\~ 
gnorafïent pas abfolumenr fa vertu , ils la croyaient 
d 'une qualité fi chaude , qu'ils en appréhendaient 
même l'ufage. M . de Juffieu les défabufa par 
d'heureufes expériences. Depuis fi long - t emps 
qu 'on coupe d e ces a r b r e s , il n'en refterair p lu s , 
fi les graines qui tombent n'en produifaienc 
d 'autres. Les montagnes en font encore couver­
tes , . ce qui n'empêche- point que ia diminution 

Pérou. 
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n'en foie confidérable , parce que les habitans d u 
p a y s , n'ayant point l 'attention d'en femer , ceux 
qu i croiflent d 'eux-mêmes n'égalent pas le nom­
b r e de ceux qu'on ne celle pas de couper . On a 
découve r t , dans le terri toire de C u e n ç a , plusieurs 
montagnes où ces arbres font en abondance-, & , 
pendant que Don d'UUoa vilîtait cette Jurifdic-
tion , le Curé de Cuença fit recueillir une cer­
taine quantité d 'écorce , qu'il fit tranfporter à Pa­
nama , feul débouché pour cette marchandife. C e t " 
e x e m p l e , & l 'opinion confirmée , que le Quin ­
quina eft le même que celui de Lo ja , ayant en­
gagé plufîeurs habitans à pouffer plus loin leurs 
r eche rches , ils t rouvèrent d'autres montagnes qui 
en font remplies. 

La Ville dePopayan , qui jouit du titre de Cité, 
depuis le 25 Juin 1538 , eft bâtie dans une plaine 
fort r a f e , vers le N o r d , à deux degrés 25 m i ­
nutes de latitude feptentrionale : du côté de l 'O­
rient , elle eft couver te par une montagne d e 
hauteur médiocre & revêtue de grands a r b r e s , 
qu 'on a nommé Montage d'M, parce qu'elle a la 
figure de cette let tre. A l 'Occ iden t , elle a q u e l ­
ques petites collines , qui mettent de la variété 
dans un pays fort uni . La Ville eft allez grande , 
fes rues font larges & régulièrement dro i tes , mais 
pavées feulement le long des maifons. Le milieu 
qu i ne l'eft p o i n t , offre un fond de menu gra-

Pciou. 
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Pérou. 
VIer , qui ne fe convertiiïant jamais en poudre , 

ni en b o u e , eft plus commode & plus net que le 

pavé même. Tou tes les maifons font de br ique 

c r u e , & dans le goût de celles de Quito-, la plu­

part avec un étage au-deiliis du rez-de-chaullée. 

L a face en eft ag réab le , & les appar temensy font 

meublés à l ' E u r o p é e n n e , ce qui doi t faite pren­

d r e unea l l ezhau te idée de l à magnificence des ha­

bitans , dans un pays où la difficulté de voiturer par 

t e r re le marchandifes de l 'Eu rope , en augmente 

beaucoup la cherté. 

A Qui to , & dans les autres Villes d e fon Au­

dience , le mélange du fang cil d'Efpagnols & 

d'Américains : mais à P o p a y a n , comme à Ca r tha -

g è n e , & dans tous les lieux où les Nègres font 

en grand nombre , la plus grande partie du Peu­

ple eft un mélange d e fang Efpagnol & N è g r e . 

O n y compte environ 2 5 0 0 0 ames d e race mê­

lée , & quantité de familles purement Efpagno-

les , parmi lefquelles il n 'y en a pas moins de 6 0 

qu i font d 'ancienne Nobleffe. Il eft allez remar­

quable que le nombre des habitans y augmente 

de jour en j o u r , tandis qu'il d iminue dans plu-

iîeiu'S Villes du Nouveau -M onde . On attr ibue cet 

avantage aux mines d'or du dif t f id , qui a t t i ­

ren t un grand nombre de nouvelles familles , 

par l'efpoir du g a i n , ou par la facilité d'y fub-

fïfter. 
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U n e rivière , nommée Rio del Molino-, qii? 

defcend de la montagne d ' M , & qui traverfe la 
Ville , y entret ient la fraîcheur & la propreté : 
elle la divife en deux parties , qui c o m m u n i ­
quent par deux ponts. Ses eaux font faines & paf-
fent même pour médicinales , qualité qu'elles ac ­
quièrent , d i t -on , en arrofant les excellens (Impies 
de la montagne . O n vante encore plus une 
aut re fource , qui defcend du même l i e u , & q u i 
eft réfervée pour les Couvens de filles & pour les 
principales maifons de la Ville. A la diftance 
d 'une lieue , vers le N o r d , pafle la rivière d e 
Canco , profonde <k terr ible dans fes d é b o r d e -
mens , qui arrivent dans 1© cours de Juin , d e 
Juillet & d'Aoûr. Les pluies font alors con t i ­
nuelles fur la montagne de Guanacas , d 'où ce t t e 
r ivière defcend, & les orages fi futieux , qu'on» 
n 'approche pas fans danger . 

L e climat d e ce Gouvernement varie , c o m m e 
La plupart de ceux dont on a parlé , fuivant kt 
fituarion des lieux. A Popayan même , & dans 
quelques autres C a n t o n s , le pr intemps efl perpé-* 
tuel. On prétend que le terri toire de Caluto eft 
le plus fujet au t o n n e r r e , & de-là vient la cé-
lébrité de fes c loches , auxquelles on at tr ibue , 
fur diverfes tradirions , une verru part icul iers 
contre la foudre. Dans quelques, vallées , fur-tou< 
dans celle de N e y b a , on t rouve un petit infe&q 
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n o m m é Coya ou Coybay de la groffeur d 'une pu- ; 
naife , dont le fang eft fi venimeux que s'il en 
rejaillit , en l 'écrafant, fur la peau d'un h o m m e 
ou d'une bête., l 'humeur pénètre les p o r e s , s'in-
iînue dans la malle du f ang , fait enfler ho r r ib le ­
ment le c o r p s , & caufe bientôt la mort . Le coca , , 
bétel de l 'Amérique Méridionale , croît en abon­
dance dans le Popayan , & fait partie de fon 
commerce , qui eft allez conlîdérable , parce que 
ce pays eft le chemin par où toute l 'Audience 
reçoi t les marchandées d'Efpagne. Il a d'ailleurs 
des correfpondances régulières avec Q u i t o , C h o c o 
& Santa - F é , où il envoie de fon propre fond 
des beftiaux , des mules , du bœuf fumé , des 
j a m b o n s , du tabac en feuil les, du fa in-doux, d é 
l 'eau-de-vie de c a n n e s , du fil de c o t o n , de la 
p i te , des rubans & d'autres marchandifes. O n 
appor te d e Santa - Fé à Popayan du tabac en 
p o u d r e , qui fe fabtique à Gunjar , & Popayan 
fournit à S a n t é - F é des étoffes de fes propres 
fabriques. L e change de 'l 'argent pour l ' o r , fait 
une autre efpèce de commerce . Le fécond de ces 
deux métaux étant auiïï commun dans le p a y s , 
que l'autre y e f t r a r e f o n y appor te d e l 'argent 
pour acheter de l'or-, & , de part & d ' au t re , on y 
jtrouve un profit confidérable. 

Le Gouvernement d e Maynas termine l 'Au­

d ience de Quito à l 'Or i en t , & c'eft la de rn i è re 
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partie d e fa Jurifdi&ion. C'eit dans fon terr i toi re 

qu 'on trouve la fource de différentes rivières» 

q u i , après avoir parcouru une vafte é tendue d e 

pays , fe réunifient & forment enfemble le M a -

ragnon j fi célèbre fous le nom d e Rivière des Ama' 
^ones. 

Il en eft de ce Fleuve , comme d 'un grand 
arbre nourr i par une infinité de racines , fans 
qu 'on puifie diftinguer précifément la pr incipale , 
ê( celle don t il t i re fon origine. Ses fources font 
en fi grand n o m b r e , qu 'on en peut compter au­
tant qu'il y a de rivières qui defeendent de la 
par t ie orientale des Cordel iè res . L'opinion la plus 
c o m m u n e , fur fa p remière fou rce , eft celle qu i 
la place dans le Cor rég imen t d e Tarma , com­
mençant à p rendre fon cours du lac d e Laurico-
cha , près d e la Ville de Guanuco , vers les onze 
degrés de lati tude auftrale : de- là il coule au Sud , 
à la hauteur d 'environ douze degrés., par le pays 
qui appartient à ce Corrég iment , & , Tournant 
infenfiblement vers l'Eft , il paiTe par les terres 
d e Jauxa -, enfuite il tourne au N o r d , après avoir 
paflé à l 'Orient des Cordelières-, & laifïant à l'Oueft 
les Corrégimens d e Moyo-Bamba & d e Chacha­
p o y a s , il continue fon cours jufqu'à la Ville d e 
Jae'n, fituée à cinq degrés 25 minutes. Là , il fait 
un coude & pourfuit fon cours vers l'Eft , juf­
qu'à fon entrée dans l'Océan , qu'il fait pa* une 
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{embouchure , dont ia largeur s'étend depuis la 
l i g n e équinoxiale jufqu'aux deux premiers dégrés 
d e latitude du N o r d . Sa l o n g u e u r , depuis le lac 
d e Lauricocha jufqu'à Jaën , eft de plus de 2 0 0 
l i eues , en y comprenant tous fes détours . D e - l à , 
jufqu'à la m e r , la différence de fa longi tude eft 
de 30 degrés à l 'Orient , ce qui fait 600 lieues 
m a r i n e s , qu 'on peut évaluer à 9 0 0 , lî l'on y 
comprend les détours qu'il fait dans cet efpace. 
Ainf i , tout fon c o u r s , depuis le lac de Laurico* 
cha Jufqu'à l 'Océan , n'a pas moins d 'onze cens 
Jieues. 

Dans le cours immenfe du Fleuve , il fe t rouve 
deux endroits , où fes bords refletrés par les 
terres , forment divers détroits , & la rapidité de 
ces eaux rend ces paflages fort dangereux. Dans 
quelques autres l i e u x , fon cours changeant tout-
d 'un-coup d e direct ion & fe recourbant , l 'eau 
heu r t e avec violence les rochers efcarpés de fes 
bo rds , ce qui lui fait former des toumoiemens 
auiît dangereux pour les b â i h n e n s , que les d é ­
troits dont ils font heureufement fortis. L e plus 
célèbre de ces dé t ro i t s , par fes d a n g e r s , eft celui 
qu 'on rencontre en t re San-Jago de Las Moniânas 
& Borja, auquel o n donne le nom de Pongo de. 
Mancmchi. Pongo t e n Américain , lignifie une 
po r t e -, & ces Peuples nomment ainlï générale­
ment tous les lieux étroits, Mancer iche eft le 
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nom d 'une contrée voifine. M. de la Condarr i ihé* 
qui a tout examiné avec l 'attention d'un Philofo-
p h e , & don t le témoignage l 'emporte fans dou té 
fur celui des Voyageurs ordinaires , donne au 
Pôngo , dans l 'endroit où il eft le plus étroit j 
25 toifes d e large & deux lieues de l o n g , d e ­
puis l 'endroit où commence le rérrécifïement juf-
qu 'à la Ville de Borja. Il ajouté , qu'il fit ces deux 
lieues dans une bal\e ou barque Péruvienne en 5 / 
minutes: 

La largeur & la profondeur du F l euve , font 
proport ionnées à la longueur d e fon cours. Il faut 
fuppofer q u e , dans les détroits , il gagne en p ro ­
fondeur ce qu'il pe rd d e fa largeur 5 car il reçoit 
peu d 'augmentat ion de tant dé grandes rivières 
qui lui appor ten t le t r ibut d e leurs eâUx. Il conti­
nue fon c o u r s , ians aucun changement fenfible 
dans fà largeur Ordinaire , ni dans fa vîreffe. Ce-*: 
pendant fes eaux fé déploient quelquefois au 
large •, mais c'eft pour former mie graride quan­
tité d ' I f l e s , qu 'on remarque particulièrement d é ­
puis l ' embouchure du N a p o , jufqu'à celle d u 
C o a r i , qui eft un peu à l 'Occident du N é g r o . 
L à , divifé en plufieurs bras , il forme, dans cet 
e fpace , une infinité d'Iflés ; enfuité il réunit fes 
eaux dans un feul canal. Cent lieues au-defîbiis 
d e l ' embouchure du N é g r o , fes bords commen­
cent à fe rétrécir, Ce"t endro i t* où les Por tugais 

on* 
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'tint des Fortereffes , comme ils en ont dans les 
Pofl.es de P a r a , C u r u p a & Macapa , fu r i e s rives 
du Fleuve & fur la r ive orienrale du N é g r o , fe 
n o m m e le Détroit de Pauxis, C ' e f t - l à qu 'on 
commence à fentir les effets de la m a r é e , quo ique 
de-là il y ait encore plus de deux cens lieues juf­
qu'à la mer . 

Après avoir parcouru Un immenfe efpace, reçu 
dans fon fein tant d 'eaux & 'de rivières différen­
tes , formé des tours & des détours > des fauts 
& des détroits , après s'être divifé en divers b ras , 
après avoir formé tant d'Ifles de toutes forres 
d e grandeurs , le Maragnon commence , dès 
l ' embouchure d e la rivière d e Chingu > à 
tou rne r vers le Nord-Ef t , en étendant fes eaux 
p o u r ent rer dans la mer avec plus de majefté -, 
Se , dans ce grand efpace, il forme de nouvelles 
Ifles. Ses b o r d s , autrefois habités par des Américains 
plus féroces que des b ê t e s , font aujourd'hui cou* 
yerrs de villages bien litués & peuplés d'habitans 
Iraifonnables. C'eft part iculièrement au P. Samuel 
F r i t z , Mill ionnaire , qu 'on at t r ibue cette heureufe 
révolut ion. 

L e nombre des Nat ions foumifes était fi g r a n d , 

dès la fin du dernier fiécle , que l'efpace d 'une 

année fuffifaic à peine au P . F r i t z , pour faire la 

yifite des villages qui étaieat fous fa d i r ec t ion , fans 

Tome XII. P. 
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compter ceux des autres Nations qui avaient auflî 

leurs Mill ionnaires. 

Borja, Capitale du Gouvernement de Maynas i 
eft firué à qua t re degrés 28 minutes de lat i tude 
auftrale, un degré 54. minutes à l 'Orient du M é ­
ridien d e Qui to . Ce t t e Ville ne diftere point , 
dans fa grandeur & fa ftru&ure , de celles d u 
Gouvernemen t de jaen; & le Peuple qui l ' hab i t e , 
quo ique mêlé de Métis & d'Américains, eft moins 
nombreux encore que celui de Jaën de Bracamoros, 
fans que la réfidence du Gouverneur ait fervi beau-; 
coup à l 'augmenter. . 

Il refte à parler d e Qui to . Sa fituation eft à i j ' 
minutes 3 î fécondes de lati tude auftrale , & 298. 
degrés 1 ï minutes 45 fécondes d e longi tude 
comptée du Méridien de Ténérife -, dans l'intérieur: 
des terres d e l 'Amérique méridionale , dans la 
partie occidentale des A n d e s , à la diftance d 'en­
viron t rente-cinq lieues des côtes d e la mer d u 
Sud. Elle a , au N o r d , la mon tagne de Pichin-
cha , célèbre dans le pays par fa hauteur. C'elfc 
fur le penchant même d e cette montagne que la 
Ville eft b â t i e , elle eft non-feulement env i ronnée 
d e plufieurs col l ines , mais pofée fur d'autres par 
des crevafles, auxquelles on donne le nom d e 
Guaycos, & qui font les vallées du Pichincha. 
Ce s crevafles. la, traverfenr, d'un bout à l ' au t r e , £9 

Pérou. 
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iquelques-unes font fi profondes qu'il a fallu des 
voûtes pardeffus , pour donner un peu d'égalité 
au terrain ; de forte qu 'une part ie de Qui to a fes 
fondemens fur des arcades , & que fes rues font 
très-irrégulieres. Sa grandeur eft celle de nos Villes 
du fécond o rd re ; m a i s , dans un terrain moins i n é ­
g a l , elle paraîtrait plus é tendue . 

La montagne de Pichincha eft un Volcan , q u j 
vomirTait des flammes du temps des I n c a s , & ce 
phénomène s'eft renouvelle quelquefois depuis la 
conquête . La bouche du Volcan eft dans une r o ­
che haute , don t la crête eft toute calcinée 8c ref-
fernble au tuf. Il ne vomit plus de feu & n'ex­
hale même aucune fumée ; m a i s , en certain t e m s , 
il effraie par les murmures affreux que le venc 
produi t dans fes cavités intérieures. Les habitans 

t r emblen t alors , au fouvenir des ravages qu'il a 
caufés , en couvrant de cendres la Ville & les 
champs voiiïns. Le fommet de ce t te montagne 
n'eft jamais fans neige & fans glace ; & les h a b i ­
tans s'en fervent pour rafraîchir leurs l iqueurs. O n 
fait d'ailleurs que Qui to fut renveifé , en 17 5 5» 
par ce fameux t r emblement d e t e r r e , qui fe fit: 
fentir depuis L i f b o n n e jufqu'au Pérou . * 

La Ville eft ex t r êmement peuplée. On y c o m p t e 
des familles fort d i f t inguées , qui doivent leur ori* 
g ineaux premiers Conquérans , àdesPré(îdens,à des 
Auditeurs ou à d'autres perfonnes deconfidérat ion^ 

F ij 

Pérou. 
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venus de différentes Provinces d'Efpagne. Elles fe 

font confervées dans leur luf t re , fans aucun mélange 

d'alliance avec les habitans d'un o rd re inférieur. 

Ceux-ci peuvent êtredift ingués en quatre clafTes, 

Efpagnols ou Blancs ; les Métis , les Narurels 

du pays , les Nèg re s & leurs defcendans , d o n t 

le n o m b r e n'eft pas grand à Quito , en compa-

raifon de quelques autres Villes du N o u v e a u -

M o n d e ; car il n'eft pas aifé d'y amener des N è ­

gres j & d'ailleurs ce font les Naturels du pays 

qui cultivent les terres. Par le fimple nom d'Ef-

p a g n o l , on n ' en tend pas un Européen , qu 'on 

n o m m e Chapeton 3 comme à C a r t h a g è n e , mais 

un h o m m e né d e parens Efpagnols : ils ont la 

peau blanche & les cheveux blonds -, ce qui les 

fait confidérer comme Efpagnols , quoiqu' i ls ne le 

foient pas réel lement . Ceux qu 'on diftingue ainfï 

par la couleur b l a n c h e , font environ la fixieme 

part ie des habitans de Qui to . 

Les Efpagnols de Qui to font bien proport ionnés 

dans leur ta i l le , cellç des Métis eft prefquc gêné-, 

"ralement au-def lusde la médiocre . 

Les jeunes gens de diftinction s'appliquent à' 

l 'étude d e la Philofophie & de la Théo log ie . 

Q u e l q u e s - u n s étudient la Jur i fprudence , mais 

fans aucun deiï'ein d 'en faire profeffion. S'ils réuf-

fillent quelquefois dans ces fe iences , ils font d 'une 

ignorance extrême dans les matières po l i t i ques , 
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Sans 'Fliftoire & les Beaux-Arts. Après fept ou huit 
années d 'é tude dans leurs Col lèges , ils n'ont appris 
qu 'un peu de S'cholaftique, 8c tout le relie femble 
ne pas exiller pour eux. 

Les femmes d e diftincHon jo ignent aux agré -
mens de la figure, un fond de d o u c e u r , qui eft 
le caractère général de leur fexe dans toute l 'A­
mér ique . On r e m a r q u e , à Q u i t o , que le n o m b r e 
des hommes n 'approche pas de celui des f e m m e s , 
ce qui paraît d'autant plus ex t raord ina i re , que les 
hommes n'ont pas l'ufage de v o y a g e r , comme 
dans les pays de l 'Europe. O n voit des maifons 
chargées de filles , fans un feul garçon. Le t e m ­
pérament même des h o m m e s , fur-tout de ceux 
qui ont reçu une éducation molle , s'affaiblit dès 
l 'âge de t rente ans , au-lieu qu'après cet â g e , les 
femmes deviennent plus fortes. La caufe de cet te 
différence n'eft peut -ê t re que dans le cl imat , ou 
dans les alimens du pays -, mais D o n d'Ulloa ne 
fait pas difficulté de l 'at tr ibuer principalement à 
la débauche , qui eft de tous les âges , après avoir 
commencé dès l'enfance. Il ajoute , fur le même 
pr incipe , que l'eftomac perdant fa v i g u e u r , n'a 
plus la force d e fournir à la digeftion pour 
p r e u v e , ilaflure qu'il ef taf lezordinaire aux habi* 
tans de Quito de rendre , quelque temps après 
le r e p a s , tout ce qu ils ont mangé , & q u e , s'ils y 
manaueiit un ÎOUt 3 Us S en t rosvenr mrommndés: 

Pérou, 
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mais , avec cet afTuj&tiffémenr 8c ces infirmités ; 
ils ne laifTent pas d 'arriver à l 'âge ordinaire , & 
l 'on en voit même de fort vieux. L 'unique exer­
cice des perfonnes de diftin&ion , qui n'ont pas 
pris le parti de l 'Eglife, eft de vifiter leurs biens 
d e c a m p a g n e , & d'y palier tout le temps d e la 
récol te . On en voit peu qui s 'appliquent au com­
m e r c e : ils l 'abandonnent aux Européens , qui 
p rennen t la peine de voyager dans cette vue. C e 
défœuvrement général , qui ne peut venir que 
d 'un fond naturel d ' indolence & de pareffe , a 
répandu dans Quito un goû t plus vif & plus licen-
t ieux que dans tout le refte de l 'Amér ique , pour 
u n e efpèce de danfe , qui fe n o m m e Fandago. 
L e s poftures y font fort indécen tes , fut-tout parmi 
l e P e u p l e , qui ne fe livre â cet amufement qu 'a­
v e c une profufion d 'eau-de-v ie de canne , 8c 
d 'une autre l iqueur nommée dùca , dont l e s 

effets t roublent ord ina i rement la fête par quelque 
défaftre. ' 

Le P e u p l e , f u r - t o u t parmi les Métis & les 
Américains , eft ex t rêmement porté au latcin , 
& l 'exerce avec une adrefle extraordinaire. Les 
M é t i s , quoique naturel lement po l t rons , font des 
filoux fort hardis : ils enlèvent part icul ièrement 
les chapeaux ; & le vol eft quelquefois conl i -
d é r a b l e , parce que les perfonnes d e c o n d i t i o n , 
& les bourgeois m ê m e , qui ont quelque bien 3 
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por ten t des chapeaux blancs d e c a f t o r , qui 
coûtent quinze à vingt écus , entourés d'un cordon 
d 'or ou d 'argent , avec une boucle d e dia­
mans ou d ' émeraudes , montée en or . 

O n ne regarde pas c o m m e un cr ime , 2E 
Quito , de dérober les chofes comef t ib les , n i 
les uftenfiles de table. U n M é t i s , ou un A m é ­
r ica in , qui fe t rouve à por tée de p rendre u n e 
pièce d 'argenter ie , ne manque jamais de s'en 
faifir, & choifit toujours la moins précieufe 
dans l'efpérance qu 'on s'en appercevra moins fa­
ci lement . S'il eft découvert , il s'excufe par un 
m o t , qui eft m ê m e introduir dans la langue Efpa-
gnole du Pays. C e mot eft yanga. , qui lignifie., 
fans néceffi té, fans profit , fans mauvaife in ten­
t ion. C'en eft allez pour établir que le voleur 
n'eft pas coupable . Il r end la pièce , avec 
la l iberté d e fe retirer. M a i s , s'il n'eft point 
apperçu , il n 'y a point de preuves qui puif-
fent conftater le fait , lorfqu'il s'obftine à le défa-
vouer . 

Le langage qu 'on parle à Q u i t o , & dans les 
autres parties d e la P r o v i n c e , n'eft point u n i ­
forme. La Langue Efpagnole eft auffi c o m m u n e 
que la Péruvienne. Il y a , dans toutes les deux , , 
un mélange de quanti té de m o t s , pris & cor ­
rompus de l u n e & de l 'autre. La première q u e 
les enfans patient eft la P é r u v i e n n e , parce q u a 

E iv 
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c'eft celle de leurs nourrices. Il eft rare qu 'un 

enfant fâche un peu d 'Efpagnol , avant l'âge d e 

c inqou f ix ans ; & , dans la fuite, les jeunes-gens 

fe font un jargon m ê l é , dont ils ne peuvent fe 

défaire. U n Efpagno l , qu i ar t ive d ' E u r o p e , a 

befoin d'un Interprète pour les en tendre . 
L e climat de Qui to eft fi fîngulier dans fes 

var ié tés , «jue l 'expérience eft nécefTaire fur ce 
point pour corr iger les erreurs du jugement . 
Qui pourrai t fe perfuader , fans l'avoir ép rouvé , ou 
du moins fans des témoignages dignes de foi, qu'au 
centre de la Zone t o r r i d e , fous l 'Equateur m ê m e , 
non-feulement la chaleur n'ait rien d ' i n c o m m o d e , 
mais qu'il y ait des cantons où le froid eft trcs-> 
fenfible , & q u e , dans d 'aut res , on jouifle fans 
celle d e tous les charmes du printemps ? la d o u ­
ceur de l'air & l'égalité des jours & des nuits 
font t rouver mille dé l ices , dans un pays qu 'on 
croirair inhabitable. On le préfère aux pays fitués 
fous les Zones tempérées , où l ' incommodité du 
changement des faifons fe fait fentrr , par le paf-
fage du froid au chaud , & du chaud au froid-
L e moyen que la N a t u r e emploie pour r e n d r e 
le climat de Quito fi dél icieux, confifte à raiTem, 
blcr diverfes circe-nftances , dont u n e feule n e 
pourrai t manquer fans le rendre inhabitable. La 
principale eft l 'élévation du terrain au-delîus de 
la fupetficie de la mer, ou même d e toute U 

m o u . 
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t e r r e . Cet te élévation d iminue la cha leur , parce -
que dans un pays , qui occupe une fi haute 
région de l 'Athmofphère , les vents font plus 
fubtils, la congélation plus a i fée , & la chaleur 
mo ins . a rden te : effets fi na ture ls , qu'il ne faut 
pas chercher d'autre principe d e la température 
qu 'on y a d m i r e , & des autres merveil les que 
la Na tu re y étale - , d 'un c ô t é , des montagnes 
d 'une h a u t e u r , & d 'une é tendue i m m e n f e , mais 
couvertes de glace & d e ne ige depuis leur fom-
met jufqu'à leur c roupe ; d e l ' au t r e , quanti té 
d e volcans , don t les entrailles ne cefient po in t 
d e b rû le r , tandis que leur pointe & leur ouve r ­
tu re fe foutieunent a u - d e h o r s - , un air tempéré 
dans les p la ines , une vive chaleur dans les c re -
vaffes & les va l l ons ; enfin, fuivant la profon­
deur ou l 'élévation du terrain , cette vatiété 
qu'il eft impoffible d e reprélenter , en t re les 
deux extrémités du froid Se du chaud. 

L e climat de la Ville même eft t e l , que les 
chaleurs ni le froid n'y font jamais i n c o m m o d e s , 
quo ique les n e i g e s , les glaces & les volcans en 
foient h proches. Les matinées font fraîches, le 
refte du jour eft t e m p é r é , & les nuits ne font 
ni fraîches ni chaudes , elles font agréables. D e ­
là vient qu'il y a p e u d 'uniformité dans les ha* 
b i t s . O n voit porter indifféremment des étoffes 
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légères & du d r a p , fans craindre aucune incom* 

modi té du froid ou d e la chaleur. 

I l régne con t inue l l ement , à Q u i t o , des vents 
m o d é r é s , don t les plus ordinaires font ceux d u 
Sud & du N o r d . C o m m e ils font conftans, d e 
que lque côté qu'ils foufflent, ils ne cèdent point 
d e rafraîchir la terre en arrêtant l ' impreifiou 
exceffive du Soleil. 

Si ces avantages n'étaient pas balancés par 
divers inconvénîens , il n'y aurait pas de me i l ­
l eu r , ni d e plus agréable pays dans l 'Univers. 
Mais les pluies y font terribles , & prefque 
continuelles. Elles font accompagnées décla i rs , 
d e t onne r r e s , & fouvent d'affreux t remblemens 
d e t e r r e , qui femblent menacer la N a t u r e d e (à 
ru ine . Après la plus bel le mat inée , qui dure or ­
dinai rement jufqu'à une ou deux heures après-
m i d i , les vapeurs commencent à s 'é lever ; l 'air 
fe couvre de nuages fombres , qui fe convertif-
fent bientôt en orages. Alors tout reluit , tou t 
parait embtâfé du feu des éclairs; le t onne r re 
fait retentir les montagnes avec un épouvantable 
fracas, & caufe fouvent bien des défaftres dans 
la Ville , qui fe t rouve inondée d'eau. Les rues 
font changées en r iv iè res , les places en é t angs , 
malgré leur p e n t e , & le défordre dure jufqu'au 
coucher du Soleil où l'air redevient tranquil le» 

Pérou. 
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Se le Q e l fort ferein. Quelquefois néanmoins 
la pluie dure toute la nu i t , & continue toute 
la m a t i n é e , ou même trois ou quatre jours fe 
palfent fans qu'il celle de pleuvoir . Il arrive 
quelquefois auffi que le temps d e m e u r e beau > 
fans interruption , pendant pluiieurs îours. Mais 
o n peut compter que le qua t r , ou la c inquième 
partie des jours d e l'année , eft de ceux o ù le 
beau temps eft mêlé d'orages & de pluie. 

La diftinérion eft fort petite entre l'hiver & 
l 'été. O n appelle hiver l 'inrervalle en t re D é ­
cembre & Mai . T o u t le refte por te le n o m 
d'été. Le premier d e ces deux pér iodes eft plus 
o rageux - , l 'autre a plus de jours fereins. Si les 
pluies ceflent plus de quinze j o u r s , toute la 
Vi l le eft en alarmes & les habitans en p r i è r e s , 
pour obtenir leur re tour . D u r e n t - e l l e s fans in­
te r rup t ion ; les vœux publics r ecommencen t 
pour les faire cefïer. C'eft que la féchereffe pro­
duit des maladies fort dangereufes , & que l 'ex­
cès d 'humidi té ruine les femences; au-lieu que 
des pluies in terrompues fervent non- feu lement 
à tempérer l 'ardeur du So le i l , mais à ne t toyer 
les rues de l a Ville , qu'une mauvaife police 
laifte remplir de toutes fortes de faletés. Cepen­
dant l'air eft naturel lement fi pur à Quito , 
qu 'on n'y connait p a s même la plupat t d e ces 
in feé tes , qui four la guerre au repos des hom-
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mes dans les régions chaudes. Les f e rpens , s'ïî 

s'y en t rouve q u e l q u e s - u n s , y font fans venin. 

En un m o t , on n'y voit gueres d'autre infefle 

malfaifant que la Nigue, dont aucune partie d e 

l 'Amérique méridionale n'eft exempte . La pefte 

y eft i n c o n n u e , du moins fuivant l'idée que 

nous attachons à cette ennemie de la race h u ­

maine -, car il y a des mal. lies contagieufes , des 

pleuréfies, ou points de côté , qui caufent fou-

vent d'aftreux ravages. 

Les maladies vénériennes lont fi communes i 

dans cette contrée , que peu de perfonnes en 

font exemptes. C e qui rend le mal fi généra l , 

ceft le peu d e foin qu 'on appor te à le guér i r . 

A la vérité , il fembl'e que le climat lui foie favo­

rable . Rarement on eft: obligé de garder le l i t , 

Se l 'on voit quanti té d'habitans parvenir à l'âge 

de foixante-dix a n s , & même au -de l à , fans q u e 

la maladie héréditaire ou contractée dps l'enfance 

les ait quittés un infiant. 

Dans toute l 'Amérique Mér id iona l e , la r age 

eft auffi inconnue pour les ch iens , que la pefte 

pour les hommes . 

T o u s les Voyageurs parlent avec admirat ion 

de la fertilité des campagnes de Q u i t o , & l'attri­

buen t à la réunion des avantages don t on a fait 

la defeription. L e chaud & le froid y f°«t t em­

pérés avec un accord qu 'on ne voie dans aucu» 

Ferou. 
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feutre c l ima t , en t re ces deux contraires". T o u t e 
Vannée fe pafle à femer & à recueillir , foit 
dans le même l i eu , foit en diftérens cantons - , & 
cet te inégalité vient de la différente lîtuation des 
m o n t a g n e s , des col l ines , des plaines & des Cou­
lées. 

Dans une fertilité fi finguliere, l 'excellence 
des fruits & des denrées doi t naturel lement ré­
pondre a leur abondance. Le pain de froment 
fi rare dans d'autres parties de l 'Amérique Mér i ­
d iona le , eft à fort vil prix à Q u i t o , & ferait 
beaucoup me i l l eu r , fi les Péruviennes qui exer­
cent le métier de Boulangères , favaient le paî-
t r i r . C e qui manque à Q u i t o , ce font les l égu­
mes verds . On y fupplée par des racines & des 
légumes fecs. Les fruits qui demanden t un climat 
chaud , croiflent par - tout dans la plus grande 
abondance , tels que les oranges douces & amè-
r e s , les citrons & les petits l i m o n s , les limes 
douces & a i g r e s , les cédrats & les toronjes. 
Leurs arbres ne ceftent jamais d 'être revêtus d e 
fruits , de feuilles & de fleurs. L'ufage des 
Jjabitans de Quito , eft d e couvrir leurs tables 
d e ces diver |es efpèces de product ions . C e font 
les premiers p l a t s qu 'on y voit f e rv i r , & le< 
dern iers q u l difpnraiiïent. Ils fervent non-feule­
m e n t à flatter la v u e , mais à piquer le goû t 

Potou.. 



94 H I S T O I R E G É N É R A L E 

Pérou. 

parce qu 'on emploie le jus des fruits à relevei? 
la plupart des autres mets . 

O u t r e les viandes c o m m u n e s , le gibier ferait 
en abondance à Quito fi les habitans avaient 
plus d'inclination pour la chafle. Ils ne laifienc 
pas de t irer des montagnes beaucoup d e lapins 
& de tourterel les . Les perdr ix y font en peti t 
n o m b r e , & d 'une efpèce qui refïemble peu à 
celles de l 'Europe. Elles ne font pas plus grol îes 
q u e nos cailles. U n des principaux alimens d e 
Qui to eft le f romage. Il s'y en d é b i t e , tous les 
a n s , pour f o i x a n t e - & - d i x à quatre-vingt mille 
écus. Le b e u t r e d e vache y eft auffi fort b o n , 
& d'ufage fort commun. Mais le goût des 
habitans eft ex t tême pour les confitures. O n 
parle avec é tonnement de la quanti té d e fucre 
& de m i e l , qui fe confomme dans cette Ville , 
Se dans les cantons voifins. Après avoir e x ­
primé le jus des cannes , on le laide ca i l ler , p o u r 
en faire de petits pa ins , en forme de tour tes 
qu 'on n o m m e Rafpaduras : c'eft la nour r i tu re 
la plus c o m m u n e des pauvres. 

Que lque averfion que les Habitans de Qui to 

aient pour le t r ava i l , il s y fait un commerce 

cons idérab le , qui eft pre iqu 'ent ierement ent re 

les mains des C h a p e t o n s , ou E u r o p é e n s , les 

uns habitués dans le Pays , & les autres amenés 

par l'efpoir du gain. C e font par t icu l iè rement 
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les derniers qui achètent les marchandifes du 
Pays , & qui y vendent celles de l 'Europe. 

L e Chil i eft une dépendance d e la Vice-
Royauté du P é r o u , quoiqu ' i l ait fes Gouverneurs 
part iculiers, c o m m e San t a -Cruz de la Sierra , le 
T u c u m a n , le Paraguay & Buénos-Aires. Il occupe 
cette part ie d e l 'Amérique M é r i d i o n a l e , q u i , 
depuis les frontières du P é r o u , s'étend vers le 
Pôle auftral jufqu'au détroi t d e Magellan -, ce 
qui ne fait pas moins de cinq cens t rente lieues 
de côte mari t ime. Le Pérou & le Chi l i font fé-
parés par le défert d 'Atacama. Entre la P rov ince 
d e ce n o m , qui eft la dernière du P é r o u , & I» 
vallée de C a p a y a p u , aujourd'hui C o p i a p o , q u i 
eft la p remiè re du C h i l i , ce défert s 'étend l'idN 
pace d e q u a t r e - v i n g t lieues. Vers l 'Or i en t , l e 
Chil i touche en partie aux confins du Paraguay, 
avec quelques déferrs dans l'intervalle-, en part ie 
aux frontières du gouvernement de Buénos-Aires, ' 
mais dont il eft féparé auffi, par ce qu 'on n o m m e 
les Pampas , t e r m e du Pays , qui lignifie d e 
vaftes plaines. A l 'Occ iden t , il abouti t aux C ô t e s 
d e la mer du Sud , depuis les vingt - fep t degrés 
de latitude M é r i d i o n a l e , qui eft la hauteur d e 
C o p i a p o , jufqu'aux c inquan te - trois degrés t r en t e 
minutes . U n e partie de ce Pays avait été foumifq 
par les lncas. 

L o r f q u e les Efpagnbls eu ren t pénét ré dari 

Pérou, 

Chilis 
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Pérou. 
le P é r o u , & conquis fes principales P r o v i n c e s | 
Almagro le Pe re en 15 3 5 , & Pédre d e Va ld iv ia , 
en 1541 , é tendirent la domination de l'Efpagne 
dans le C h i l i , fur - tout Valdivia , qui y fonda 
plufieurs Villes & qui obt int du Préfident d e 
la Gafca, en 154-8 , la confirmation du ti tre d e 
Gouverneur , qu'il avait reçu d 'abord de François 
Pizarre. En 155 1 , rous les Américains du Pays 
s'étant foulevés c o m m e d e concert , Valdivia 
marcha contr 'eux avec quelques troupes. La part ie 
était t rop inégale. Il fut tué en combattant , & 
plufieurs de fes Soldats eurent le même fort. U n e 
des principales Villes, qu' i l avait f ondées , con-
ferva fon nom. L 'humeur bell iqueufe des Peuples 
du Ch i l i , n'a pas celle d ' empêcher l'accroilTement 
des Colonies Efpagnoles , qui n'a jamais été en 
p ropor t ion de l ' é tendue , de la beauté & ' d e s 
richelïes du Pays. Auffi ce Gouvernement-général 
n ' en renferme-1-il que quatre particuliers & onze 
Corrégimens . 

L e Chil i entret ient conftamment cinq cens 
h o m m e s de t roupes réglées , pour la garnifon 
des Forts de la frontière Se des côtes. Aut refo is , 
c'eft-à-dire jufqu'au commencement de ce fiécle 3 

elles montaient à deux mille h o m m e s , dont on 
a t rouvé que les frais allaient t rop loin. Les 
d e n i e r s , qui entrent dans les caifles Royales de 
JSan-Jago & d e la C o n c e p t i o n , ne fuflifent pas 

pour 



Pérou, 

D E S V O Y A G E S . 9 7 

La Con­

ception. 

p o u r l 'entretien de cette armée : on e n v o i e , tous 
les ans , d e Lima un fupplément d e cent mille 
piaftres en argent comptant , Se le relie en 
étoffes Se en marchandifes. Sur cet te fomme , 
on ret ient lîx à huit mille écus pour l 'entre­
t ien des fortifications, & pour traiter les Amé­
ricains fournis» lorfqu'ils envoient des Députés aux 
Gouverneurs . 

Les habitans d e la Concept ion , l 'une des 
principales Villes du C h i l i , font Efpagnols ou 
JMétis. Ils ont tous le teint fott b l a n c , & que lques -
uns font m ê m e blonds. O n compte plufieurs. 
familles de diftinction parmi les Efpagnols; les 
unes C r é o l e s , les autres Européennes . Les h o m m e s 
font bien faits , gros & robuft.es. On ne vante 
pas moins la beauté des femmes. Leurs ufages 
reflemblent beaucoup à ceux d e Lima & d e 
Q u i t o . Mais D o n d 'Ulloa fait une peinture fort 
finguliere de l 'habillement des hommes . Au - lieu 
d e cape , ils por ten t ce qu'ils n o m m e n t des 
ponchos. C'eft une pièce d'étoffe, d e la forme 
d 'une couver ture de l i t , & de deux ou ttois aunes 
de long , fur deux d e large. Pour toute façon . t 

on fai t , au milieu de la p ièce , un trou à pafïer 
la tête. Le poncho pend des deux côtés , & 
parder r ie re comme pardevant . On le por t e à 
cheval & à pied. Les pauvres , & ceux qu 'on 
n o m m e Guajes dans le cancon, ne le quit tent 
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qu 'en fe couchant. Le poncho ne nuit point aii 
travail. O n ne fait que le retrouiïèr par les côtés 
juîques fur le dos ; ce qui laide les bras & le 
refte du corps libres. A c h e v a l , ce vêtement eft 
à la m o d e pour les deux fexes , fans diftinétion 
d e rang. L'exercice du cheval eft Ci commun à 
la Concept ion qu 'on eft furpris d'y voir aux 
f e m m e s , aurant d j adre l î e & de légèreté qu 'aux 
hommes . Au refte , la (implicite du poncho 
n 'empêche point qu 'on ne difeerne le rang & 
le fexe. Ce t t e différence naît de la finelle de 
l'étoffe , & des bordures qui la relèvent . Le fond 
en eft ordinai rement bleu -, mais les bo rdu re s 
font rouges ou blanches. Q u e l q u e f o i s le fond 
eft blanc , '& les bordures bleues , mêlées d e 
rouge . 11 y en a de tout prix , depuis cinq 
Jufqu'à cent c inquante & deux cens piaflres. 
L'étoffe eft d e laine , fabriquée par les A m é ­
ricains. 

C e qu 'on n o m m e les Guafes, à la C o n c e p t i o n ; 
eft une race d'Américains forr adroits dans le 
maniement des laqs & des lances. Rarement ils 
manquent leurs coups avec les lacs , à cheval 
même , en courant à toute br ide. U n taureau 
furieux , tout autre animal , & l 'homme le plus 
rulé , ne leur échappe Jamais. C o m m e il faut 
que le licou ferre la proie qu'ils veulent faifir, 
ils poulïent vivement leur cheval pour le j e t t e r . 

Pérou. 
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'ée forte que l'animal fe t rouve p r i s , entraîné 
avec une vîtefte qui ne Taille pas diftinguer les 
degrés de l'action. Dans leurs querelles particu* 
lieres , ils fe fervent entr 'eux de ces laqs , & 
d 'une demi-lance , avec tant d'habileté dans l'at­
taque & la défenle , qu'après un long combat , 
ils fe féparent fouvent fans avoir pu s'en,:acer , 
& fans autre mal que quelques coups de lance. 
L a feule manière de (e dérober au l i cou , fi c'eft 
en pleine campagne , c'eft d e s 'étendre à te r re 
tou t de fon long , au f l î - t ô t qu 'on le leur voie 
p r end re à la main t & d e s'y blott ir , pour 
n e pas donner de piife. O n fe garantit auffi, en 
fe collant contre un arbre , ou contre un mur . 
Leu r s licous ou l aqs , font de cuir de bœuf coupé 
autour de la peau. Ils tordent cette c o u r r o i e , ils 
la rendent fouple à force de la grailler , & 
l 'alongent , en la t i r an t , jufqu'à ne lui laitier 
qu'un demi -do ig t d'épaifteur. Elle ne laifte pas 
d 'être fi forte, qu'un taureau ne la peut r o m p r e , 
& qu'elle réhfte plus qu 'une grofle corde de chanvre . 

L e climat de la Concept ion diffère peu d u 
climat commun d e l 'Europe. Si l 'hiver y eft plus 
f roid que dans les Provinces Méridionales , il l'eft 
moins que dans les Provinces Septentr ionales , & 
l'été à proportion; Cependan t la chaleur y eft 
plus grande dans la Ville qu'à la c a m p a g n e , ce 
,$pi'on ne peut attribuer qu 'à J a difpotîtion d u 

Pérou. 
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terrain. L e canton eft arrofé par diverfes r i ­

vières , don t celles d 'Arauco & d e Biobio font 

les plus confidérables. L e Biobio eft fort profond*, 

& fa l a r g e u r , une l ieue au-deffus d e fon e m ­

bouchure , eft d 'environ trois quarts de lieues 

L e s habitations des Peuples idolâtres s 'étendent 

en avant , depuis la r ive mér id ionale de ce 

fleuve. A peu de diftance de la m ê m e r ive 

font les Forts d e la frontière. Ce t te Jurifdiction 

cont ient des plaines fort é t e n d u e s , car les m o n ­

tagnes étant fort loin à l ' O r i e n t , tout l 'efpace qu i 

eft entr'elles & la côte m a r i t i m e , fo rme un te r ­

rain fort uni. A peine y voit-on quelques co l ­

lines dans l 'é loignement . La eonformité d u 

climat avec celui d'Efpagne , en produi t une par­

faite dans les f ru i t s , avec la feule différence, que 

ce pays l ' emporte pour l 'abondance. Les arbres 

& toutes fortes d e plantes y ont leur failbn, em-

belliffent les champs , & ne flattent pas moins la 

vue que le goût . O n fait d'ailleurs que les faifons 

doivent être le contraire de celles d'Efpagne , 

c eft-à-dire , que l 'hiver d'Efpagne eft l'été d u 

C h i l i , & que l 'automne d'an pays , eft le prin-4 

temps de l 'autre. L'abondance eft telle qu 'on 

p r e n d pour une mauvaife année , celle où les 

grains ne rendent pas cent pour un. Les raifins 

d e toute efpèce , croifîent heureufement . O n ea 
fait des vins plus eftimés q u e ceux du Pérou * 

Pérou! 
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Pérou, 
& la plupart rouges. Les railins mufcats furpaflenr 
les meilleurs vins d ' E f p a g n e , pour l 'odeur & 
pour le goût . Mais toutes les efpèces de railins 
croiflent en rreilles & non en ceps. Enfin , pour 
comprendre à quel point les denrées abonden t 
dans le pays , il luffit de lavoir qu'un b œ u f , 
le mieux engrailïé , ne s'y vend que quat re 
piaftres. 

La manière de tuer le bétail , pour la b o u ­
cherie , ne parferait que pour un amufement , fi 
l 'on n'affûtait qu'elle fert à r endre la chair beau­
coup meil leure. O n enferme un troupeau d e 
bœufs dans une baffe-çour , & les Guafes fe 
met ten t à. cheval devant la p o r t e , armés d 'une 
lance de deux ou rrois brades de l o n g , qui le 
t e rmine par une efpèce d e croulant d'acier bien 
affilé , don t les pointes font à près d'un p ied 
l 'une d e l 'autre. Ils ouvrent la por te d e la b a d e -
cour , & font fortir un b œ u f , qui p rend auffi-
tôt fa courfe , pour re tourner à fon gî te . U n 
Guafe le fu i t , l ' a t t e in t , lui coupe un jarre t en 
courant , l 'autre enfui te , & met pied à ter re pour 
le tuer -, après quoi il le dépouille , ôre la gra i l l e , 
& dépèce la chair. L e fuif eft enveloppé dans 
le c u i r , & tout e f t .por té à la métairie fur la 
croupe du cheval. Quelquefois on fait fortir en-, 
iemble autant de bœufs , qu ' i l y a d e Guafes. 
pour les tuer . Cet exercice dure plufieurs j o u r s , 

G iij 
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jufqu'à ce qu 'on aie achevé de tuer le n o m b r e 
deftiné pour la vente . Si le bœuf court fi vi te 
q u e le Guafe ne puifïe le frapper de fa lance , 
il fe ferr du lacer pour l 'arrêter. 

Le Commerce de la Concept ion deviendrai t 
beaucoup plus riche , fi le pays était peuplé k 
propor t ion de fa fertilité & d e ("on é tendue ; 
mais , faute d'habitans , il eft lî médiocre , 
qu 'un feul vaitleau iuffit ordinairement pour la 
t rai te . 

Cet te vafte région du Chili a pour capitale 
S a n - J a g o . Cet te Ville eft du nombre de celles 
qui furent fondées par Valdivia , & l'on rappor te 
fon origine au 24. de Février 15 4.1. Elle eft 
traverfée par une r ivière , nommée Mapocho , 
qui arrofe les murs d e la Ville , au N o r d , & 
qu i lui fourniffanr, par des aqueducs , une grande 
quanrité d'eau , répand la fraîcheur & la f écon-
diré dans les jardins don t elle eft remplie. O n 
lui donne mille toifes de long d e l'Eft à l 'Ouef t 3 

& fix cens d e large du N o r d au Sud. 
D o n d 'Ulloa fait monte r le nombre des h a -

bitans de S a n - J a g o , à quatre mille familles , 
la moitié d'Efpagnols & le refte d'Américains 
ou de races mêlées. Leurs ufages & leur habi l ­
lement , font les mêmes qu'à Quito. Les hommes 
font bien faits -, les femmes ont les traits agréa­
bles , le teint blanc 5 & des couleurs vives ; c e 

Pérou. 

San - Jago, 
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PCi'OV!. 
qui ne les empêche pas d e fe farder , & d e 
met t re iur- tout beaucoup de rouge , fans conii-
dérer que , non - feulement cet te m o d e leur al­
tere le teint , mais qu'elle leur gâte , prefqu'à 
t o u t e s , les gencives •& les dents . 

L 'Audience-Royale , qui a fon Siège aujour­
d'hui à San-Jago , l'avait autrefois à la Concep­
t ion. C e Tr ibuna l eft compofé d'un P t é h d e n t , 
d e quatre Auditeurs , d 'un Fifcal & d'un aurre 
Fifcal pour les indigènes. Les affaires s'y jugent 
déf in i t ivement , ou du - moins fans autre appel 
que pour le déni de juffice , au Coniei l des 
Indes . Le Préfident , quoique d é p e n d a n t , en 
certains cas , du Vice Roi du Pérou , eft tout- à-
la-fois Gouverneur & Capitaine-Général du Ch i l i , 
avec ralTujétiiTement fmgulier de palier fix mois 
d e l'année à la Concept ion , & fix mois à San-
Jago . O n rappelle cet te lingularké , pour en 
obferver une aut re -, c'eff que , pendant fon 
abfence de la capitale , le Cor reg idor de cette 
Ville exerce fes fond ions , fous le titre d e 
Lieutenant-Général , & qu'il é tend fa jurifdiétion 
fur tous les lieux habités du Chili , à l 'excep­
tion des feuls Gouvernemens militaires. 

L e C o m m e r c e d e S a n - J a g o & des autres 
parties du Chili , avec les Peuples idolâtres d e 
la frontière , conlifte à leur vendre des ouvrages 
d e f e r , des mors de b r i d e s , des é p e r o n s , d e s 

G iv 
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couteaux , du v i n , & diverfes fortes de merceries? 
Ces Peuples , qui habitent un pays riche en o r , 
& qui n'en font aucun ufage , lui préfèrent un 
morceau de fer. Ils donnen t aux Efpagnols des 
v a c h e s , des chevaux , de jeunes filles & des 
garçons j que leurs propres pères t roquent pour 
des bagatelles qui les éblouiiTent. Ce t te efpcce d e 
trai te s'appelle rafcatar , c ' e f t -à-d i re , rançonner . 
Elle eft abandonnée aux Gua fe s , race mêlée d e 
fang Éfpagriol , dont on a déjà vanté l'adrefTe, 
Ils vont dans le p:iys , & s'adreflènr directement 
aux Chefs des familles, car elles ne font point 
gouvernées par des Caciques , ou par . des 
Curacas , comme l'étaient autrefois les Péruviens, 
T o u t e la forme de leur Gouve rnemen t confifte 
à refpeéter leurs Anciens. Lé Guafe étale au 
Chef de famille ce qu'il a de plus féduifant , 
& ne manque point de lui préfenter une pet i te 
quant i té de vin. Si le traité fe c o n c l u t , l 'Amé­
ricain publie dans tout le village , que cet Ef­
pagnol eft ami de la Nat ion , & qu'on peut fe 
fier à lui. L e Guafe parcourr toutes les cabanes. 
I l convient du prix de chaque marchandi fe , & 
livre , fans difficulté , celles qu'on acheté. Enfuite 
il fe ret i re dans la première habitation où il eft i 
venu , en avertifîant à fon paflage, qu'il fe dif r 

pofe à partir. Rien n'eft plus admirable que l 'em-
prel lement avec lequel chacun court à l 'habita-

Pérou 
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n o n qu'il a choi f ie , p o u r lui délivrer fidèlement 
le prix don t il eft convenu. Il raiïemble fes 
effets -, il parr , & l e Chef de la famille le fait 
accompagner jufqu'à la frontière , par quelques 
habitans , qui l 'aident à mener les chevaux & les 
b œ u f s ou les vaches qu'il a reçus en échange. 
Avant 1 7 1 4 . , on leur portait du vin en a b o n ­
dance ; mais l 'expérience du danger a fait celler 
cet ufage. Il arrivait que , s'enivrant t o u s , ils 
prenaient fubitement les a r m e s , pour afîommec 
tous les Guaies , ou les Efpagnols , qui fe Trouvaient 
dans leurs h a b i t a t i o n s , fans r e fpede r ceux d o n t 
ils avaient reçu des marchandifes -, dans le m ê m e 
t ranfpor t , ils fondaient fur les Forts & les Villages 
d e la frontière , où ils taillaient en pièces tout ce 
qu i tombai t en t re leurs mains. 

Les plus intraitables de ceux qu 'on n'a jamais 
p u foumettre à la dominat ion - E f p a g n o l e , font 
les habitans d'Arauco & de Tucapel , ceux qu i 
habitent au S u d , fur la r iv ière d e Biobio , & 
ceux qui s 'étendent vers les Corde l iè res . L e Pays 
eft fi vafte, que lorfqu'ils fe voient t rop preffes, 
ils abandonnent leurs poffeffions , & s'enfoncent 
dans des déferts inacceifibles. Là , fc fortifiant 
par leur jonct ion avec d'autres Américains , ils 
reviennent au Pays qu'ils habitent. C'eft ce 
mélange de fuite & de réfiftance i de courage & 
de c r a in t e , qui les rend comme invincibles , Se 

réicu, 
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qui ne cède pas d'expofer l e Chili Efpagnol à 
leurs infultes. Qu'un feul crie parmi les autres 
qu'il faut p rendre les armes , les holtilités c o m ­
mencent aufî i - tôr . Leur manière de déclarer 
la g u e r r e , c'eft d 'égorger jufqu'au dern ier Efpa-
gnol qui fe t rouve chez eux fur la foi des 
convent ions , ou de ravager les Villages dont ils 
font voilîns. Quelquefois ils font avertir d'autres 
Nat ions à qui les Efpagnols ne font pas moins 
odieux. C'eft ce qu'ils appellent faire courir la. 
fler' parce qu'ils font pafîer l 'avis , d 'une habi­
tation à l ' au t re , avec autant de vîtefïe que d e 
fecret. La nuit de l'invafion eft m a r q u é e , fans 
qu'il en tranfpire jamais r ien. Ce t te fidélité, & 
l e peu de préparatifs dont ils ont befoin pour 
leurs a r m é n i e n s , rendent leurs deiïeins impéné­
trables jufqu'au momen t de l 'exécution. Leur 
convocation faite , ils élifent entr 'eux un Chef 
de guerre , auquel ils donnent le nom de Toqui ; 
& dans les premières heures d e la nuit fixée x 

lorfque les Efpagnols ne s'attendent à t ien moins 
qu 'à être attaqués , des Américains qui vivent 
parmi e u x , les furprennent & les tuent. Enfuite 
ils fe difperfent de divers cotés , ils entrent 
dans les petits Villages , dans les métairies & 
les chaumières , où ils égorgent tout ce qu'ils 
rencont ren t fans diftinétion d'âge ni de fexe. Après 
cette exécut ion , fe réunifiant en corps , ils forment 

Pérou. 
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Pei ou, 
une armée plus redoutable néanmoins par le 
n o m b r e , que par la difcipline & l 'habileté. C e s 
furieules invafions leur ont fouvent réuffi , malgré 
les plus fages précautions des Gouverneurs Efpa­
gnols , parce que les fecours qu'ils reçoivent 
cont inuel lement les empêchen t de fentir leurs 
per tes . S'ils en font d'alTez fanglantes pour fè 
rebute t du combat , ils fe ret irent à quelques 
lieues du champ d e bataille ; mais cinq o u 
fix jours après , ils vont fondre d'un autre 
côté. 

Ces Peuples ne déclarent jamais d e gue r r e , 
qu i ne dure plufieurs années. Dans la pa ix , leurs 
plus grandes occupations confident à femer que l , 
ques champs , à fabriquer des Ponchos, ou man­
teaux , pour leur p rop re habillement-,c 'eft même 
plutôt à leurs femmes qu'i ls laiflent ordinaire­
ment ce t r ava i l , randis q u e , s 'abandonnant à 
l'oifîveté , ils pafTent le temps à boi re d 'une 
efpèce de c idre , compofé de pommes qu'ils 
onr en abondance dans leurs terres . Leurs caba­
nes fonr fi l égè res , qu'un jour ou deux fuffifent 
pour les bâtir. Leurs mets demandenr peu d e 
préparation ; c e f 0 1 1 t des racines & de la farine 
d e maïs , ou de que lqu 'au t re grain. Ainfî, fai-
fant la guerre avec airfïï peu de frais que de rif-
q u e , ils la regardent c o m m e un amufement. Si 
la paix fuccède , c'eft toujours moins à leur fol-
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licitation qu 'à 'cel le des Efpagnols. O n convient' 
d 'une conférence , qui a reçu le nom de Parla-
mento, à laquelle affilient le P ré l iden t , Gouve r ­
neur du C h i l i , le Mef t r e -de -Camp avec les prin­
cipaux Officiers de l 'armée , l 'Evêque de la C o n ­
ception , & quelques autres perfonnes du premier 
rang . D u côté des Américains , c'eft le T o q u i , 
avec les principaux Capi ta ines , qui font en même-
temps députés de chaque Canton , & chargés de 
leurs fuffrages. La dern iè re i r rupt ion fe fit en 
1 7 2 0 . D o n Gabriel Cano , Lieutenant - Général 
des armées d 'Efpagne, alors Gouverneur d u ' C h i l i , 
pr i t de (î fages mefures , qu'il les força à deman­
de r la paix. Dans un Par lement tenu en 1 7 2 4 , 
on leur accorda la poilelîion libre de tout le pays 
qu i s'étend au Sud de B iob io , & tous les Capi­
taines Je Paix furent fupprimés. O n donnait ce, 
t i tre à des Efpagnols qui résidaient dans les vil­
lages habités par des Américains convertis , & qu i 
avaient fait naître le foulévement pat" leurs ex? 
torfions, 

O u t r e ces af lemblées, qui fe tiennent à l 'oc-
eafion de quelque traité > il s'en tient d'autres 
lorfqu'il arr ive d e nouveaux Préfidens. La diffé­
rence en eft fi l é g è r e , qu'il fuffir. d 'en décrire 
une , pour donner une idée de toutes les autres, 
Lorfqu'on juge un Patlamento néceflâire , on en 
fait donner avis aux Américains de la frontière » 

péгоп. 
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& le jour eft indiqué. Des deux côtés , on c o n ­
vient d 'une efeorte pour les Chefs . Les Efpagnols 
campent fous des tentes , & le Quart ier-général 
des Américains eft vis à-vis à peu d e diftance. 
D 'abord les anciens d e chaque Canton viennent 
faluer le Préfident. Il boi t à leur fanté : tous lui 
r éponden t ; mais c'eft le Préfident qui leur verfô 
à boi re d e fa p rop re main -, Se, pour jo indre 
que lque chofe de plus réel à cette po l i t e l î ê , i l 
leur diftribue des coureaux j des cifeaux & d 'au­
tres bagatelles , fort précieufes à leurs yeux. O n 
Commence enfuite à parler de pa ix , & de la ma­
nière d'en obferverles conditions -, après q u o i , les 
Américains fe ret i rent à leur Quart ier , où le 
Préfident leur rend une vifite , & leur fait po r t e r 
une certaine quant i té de vin. Les Américains de 
îa fuite des D é p u t é s , qui ne les ont point accom­
pagnés à l 'aflemblée, paraiflent a lors , & fe j o i ­
gnen t pour rendre leurs devoirs au Préfident. 11 
leur fait donner auffi du vin. Enfuite il reçoit à fon 
tour un préfent de veaux , de bœufs , d e chevaux 
Se d 'oifeaux. 

La paix étant conclue par ces câreffes mutuel­
les , le Préfident ne dédaigne p o i n t , pendant la 
fuite des conférences , d 'admettre à fa table les 
principaux C h e f s , 0 u ceux du moins auxquels il 
reconnaît de la douceur & de la raifon. Il fe tient 
u n e efpèce de Fo i r e , où les Guafes accourent avec 
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leurs merceries , & les Américains avec des p o n ; 

chos & des beftiaux. Ces marchandifes le t r o q u e n t , 
Se la bonne foi régne dans ces rraités. 

Ces m ê m e . P e u p l e s , qui ont toujours refufé 
d e fe fouire t t re aux Efpagnols , accordent l 'en­
t rée de leur pays aux Mil l ionnai res , quelque dif­
férence qu'il y aie entre leurs maximes & celles 
qu 'on leur prêche. Plufieurs fe font bapt i fer , mais 
ils ne renoncent point aifément à la vie l ibre dans 
laquelle ils font é levés , & la plupart d e ces n o u ­
veaux convertis n'ont aucune forte d e Re l ig ion . 
Avant la guerre de 1720 , les Millionnaires e n 
avaient ralTemblé un allez grand n o m b r e , d o n t 
ils avaient formé des villages. Dans cous les Forts 
d e la F r o n t i è r e , il y avait aufïï des Aumônie rs 
payés par le Roi pour les inflruire-, mais à la p r e ­
mière nouvelle du fou lévemenr , rous les Néoph i -
tes difparurent Se fe jo igni rent aux guerr iers d e 
leur Nat ion . 

Quo ique , dans leurs guerres , ces Peuples ne 
falTent de quartier à petfo me , fur-tout aux Ef­
pagnols , ils ne lai fient pas d 'épargner les femmes 
blanches ; ils les enlèvent & les conduifent dans 
leurs t e r r e s , où ils vivent avec elles. De-là vient 
cet te mult i tude d'Américains blancs Se blonds , 
qu 'on prendrait pour des Européens nés au Chi l i . 
Pendant la paix , il en vient un grand n o m b r e 
dans les Villes & les Bourgs Efpagnols , qui s'en, 
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gagent à travailler pour un certain p r i x , l'efpace 
d 'un an ou d e fix mois. Ils s'en re tournent à la 
fin du t e r m e , après avoir employé leur falaire en 
mercer ies . T o u s ces Peup les , fans di f t indion d e 
fexe , por tent des ponchos & des manteaux d'é­
toffe de laine -, mais cet habillement eft fort court 
& ne leur defcend pas jufqu'au genou. Les Na­
t ions plus éloignées des établifiemens d 'Efpagne, 
qu i habitent au Sud de Valdivia , & ceux d e la 
C o t e vo i l inede C h i l o é , ne por tent aucune efpèce 
d'habit. C e u x d 'Arauco , d e Tucapel 8c des bords 
de B i o b i o , nourriflent quanti té de c h e v a u x , & 
font fort exercés à les monte r . Aulïï leurs a r ­
mées font-elles compofées de cavalerie & d'in­
fanterie. Leurs armes font des lances fort l on ­
gues , qu'ils manient avec beaucoup d'adrefTe , le 
javelot & d'autres inftrumens de cet te nature. 

D o n d 'Ulloafai tobferver que c'ell du R o y a u m e 
d e Chili , que font venues des races de che­
vaux & de m u l e s , dont il vante beaucoup la vî-
tefle. 11 ajoute , que ces animaux d o i v e n t , fans 
d o u t e , leur origine aux premiers qui furent tranf-
portcs d'Efpagne en Amér ique -, mais aujourd'hui 
ceux du Chili ne font pas moins fupérieurs à 
ceux d'Efpagne , q u ' a c e u x de toute l 'Amérique. 
O n y conferve plus fidèlement les races. Les che­
vaux coureurs du Chili ont l 'ambition d e ne vou­
loir jamais être devancés., & galopent fi l égère -

Pérou. 
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m e n t , que le cavalier ne fent pas la moindre 
agitat ion. Du côté de la figure, ils ne cèdent r ien 
aux plus beaux Andalous. Leur taille eft bel le : 
ils font pleins de feu & de fierté. Auffi tant d'ex­
cellentes qualités les font-elles beaucoup reche r ­
cher . Les plus beaux font envoyés à Lima. I l en 
pafle jufqu'à Quito* L 'eftime qu*on en fait , a 
por té quantité d e Parriculiers à former des haras 
dans les Provinces d u Pérou , pour en é t end re 
la r a c e ; mais c'eft toujours à ceux du C h i l i , 
fur- tout des environs de San-Jago , q u o n donne la 
préférence, 
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Origine des Incas 3 mœurs des Péruviens, 

•modernes & des Créoles. 

CE QU'IL Y A d e plus obfcur dans l 'Hiftoire 
d u P é r o u , eft l 'or igine & la Chrono log ie des 
Incas. D o n d'Ulloa veut qu 'on s'en prenne m o i n s 
à l ' ignorance des Peuples du P a y s , à qui l'art 
d'écrire était inconnu , Se qui n 'y fuppléaient 
que par les nœuds don t on a déjà pa r l é , qu'au 
préjugé fore adro i tement établi par le premier 
Inca , qui fe donna pour fils du Soleil. C e t t e 
f a b l e , reçue aveuglément par tous fes Sujets , 
adop t ée & confirmée par fes Succefieurs , fit 
p e r d r e toute autre idée des anciens t e m p s , fans 
foupçons d 'erreur , & fans intérêt à chercher 
]a vérité. T o u s les Hifloriens conviennent , en 
e f fe t , que l 'origine des Incas eft fabuleufe ; mais 
ils ne s'accordent point fur la fable invenrée 
par le premier i n c a p 0 u r s'affûter du refpeót d e 
fes Peup les , & les gouverner avec plus d ' empi re . 
L e u r barbarie différait peu d e celle des bêtes 
féroces. La plupart n'avaient aucun fentiment d e 
lo i naturelle , & vivaient faus fociété , fans 
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Religion , ou livrés à la plus ridicule I d o * 
latr ie . 

Suivant Garcilaflb , le premier Inca paffair pour 
fils duSoleil . Son P e r e , touché du trifte état de cet te 
C o n t r é e , l ' envoya , lui & fa f œ u r , pour en civi-
Iifer les habitans , leur donner des Loix , l eur 
apprendre à cultiver la t e r re & à fe nourr ir des 
fruits d e leur t rava i l , enfin pour établir dans le 
Pays la Rel igion & le culte du Soleil leur Pe re 4 
& pour lui taire offrir des facrifices. Dans ce t te 
vue j le frère Se la fœur furent dépofés.fur l e s 
bords du lac d e Ti t icaca , éloigné d e Cufco d ' e n ­
viron qua t re -v ingt l ieues. L e Soleil leur avait 
donné un l ingot d 'or d 'une demi -aune d e long & 
•de deux doigts d'épaiiïeur , avec o rd re d e diri-. 
ger leur route à leur gré , d e jet ter , dans les 
l ieux où ils s 'arrêteraient , le l ingot à t e r r e , & 
d'établir leur d e m e u r e où ils le verraient s 'en­
foncer. Il y avait jo int les Loix qui leur devaient 
fervir à gouverner les Peuples , don t ils p o u ­
vaient s'attirer la confiance & la foumiffion. L e 
f rère & la fœur , qui étaient liés auffi par le m a ­
riage , pr i rent leur chemin vers le N o r d , jus­
qu'au pied d 'une montagne , au Sud d e Cufco , 
n o m m é Huanacauri , ils y je t te rent à te r re l e 
l ingor d ' o r , q u i , s'étant enfoncé , difparut tou t -
d 'un-coup à leurs yeux-, ce qui leur fit compren­
d r e que c'était le lieu où le Soleil leur P e r e , 
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fevait fixé leur d e m e u r e . Enfuite , s'étant féparés , 
pour inviter le m o n d e entier à venir j o u i r , fous 
leurs Loix , d'un bonheur qui lui était inconnu , 
l 'un continua fa route vers le Sep ten t r ion , & l'au­
t r e prit la lienne vers le Mid i . Les premiers 
hommes auxquels ils s 'adre i ïerent , touchés de la 
douceur de leurs difcours 8c d e leurs orfies avan« 
tageufes , les fuivirent en foule à la m o n t a g n e 
d 'Huanacau t i , où l'Inca bâti t la Ville de Cufco . 
Ses nouveaux Sujets , charmés d e la vie d o u c e 
& paifible qu'il leur fit m e n e r , fe répandirent 
d e toutes parts , pour informer d 'auttes Peuples 
d e leur bonheu r . Il fe forma plulîeurs P e u p l a ­
des , dont les plus confidérables n'excédaient pas 
alors le n o m b r e d e cent maifons. Les h o m m e s 
futent initruits dans l 'agticulture , les femmes à 
filer , à faire des tiflus & d'auttes ouvrages 
domefuques . Le domaine du même M o n a r q u e 
s'étendait vers l 'Orient , depuis Cufco jufqu'au 
fleuve de Paucartambo -, vêts l 'Occident , jufqu'à 
la r ivière âîApurimac, c'eft-à-dire , environ hui t 
lieues-, & vers le S u d , neuf lieues jufqu'à Que-
quefama. 

O n ignore combien il s'était écoulé de temps," 
depuis la fondation du nouvel Empi te , jufqtr'à 
l 'a t t ivée des Efpagnols. H n'était refté aux P é r u ­
viens qu 'une mémoire confufe de cet te p remiè re 
époque , & leurs Quipos , ou les nœuds qu'ils 
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faifaient à divers fils , pour conferver le fouve» 

nir des actions mémorables , n 'ont d o n n é , l à -

de l ïus , aucune lumière . Garcilaflb juge qu'il s 'é­

tait palîé quatre cens ans ent re ces deux événe-

mens . 
Quelque jugement qu 'on veuille por ter d 'une 

fi fabuleufe t radit ion , on doit admirer l 'adrefle 
d u premier Inca & de fa femme , à rirer tant 
d 'hommes de leur abrutilTement. Ce t t e entreprife 
demandai t un génie fupérieur au caractère des 
Américains. O n a déjà d i t , que ce premier Fon­
dateur fe nommait Manco Inca 3 & fa fceur o u 
fa femme , Marna Oello. L e mot Inca a deux 
lignifications différentes. P ropremen t il lignifie 
Seigneur-Roi, ou Empereur, 8c par extenfion , il 
lignifie auffi ydefcendant du Sang Royal. Dans la 
Alite , les Sujets s'étant mul t ip l iés , 8c le goût d e 
la fociété n'ayant fait qu 'augmenter fous un Gouver­
nement p o l i c é , on ajouta le furnom de Capac à 
celui à'Inca. Capac lignifie r iche en vertu , en 

t a l e n s , en pouvoi r . 

A mefure qu'il attirait d e nouveaux Sujets , & 
qu ' i l les accoutumait à vivre en foc ié té , il leur 
enfeignait tout ce qui pouvait les rendre capables 
d e contr ibuer au bien commun 3 fur-tout l 'agri­
culture & l'art de conduire les eaux dans les 
terres , pour les rendre fertiles en les humectant . 
I l é tabl i r , dans chaque habi ta t ion , un grenier p u ? 
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b î i c , pour y met t re en réferve les denrées d e 
chaque Canron , qu'il faifait di l t r ibuer aux habi-
tans , fuivant leurs befoins , en at tendant q u e 
l 'Empire fût allez formé pour y faire une jufte 
répartit ion des terres. Il obligea tous fes Sujets 
à fe v ê t i r , & inventa l u i - m ê m e un habit d é ­
cent . Marna Oel lo fe chargea d'enfeigner aux 
femmes l'art de filer la laine & d'en faire des 
tifTus. Chaque habitation eut fon Seigneur pour 
la gouverne r , fous le t i tre de Curaca & ces Offices 
étaient la récompenfe du zèle & de la fidélité. 

Les loix- que Manco Capac fît recevoir au 
n o m du Soleil , étaient conformes aux fimples 
infpirations de la Na tu re . La principale ordonnai t 
à tous les Sujets de l 'Empi re , de s'aimer les uns 
les au t res , & portait des peines propor t ionnées 
au degré d'infraction. L ' h o m i c i d e , le vol & l 'a­
dul tère étaienr punis de mor t . La polygamie fut 
défendue -, & le fage Législateur voulut que 
chacun fe mariât dans fa famil le , pour éviter l e 
mélange des lignages. Il ordonna aulTi que les 
hommes ne fe marieraient point avant l'âge de 
vingt ans , pour être en état de gouverner leur 
famille & de pourvoir à fa fubtiitance. T o u t 
fut réglé , jufqa'à I a forme des mariages. L'Inca 
faifait alTembler, dans fon Palais , chaque année , 
ou de deux en deux ans , tout ce qu'il y avait 
d e filles & àc garçons nubiles de fon- f ang , iL 
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les appellait par leurs noms ; & , prenant Iâ 
main d e l 'époux & de l'époufe , il leur faifait 
d o n n e r la foi mutuelle aux yeux d e toute fa 
C o u r . L e lendemain , des Miniftres nommés pour 
ce t office , allaient m a r i e r t avec la même céré­
monie , tous les jeunes gens nubiles de Cufco -, 
& cet exemple était fuivi dans toutes les habita­
t ions par les Curacas. 

Manco fit adorer le Solei l , comme la fource 
apparente d e tous les biens naturels. Il lui fit 
ér iger un T e m p l e , dont il défigna le l i eu , avec 
u n e efpèce de Monaftere pour les femmes c o n -
facrées à fon culte qui devaient ê t t e toutes d u 
Sang Roya l . 

Après avoir vu cro î t re heureufement fon E m ­
p i re , fe fentant affaibli par l 'âge & près de fa 
fin , il fit aflembler une nombreufe pof tér i té , 
qu ' i l avait eue d e fon époufe & de fes mamaconas , 
les Grands de fa Cour & tpus les Curacas des 
Provinces. Dans un long difcours , il l-'Ur déclara 
q u e le Soleil fon Pe re l'appellair au repos d 'une 
mei l l eure vie-, il les e x h o r t a , d e fa p a r t , à l 'ob-
fervation des loix , en les affurant que le Soleil 
n e voulait point qu 'on y fit le moindre change­
men t -, enfin il m o u r u t , p l e u t é d e fous fes P e u p l e s , 
qu i le regardaient non- feu lemen t comme leur 
P e t e , mais comme un E t r e Divin. Dans cette 
i d é e , ils inftituerent des facrifices à fon h o n n e u r , 
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Vallées 
du Pé toa 

& fon culte fit bientôt une partie de leur 
Religion. O n comptait t re ize Incas depuis 
Manco , mais la durée d e leur régne eft in ­
cer ta ine . 

Il faut obferver q u e ce qu 'on n o m m e le 
Pays des va l lées , au Pérou , eft le long efpace 
qu i b o r d e la mer du Sud , entre T u m b e z & 
Lima , jufqu'aux Cordel ières . N o u s dirons un 
m o t d e cerre belle c o n t r é e , puisqu'on a pris foin 
d e j o i n d r e , à la defeription des a u t r e s , que lques 
remarques fur les qualités d e l 'a ir , qui varie pref-
qu 'à chaque Corrégiment...Suivant la différence des 
Situations. 

L 'on peut d i re que régul ièrement il ne p leut 
jamais à Lima & dans les vallées -, jamais on 
n 'y voit d 'o rage . Les habitans qui n 'ont poinc 
v o y a g é , ni dans les m o n t a g n e s , ni à Guayaquil > 
ni au C h i l i i g n o r e n t ce que c'eft que le tonner re 
& les éclairs-, & leur frayeur efl égale à l eur 
é tonnement , la p remiè re fois qu'ils en tenden t 
l 'un & qu'ils voient les a u t r e s , mais il n'eft pas 
moins Surprenant que ce qui eft inconnu dans 
les vallées foft très - fréquent à t r en te lieues 
tJe Lima vers l'Eft -, car de ce c ô t é - l à , c'eft 
à -peu-près la diftance des montagnes . Les 
pluies & les orages y font auffi réguliers qu 'à 
Qui to . 

Les v e n t s , quoique conftans à L i m a , varient 
H iv 
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néanmoins un p e u , mais prefqu ' impercept ible-
menr. Ils font d'ailleurs fort modérés dans toutes 
les faifons, & lî cetre Ville n'était pas fujette 
à d'autres i n c o m m o d i t é s , fes habitans n'auraient 
r ien à délirer pour l 'agrément de la vie. Mais la 
Na tu re a balancé ces avan tages , par des incon-
véniens qui en d iminuent beaucoup le prix. A 
ces vents des terres auftrales , qui fe font géné­
ralement fentir dans les va l l ée s , fuccèdent q u e l ­
quefois des vents du N o r d , fi faibles à la véri té 
& fi impercep t ib les , qu'à peine ont - ils la force 
d e mouvoi r les girouettes & les banderoles des 
vaiffeaux. C'eft une petite agitation de l ' a i r , q u i 
fuflît pour faire remarquer q u e les vents d u 
Sud ne régnent plus. Elle arr ive régul iè rement 
en hiver , & c'eft par ce changement que les 
brouil lards commencen t . Mais ce léger fouffle 
a des qualités fi par t icul ières , que m ê m e , avant 
q u e le brouil lard foit condenfé , les habitans en 
reffentent les effets , par d e violens maux d e 
tê te . 

U n autre fléau , don t tous les foins & les 
préparatifs ne garantiiîént perfonne , ce font les 
puces & les punaifes. Les Voyageurs at t r ibuent 
la prodigieufe mult i tude de ces iufeéfes aux or ­
dures dont les rues font toujours remplies -, il 
n'y a point d e maifons qui en foient exemptes , 
Se où l'on ne voie tomber fans celle des punaifes 
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Se des puces à travers les ais. Les mofquites 
n'y font gueres moins communs ; niais il eft plus 
aifé de s'en défendre. 

La petire v é r o l e , qui régne à Lima c o m m e t 
Q u i t o , n'y eft pas annue l l e , mais elle empor te 
toujours un grand nombre d'habitans. Les Paf-
mes y font encore plus dangereux. Ce t t e mala­
d i e , qui n'eft pas connue à Q u i t o , fe divife en 
Pafme c o m m u n , ou Partial, & en Pafme ma l in , 
ou d'Arc. L 'un & l 'autre furviennent dans la 
crife d e quelqu 'autre maladie aiguë. On échappe 
fouvent au p r e m i e r , quoiqu' i l empor te quelque 
fois les malades en quatre ou cinq j o u r s , ce 
qu i eft le temps ordinaire de- fa durée : mais le 
Pafme malin ne fait pas languir long-temps-. 
D e u x jours met tent un h o m m e au tombeau. 

C e terr ible mal conlifte à met t re tous les 
rnufcles dans une ent ière inac t ion , & à raccour­
cir tous les nerfs du co rps , en commençant par 
ceux de la tê te . Ajoutez une humeur m o r d i ­
cante , qui fe répand daus toutes les membra ­
nes , & qui caufe des douleurs in fuppor tab 'es , 
mais plus encore lorfqu'on veut fe remuer . L e 
gofier fe reilerre fi fort par des mouvemens 
convulfifs 5 q u d n'eft pas poffible d'y in t rodu i te 
le moindre a l iment , & quelquefois les mâchoires 
font lî preiîées 1 une contre l'autre , qu'on ne 
p e u t les ouvrir même avec force. 
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L'un Se l 'autre palme font accompagnés régu­

l ièrement d 'une l é t ha rg i e , qui n 'empêche pas 
néanmoins que les douleurs ne fe falfènt fentir 
avec allez d 'act ivi té , pour faire jet ter des ctis 
lamentables. Le pafme-malin , ou d'arc , t i te ce 
n o m de ce qu'au c o m m e n c e m e n t du mal , fa 
malignité elt fi g rande , qu'elle commence à 
cauier une contract ion dans les nerfs qui accom­
pagnent les vet tèbres de l 'épine du dos •, & cet te 
contract ion augmente tel lement , que le corps 
du malade fe courbe en arr ière c o m m e un a r c , 
Se que tous fes os fe dif loquenr . Sa douleur doi t 
ê t re extrême ; & fi l'on y joint les maux com­
muns aux deux pa fmes , on ne fera pas furpris 
qu' i l pe rde bientôt le fentiment & la refpira-
t ion . C'elt ordinai rement dans un d e ces excès 
qu'i l expi te . 

La manière de traiter cette m a l a d i e , elt d ' em­
pêcher , autant qu'il elt poffible , l'air d e pénétrer 
dans le lit du malade , & même dans l 'apparte­
m e n t , où l'on tient toujours grand feu f afin que 
la chaleur ouvre les p o r e s , Se facilite la tranfpi-
ra t ion. O n donne des l a v e m e n s , pour mo d é re r 
le feu intérieur , tandis qu à l 'extérieur » pour 
adoucit les p a r t i e s , on emploie les onguens & 
les cataplafmes. O n fe fert aufli des cordiaux > 
des diurét iques , & quelquefois du bain , pour 
arrêter les progrès d e l 'humeur maligne , mais-
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l e bain n'eft jamais employé que le premier < 

jour , avant q u e le mal foir dans fa force. 

Entre les infirmités des femmes de Lima , on 
e n compte une , non-feulement fréquente , mais 
fort contagieufe , & prefqu' incurable. C'eft un 
cancer à l 'utérus , qui leur caufe les douleurs les 
plus vives. Elles rendent une grande quantité 
d 'humeurs corrompues : elles maigrif lent , & tom­
ben t dans une langueur qui les condui t à la 
mor t . C e t t e maladie du re ord ina i rement plue 
fieurs années , avec des intervalles de repos > 
pendant lefquels les douleurs & les évacuations 
d iminuent . Mais , t ou t -d ' uncoup , elle r e c o m ­
mence avec plus de force que jamais. Elle eft 
fi t rompeufe , qu 'el le ne s'annonce ni par le 
changement des traits du vifage , ni par l'altéra­
t ion du pouls , ni par aucun autre fymptome , 
jufqu'à ce qu'elle foit à fon dern ier pér iode. Elle 
eft fi contagieufe , qu 'on la gagne en s'afieyant 
fur la chaife ordinaire d 'une perfonne qui en eft 
a t t e i n t e , ou pour avoir porté un de fes habits-, 
mais cetre contagion fe borne aux femmes. 

La maladie vénérienne eft auffi commune à 
Lima & dans les va l l ées , que dans toutes les 
autres patties de l 'Amérique méridionale . On n'y 
appor te pas plus de foin à les g u é r i r , & le fort 
commun de tous ceux qui en font a t t e i n t s , eft 
d e la por te r jufqu'au tombeau. 

Pérou 
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Trcmble-
mcns de 

Terre. 

On a déjà remarqué combien le Pérou était!' 
fujec aux t remblemens de te r re . Ses habitans 
vivent dans de continuelles alarmes. Les fe -
couffes font fubites , & fe fuivent ord inai re­
ment d e p r è s , avec un fi furieux éb ran l emen t , 
qu' i l infpire d e la terreur aux ames les plus 
fortes. Don d'Ulloa en fait une peinture allez p o é ­
t ique pour un grave Mathématic ien. Il ne r a p ­
por te r ien d'ailleurs dont il n'ait été témoin, 
ce Que lqu ' i nop inés , d i t - i l , que foient les t r em-
» b l e m e n s du Pérou , leur approche ne laiffè 
» pas d 'être annoncée par quelques avant-coureurs.! 
r»Un peu auparavan t , c'eit-à-dire , une m i n u t e 
m avant les fecouffes , on entend , dans les 
-» concavités de la terre , un bruit fourd , qu i 
3>nc s'arrête pas où il fe forme , mais qui fe r s -
« p a n d en divers endroirs . Les chiens font tour 
r» jouts les premiers qui p r é sen t en t un t remble­
ra ment d e te r re . Ils a b o i e n t , ou plutôt ils pouf-
mfent des hurlemens fort lugubres . Les bêtes d e 

charge , & les autres an imaux , qui marchent 
» dans les rues , s'arrêtent tout court ; & , p a r U n 
»inf t inct n a t u t e l , ils écartent les j ambes , pour 
r»ne pas tomber . Mais rien n 'approche de l'effroi 
o>des habitans. Au premier indice , ils qui t tent 
wleurs maifons, la terreur peinte fur le vifage , 
« & courent vers les grandes rues , pour y 
» chercher une fureté qu'ils n e t rouvent po in t 
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Wfous leurs toits. Leur précipitation eft extrême. 
•» Us fortent dans l'état où ils fe t r o u v e n t , & fans 
'*>y faire réflexion. Si c'eft la n u i t , pendant qu'ils 
•> étaient à repofer , ils forrent n u s , ils ne fe 
os couvrent pas m ê m e d 'une robe ; Se Ci , dans 
» u n e confternation fi générale , ce fpectacle 
» pouvait être regardé d e fang-froid , tant d e 
» figures Singulières , feraient une Scène fort c o ­
s m i q u e . Qu'on fe repréfente avec cela les cris 
» d e s e n f a n s , les lamentations des femmes , qu i 
*> invoquent toutes les puillances du C i e l , celles 
sd mêmes des hommes , & les hurlemens des 
» chiens , qui continuent -, c'eft une épouvantable 
to confuiïon , qui dure plus long-temps que les 
» fecoufles, parce que l 'expérience ayant appris 
» qu'elles peuvent fe réi térer , 8c que les mal-
pr ieurs , qui ne font point arrivés dès les pre-
» m i e r e s , font fouvent caulés par celles qui les 
*> fuivent , perfonne n'a la hardieffe de fe re t i rer 
pochez fo i .» 

L e premier t remblement d e t e r r e qu 'on ait 
rel ïènt i à Lima , depuis l'établiftement des Ef-
pagnols , arriva quelques années après la fon­
dat ion de cette Ville -, mais elle en reçut peu 
d e dommage , & t 0 u t le mal alla tomber fur 
A r e q u i p a , qui fut en t iè rement ruinée. En 158(3, 
l e 0 de Juillet , Lima fut fi maltraitée , que ceux 
jqui échappèrent au d a n g e r , fondèrent une Fête 
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d'actions d e grâces , qui fe célèbre encore lé 
jour d e la Vifitation de Sainte Elifabeth. E n 
1609 , on y elTuya le m ê m e défallre. Il fut 
plus terrible encore le 17 de N o v e m b r e 1630X3 
Ville , menacée de fa ruine e n t i è r e , célèbre rous 
les ans la Fête d e fa préfervation , fous le t i t re 
d e Notre-Dame du Miracle. En 1 655 , le 13 d e 
N o v e m b r e , un terr ible t r emblement renverfa 
les plus grands édifices , & quantité de maifons. 
Sa violence & fa durée obl igèrent les habitans 
d'aller paffer plufieurs jouts dans les campagnes . 
L e 17 de Juin 1678, les Eglilesfourïrirent b e a u ­
coup , Se diverfes maifons furent renverfées. O n 
compte en t re les plus furieux t remblemens , 
celui du 2 0 d 'Oc tobre 1687, q u i , ayant commencé 
à quar te heures du matin , enfévelit un grand 
n o m b r e d e perfonnes fous les ruines d e leurs 
maifons. C e malheur en fit preflentir d'autres. En 
effet, les fecoullès recommencèrent deux heures 
après , Se ne laifferent rien d'entier dans la 
Ville , avec ce bonheur pour le refte des fîabi-
t ans , qu'ayant été avertis par les premières , le 
temps ne leur avait pas manqué pour fe fauvet 
par la fuite. Dans cette reprife , l a mer fe retira 
fenfiblement de fes bornes -, à fon r e t o u r , elle 
les excéda par d e fi hautes montagnes d ' e a u , 
q u e le Callao & d'autres l i e u x , fe trouvant tout-
d 'un-coup inondés , tous leurs habitans furent. 
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noyés. L e 29 de Septembre 1 6 9 7 , le 14 de Juillet 
l é o j / , le 6 d e Février 1 7 1 6 , le 8 de Janvier 
1 7 1 5 , & le 2 de D é c e m b r e 1752 , les fecoufles 
furent violentes , & cauferent beaucoup d é d o m ­
mage aux maifons. O n compte trois t remblemens 
dans chacune des années 1690, 1734 & J 7 4 5 > 
& cinq grands en 1 7 4 2 . 

Mais il n'y en eut jamais d'égal à celui du 28 
d 'Oc tobre 1746 ; il caufa plus de mal que rous 
les autres enfemble . A dix heures & demie d u 
foir , cinq heures trois quarts avant la pleine 
Lune , les fecoufles commencèrent avec tant d e 
violence que , dans l'efpace d 'environ trois m i ­
nutes , tous les édifices furent dé t ru i t s , & les ha­
bitans , qui ne fe hâtèrent pas de fu i r , enfévelis 
fous leurs ruines. La tranquill i té qui fuccéda , 
ne fut pas de longue durée . O n compta jufqu'à 
deux cens fecouffes, en v ing t -qua t re heures - , & 
jufqu'au 24 de Février de l'année fuivante , on en 
avait compté , fuivant la de rn iè re relation , 
quatre cens c inquante-un , dont plufieurs n'avaient 
pas ete moins fortes que les p r e m i è r e s , q u o i ­
qu'elles euflent duré moins. 
' Dans le m i m e - t e m p s , le Callao éprouva la 

même infortune • mais la perte des édifices ne 
fut r ien en comparaifon de ce qui la fui vit. La 
mer s'étant r e t i r é e , comme on l'avait vu dans 
d'autres t e m p s , revint furieule , en élevant de? 

Perçu. 
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montagnes d 'écume , & tomba fur le Calîao j 
don t elle fit un abîme d'eau. Elle fe retira une 
féconde f o i s , pour revenir plus furieufe encore} 
& , par une nouvelle inonda t ion , elle englouti t fi 
totalement cet te malheureufe Ville , qu'il n 'y 
refta qu'un pan d e muraille du fort de Sainte-
Cro ix . 11 y avait alors vingc - trois vaifleaux à 
l 'ancre dans le P o r t , dix-neuf furent fubmergés ; 
& les qua t r e autres , enlevés par la force des 
eaux , demeurè ren t embourbés dans la te r re , 
à une diftance conlîdérable du rivage. Les autres 
Por t s d e cet te cô te eurent le même fort , 
entr 'autres Cavalla & Guanapé. Les villes d e 
Chançay & de Gaura , & les vallées de la 
Baranca, de Supé & de Par ivi lca , furent ruinées 
auffi par le t r emblement d e te r re . Les cadavres 
qu 'on découvri t fous les ruines de Lima , jus­
qu'au 31 du mois d 'Oc tobre , étaienr au n o m b r e 
d e mille trois c e n s , fans y comprendre une in­
finité d'eftropiés. Au Callao , d e quatre mil le 
habitans qu 'on y compta i t , il n 'en é happa q u e 
deux c e n s , & de ce n o m b r e , vingt-deux furent 
confervés par ce m ê m e pan d e m u r , qu i fert 
comme de monument au malheur d e cette 
Vil le . 

La même n u i t , un volcan qui s'ouvrit toyr-
d 'un - coup à L u c a n a s , vomit une fi g rande 
quantité d'eau , que coûtes les campagnes voi -

fines 

Pérou. 
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fines en furent couver tes . T ro i s autres volcans 

crevèrent dans la montagne , qui fe n o m m e 

Convenfiones de Caxamarquilla , & répandirent 

aux environs la même quanti té d 'eau. Quelques 

jours avant ces terribles événemens , on avait 

en tendu à Lima un bruit fouterra in , rantôt fem-

blable à di's gémif temens, tantôt à plufieurs coups 

d e canon. 

Sans s'écarter d e l 'opinion commune , fur la 

caafe des t remblemens de t e r r e , D o n d 'Ul loa 

cherche , dans l 'expérience , de nouveaux fecours 

pour expliquer ce qui les rend fi fréquens au 

Pérou . * Dans cette r é g i o n , dit - il , on apprend 

• plus qu 'en nulle a u t r e , par le grand nombre 

» d e volcans don t les Cordel ières font r e m p l i e s , 

» q u e lorfqu'un volcan vient à c r e v e r , il d o n n e 

» u n e fi furieufe fecoulïe à la terre , que les 

» Villages voifîns en font ord ina i rement détrui ts . 

» Cet te fecoulïe , qu'on peu t déjà nommer un 

» t remblement de terre , n 'arr ive pas auffi o r d i ­

n a i r e m e n t dans les éruptions où les ouver tures 

s»font déjà faites -, ou fi l'on fent alors que lque 

» ébranlement , ¡1 e f t léger. Ainfi, dès que la 

« b o u c h e du volcan eft ouver te , les fecouffes 

s» cèdent , quoique la matière recommence à 

» s'enflammer. » Perfonne n ' ignore aujourd 'hui 

que ces volcans font caufés par les parties ful-

p h u r e u f e s , nitreufes j <Sc autres matières com-

Tome XII I 
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buftibles renfermées dans les entrailles de la 
terre-, q u i , s'érant un ies , & formant une efpèce 
d e p â t e , préparée par les eaux fou te r ra ines , 
fe fermentent & s'enflamment. Alors le vent , 
ou l ' a i r , qui rempliffait leurs p o r e s , fe d i l a t e , 

& fon volume s'accroît exceff ivement , en com-
paraifon de celui qu'il avait avant l 'inflammation , 
& produi t le même effet que la poudre qu 'on 
allume dans une m i n e , avec cet te différence 
néanmoins , que la poudre difparaît auffi-tôc 
qu'elle eft en feu-, a u - l i e u que le vo l can , une 
fois a l l u m é , ne celle de l 'être qu'après avoir 
confumé toutes les matières huileules qu'il con­
tenait en abondance , & qui étaient liées avec fa 
mal le . D o n d'Uiloa fe figure deux fortes d e 
volcans ; les uns contraints , ou gênés -, les 
autres dilatés. Les premiers ont , dans un pet i t 
efpace , quantité de mat ière inflammable*, & les 
autres n 'ont qu 'une certaine quantité de la même 
mat ière dans un large efpace. Ceux - là fe t rouvent 
ord ina i rement dans le fein des m o n r a g n e s , qui 
font les dépofitaires naturels de cette mat iè re . 
L e s féconds , quo ique nés fouvent des p r e m i e r s , 
ne laiflent pas d'en être indépendans : ce font 
des rameaux , qui s 'étendent de divers côtés fous 
les plaines , fans aucune correfpondance avec la 
mine principale. Dans ces fuppofit ions, il parait 
certain qu 'un pays , où les volcans , c 'eft-à-dke j 
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lès grands dépôts de ces m a d è r e s , font plus com^ 

muns » s'en trouvera plus veiné, plus ramifié dans 

fes plaines, & q u e , par conféquen t , il fera plus 

fujet aux t remblemens de t e r r e , par la fréquente 

inflammation qui furvient lorfque ces matières onc 

fermenté. 

O u t r e la lumière na ture l le , qui enfeigne qu 'un 

pays où les volcans font en grand nombre , 

do i t contenir auiïi beaucoup de rameaux de la 

matière qui les f o r m e , l 'expérience le démont re 

au Pérou , puifqu'on y rencontre à chaque pas 

du falpêcre , du foufre , du v i t r io l , du fel & 

d 'autres phlogiftiques. Le terrain des vallées eft 

fpongieux & creux , au tan t , & plus même q u e 

celui d e Qui to . Ses concavités & fes pores font 

qu'il eft h u m e c t é , par beaucoup d'eaux fouter-

raines. D'ailleurs les eaux de glaces, qui fe fondent 

cont inuel lement dans les mon tagnes , n'en tomben t 

q u e pour fe filtrer par les porelîtés de la t e r r e , 

& pour fe répandre dans fes cavités, où elles h u ­

mec ten t , unifient ce convertifïent en pâte les 

matières fulphureufes & nitreufes •, & quo ique 

ces matières ne foient pas là auffi abondantes 

que dans les volcans , elles le font néanmoins 

allez , pour s'enflammer & pouffer l'air q u e l l e s 

cont iennent . 

L e bruit qui précède les t r emb lemens , ferai-

blable à celui du tonnerre , & qui [ e f a i t e n -
I ij 
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Mœurs. 

t e n d r e à une grande di i tance , s 'accorde fort bien 
avec leur cauie & leur formation. Il ne peut p ro­
venir que de cet air enflammé & raréfié qui cherche 
à fortir. 

Nos derniers Voyageurs repréfentent les ha­
bitans naturels de l'ancien Empi re du Pérou , fi 
dirïérens aujourd'hui de ce qu'ils étaient au rems 
d e la conquête , qu 'on a peine à concilier les 
peintures modernes avec celles des premieres Re ­
lations. Les Ecrivains des derniers temps s'éton­
nen t eux-mêmes d e fe t rouver c o m m e en contra­
dict ion avec les anciens : <* Je ne fais que penfer> 
» d i t Don d'Ulloa , en voyant les chofes fi chan-
» gées ; d 'un côré , je vois des débris d e monu-
» m e n s , des relies d e fuperbes édifices & d 'au-
» tres ouvrages magnifiques , qui onr fignalé la 
» police , l 'induftrie , la légiflature des Péruviens , 
3> ¿Sí qui ne permet tent pas à ma raifon de dou te r 
as des témoignages hif tor iques: de l ' aut re , je vois 
a» une Na t ion plongée dans les plus profondes 
a> ténèbres d e l ' ignorance , pleine de rufticité & 
33 peu éloignée de cette barbarie qui rend les 
3>fauvages à-peu-près femblables aux bêtes féro-
»ces- , & le témoignage de mes propres yeux 
33 me fait prefque dou t e r de ce que j 'ai lu. C o m ­
m u e n t concevoir qu 'une Nat ion aflez fage pour 
go avoir fait des Loix équ i t ab les , & formé un 
« G o u v e r n e m e n t aulîi fingulier que celui fouJ 
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«lequel elle vivait , ne conferve plus aucune 
» marque du fond d'efprit 8c de capacité , fans 
» lequel il efl: évident qu'elle n'a pu régler avec 
r> tant de fageffe toute l'économie de la vie ci-
» vile 5 r> Il n'y a , fans doute , qu'une réponfe à 
faire à cette quéftion ; c'eft que ces malheureux 
Peuples.ont été abrutis par la tyrannie de leurs nou­
veaux Maîtres. Un Philofophe relque Don d'Ulloa, 
devait trouver cette folution, mais peur-être un 
Efpagnol n'a pas ofé l'écrire. 

Les Péruviens , tels qu'ils font aujourd'hui, 
parailïenr d'une imbécillité fi exceffive , qu'à peine 
croit-on les pouvoir placer au-delTus des bêres ; 
quelquefois même l'iaftincSl de la nature femble 
leur manquer. D'un autre côté,il n'y a pas de 

> Peuple au monde qui ait plus de facilité à 
comprendre , ni une malice plus réfléchie. De 
ces deux caractères égalemenr attelles, il faut con­
clure que leurs facultés naturelles, qui femblent 
engourdies par l'efclavage & le malheur, fe réveil­
leraient, fi on les mettait en action. 

Leur indifférence eft extrême pour toutes les 
chofes du monde -, rien n'altère la tranquillité de 
leur ame. Us font également infenfibles aux prof-
pérités & aux revers. Quoiqu'à demi - nuds , ils 
parailîent suffi contens que l'Efpagnol le plus 
fomptueux dans fon habillement -, 8c loin d'en­
vier un habit riche qu'on offre à leurs yeux, ils 

I iij 
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n'ambitionnent pas même d'alonger un peu celui 
qu'ils portent. L'or , l 'argent, & tout ce qu'on 
nomme richeffe, n'a pas le moindre attrait pour 
un Péruvien. L'autorité , les dignités , excitent fi 
peu fon ambition , qu'il reçoit avec la même in­
différence l'emploi d'Alcade & celui de Bourreau, 
fans marquer de fatisfaction ni de mécontente­
ment , fi on lui ôte l'un pour lui donner l'autre. 
Auffi n'y a-t-il point d'emplois auxquels ils atta­
chent plus ou moins d'honneur. t)ans leur re­
pas , il ne fouhaitent' jamais que ce qui eft né-
ceffaire pour les rafiafier. Leuts mets groffiers 
leur plaifent autant que les plus exquis. Plus un' 
alimei.t eft fimple , plus il eft conforme à leur 
goût naturel. Rien ne peut les émouvoir ni changer 
leur naturel. L'intérêt a fi peu de pouvoir fur eux , 
qu'ils refufent de rendre un petit fervice , lorf-
qu'on leur offre une grolle récompenfe. La crainte 
& le refpect ne les touchent pas plus : humeur 
d'autant plus finguliere que rien ne peut la flé­
chir , Si qu'on ne connaît aucun moyen de les 
tirer d'une indifférence par laquelle ils femblent 
défier l'efprit le plus éclairé, ni de leur faire aban­
donner cette profonde ignorance qui met la plus 
haute prudence en défaut, ni de les corriger d'une 
négligence qui rend inutiles tous les efforts & les 
foins de leurs guides. 

Ils font fort lents , & mettent beaucoup de 

Pérou. 
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temps à faire tout ce qu'ils entreprennent. De-
là le proverbe du pays , pour rousles ouvrages 
qui demandent du remps & de la patience : c'ejl 
un ouvrage de Péruvien. Dans leurs fabriques de 
tapis , de rideaux , de couvertures de lits , & 
d'autres étoiles , toute leur indnflrie confifte à 
prendre chaque fil l'un après L'autre, à les comp­
ter chaque fois,enfin à faire pafler la trame -, & , 
pour fabriquer une pièce de ces étoffes , ils em­
ploient ainfi deux ans & plus. On avoue que 11 
l'on prenait la peine de leur enfeigner les métho­
des qui abrègent le rravail, ils ont une facilité pour 
l'imitation, qui leur ferait faire de grands progrès. 

A la lenteur fe joint la parefîe, vice enraciné 
par une fi longue habitude, que ni leur propre 
intérêt, ni celui de leurs Maîtres , ne peut les 
porter volontairement au moindre effort pour le 
vaincre. S'ils ont des befoins indifpenfables , ils 
en laifTent le foin à leurs femmes. Ce font leurs 
femmes qui filent , qui font les chemifettes & 
les caleçons , unique vêtement des maris. Elles 
préparent leur nourriture commune , tandis que 
les maris, accroupis à la manière des linges, les 
encouragent par leurs regards. Ils boivent dans 
l'intervalle , fans fe donner le moindre mouve­
ment , jufqu à ce que la faim Ls prelïe , ou que 
l'envie les prenne de vilîter leurs amis. L'unique 
travail qu'ils faifent pour leur famille , eft de 

I iv 

135 

Pc: oa. 



136 H I S T O I R E G É N É R A L E 

Z'crog. 
labourer une petite portion de terre , qui formé 
ce qu'ils nomment leur chacar'Ue ••, mais ce font 
encore leurs femmes & leurs enfans qui l'enfe-
mencenr, & qui ajourent tout ce qui eft nécef-
faire à la culture. Lorfqu'ils font une fois livrés 
à l'indolence , dans la pofture qu'on vient de 
repréfenter, nul morif n'eft capable de ledr faire 
quitter cette iïtuanon. Qu'un Voyageur s'égare, 
comme il arrive fouvent dans le Pérou , & qu'il 

-s'avance vers une cabane pour s'informer du che­
min , le Péruvien fe cache , fait répondre par fa 
femme, qu'il n'eft pas au logis, & fe prive d'une 
reale, qui eft le prix ordinaire du fervice qu'on lui 
demande, plutôt que]d'interromprefonoifiveré.Si 
le Voyageur quitte fon cheval pour entrer dans la 
cabane , il ne lui eft pas aifé d'en rrouver le Maî­
tre , parce que ces miférables édifices ne reçoi­
vent de lumiere que par une fore petite por te , 
& qu'en venant du grand jour , on n'y diftingue 
point les objets ; mais il lui ferait inutile de dé­
couvrir l'Américain, car les prières, les offres & 
les promettes ne peuvent l'engager à fortir. Il en 
eft de même de toutes les occupations qu'on leur 
propofe, & qu'ils ont la liberté de refufer. A 
lJégard de celles qui leur font preferites par leur 
Maî t re , & pour lefquels ils font payés, il ne 
fuffit pas de leur dire ce qu'ils ont à faire , on 
eft forcé d'avoir continuellement les yeux fur 
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eux. Si l'on tourne un moment le dos , ils s'arrê­
tent & cefïent de travailler jufqu'au retour de 
celui donr ils craignent la préfence. La feule pro-
pofîtion qu'ils ne refufenr jamais , c'eft celle de 
prendre part aux danfes & aux fêtes ; mais il 
faut qu'elles foient accompagnées du plai l ï r d e 
boire. Cet amufement fait leur bonheur. C'eft 
par-là qu'ils commencent la journée & qu'ils la 
finiflenr. Ils ne ceflent de boire , qu'après avoir 
perdu I'ufage de leurs fens dans l'ivrelle. La chicha, 
efpèce de boilîon faite avec du maïs, eft leur li­
queur favorite. 

Ce penchant pour l'ivrognerie eft Ci général, 
que la dignité de Cacique ni l'office d'Alcade, ne 
font pas un frein pour ceux qui en font revêtus. 
Us courent avec le même emportement aux fêtes 
folemnelles , & la chicha met au même rang le 
Cacique , l'Alcade & leurs plus vils Sujers. Mais ce 
qui doit paraîrre allez étonnant, les femmes , les 
filles & jeunes garçons font abfolument exempts 
de ce vice. Leurs mœurs ne permettent qu'aux 
pères de famille de boire jufqu'à l'épuifement de 
leurs fotces, parce qu'il n'y a qu'eux qui aient 
droit d'attendre du fecours lorfqu'ils ont perdu 
toure connaiifance. 

Celui qui fait célébrer une fête, invite chez 
lui toutes les perfonnes de fa connaiflance , & 
tient prête une quantité de chicha , proportionnée 
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au nombre de fes convives. Chacun doit avoir fir 
cruche , dont la mefure eft au moins de trente 
chopines. Dans la cour de la maifon , fi c'eft une 
grande bourgade, ou devant la cabane , fi c'eft 
en pleine campagne , on met une table couverte 
d'un tapis de Tucuyo, réfervé pour ces occafions. 
Tout le feftin fe réduit à la camcha ou maïs 
rô t i , avec quelques herbes fauvages bouillies à 
l'eau. Les femmes accourent & fervent à boire à 
leurs maris. Ils boivent jufqu'à ce que la gaieté 
commence à les animer. Alors quelqu'un bat d'une 
main une efpèce de tambourin , & de l'autre 
joue du flageoler, randis qu'une partie des affif-
tans de l'un & de l'autre fexe forment des dan-
fes , qui confident à fe mouvoir de divers côtés 
fans aucune forte d'ordre & de mefure. Les 
femmes y mêlent d'-anciennes chanfons , & cepen­
dant on continue à boire la chicha. Lorfqu'à force 
de boire & de danfer , ils ont achevé de s'eni­
vrer tous , & qu'ils ne peuvenr plus fe foutenir 
fur leurs jambes, ils fe couchent pêle-mêle , fans 
fe foucier fi l\in eft près de la femme de l'autre, 
près de fa propre fecur , de fa propre fille , ou 
d'une parente plus éloignée. Tous les devoirs 
font oubliés dans ces orgies, qui durent trois ou 
quatre jours , jufqu'à ce que les Curés viennent y 
mettre fin. Leur manière de pleurer les mor t s , 
c'eft de bien boire. La maifon d'où pa» -~e deuil 

Pérou. 



D E S V O Y A G E S . 139 
eft remplie de cruches : ainfî, non-feulement ceux 
qui font dans l'affliction , & leurs amis particu­
liers , noient leur chagrin dans la chicha , mais 
ils fortenr dans la rue , arrêtent tous les pallans 
de leur Narion, les font entrer dans la maifon du 
mor t , & les obligent de boite à fon honneur. 
Cette cérémonie dure trois ou quatre jours & quel­
quefois plus longtemps. Il paraît que les Curés 
font alTez contens , lorfqu'ils y voienr mêler une 
ombre de Chriftianifme. 

Autant que les Péruviens ont de paffion pour 
la danfe & l'ivrognerie, autant font-ils indiftérens 
pour le jeu : on ne leur a jamais remarqué le 
moindre goût pour cet amufement -, il ne paraît 
pas même qu'ils connaiftent d'autre jeu , que celui 
qu'ils nomment pofa , c'eft-à-dire, cen t ; parce 
qu'il faut atteindre à ce nombre pour gagner. Le 
pqfà s'eft confervé dans leur Nation , depuis la 
conquête. Ils y emploient deux inftrumens ; l'un 
eft un aigle de bois k deux têtes, avec dix trous 
de chaque côré , où ces points fe marquent par 
dixaine -, l'autre elt un olîelet taillé eu dez, c'eft-
à-dire , à fix faces , dont l'une , diftinguée par 
une certaine marque , fe nomme guagro. Pour 
jouer, on jette l'olfelet en l'air -, il retombe, & l'on 
compte les points marqués fur la face d'en-haut, 
li c'eft celle qu on nomme guagro, on gagne dix 
points, & l'on en perd autant, li c'eft la marque 
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blanche oppofée. Quoique ce ieu foit particulier à 
leur Nation, ils ne le jouent gueres que lorfqu'ils 
commencent à boire. 

Dans leurs voyages , les Peuples du Pérou 
font peu de frais. Toutes Ieuts provifions font, 
renfermées dans ur» petit fac , rempli de farine 
d'orge grillée , ou mâcha, & d'une cuiller. Ce 
fecours leur furhr pour un voyage de cent lieues. 
A l'heure d Li repas j ils s'arrêtent près d'une ca­
bane , où ils font toujours fûrs de trouver de la 
chicha , où près d'un ruilïeau dans les lieux dé-
ferts. Là ils prennent, avec la cuiller, un peu de 
leut farine qu'ils tiennent quelque temps dans la 
bouche , avant que de pouvoir l'avaler. Deux ou 
trois cuillerées appaifent leur faim. Ils boivent à 
grands traits de la chicha ou de Peau, & fetrouvent 
allez fortifiés pour conrinuer leur route. . 

Leurs habitations, dans les campagnes , font 
auffi petites qu'il foit poffible de fe l'imaginer. 
C'eft une chaumière , au milieu de laquelle on 
allume du feu. Ils n'ont point d'autre logement 
pour eux , pour leur famille & pour leurs 
animaux domeltiques , tels que les chiens 
qu'ils aiment beaucoup , & dont ils ont ordi-, 
nairement trois ou quatre, un ou deux co­
chons , des poules & des oies. Leurs meubles 
confiftent en divers vaifîeaux de terre , & le 
coton que leurs femmes filent -, leurs lits çn 
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quelques peaux de moutons, étendues à terre > 
fans couffin & fans couverrure. La plupart ne 
fe couchent poinc & dorment accroupis fur 
leurs peaux. Ils ne fe déshabillent jamais pour 
dormir. 

Quoiqu'ils élèvent des poules & d'autres ani­
maux dans leurs chaumières , ils n'en mangent 
point la chair. Leur tendrefle va fi loin pour ces 
bêtes , qu'ils ne peuvent les tuer ni les vendre. 
Un Voyageur , qui eft forcé de palier la nuit 
dans une de ces cabanes, offre envahi de l'argent 
pour obtenir un poulet. Le feul parri eft de le 
tuer foi-même. Alors la Péruvienne jette des 
cris , pleure , fe défoie j enfin voyant le mal 
fans remède, elle confent à recevoir le prix de 
fa volaille. 

Dans leurs voyages , l'ufage ordinaire des 
Péruviens eft de mener avec eux toute leur fa­
mille- Les mères portent leurs petits enfans fur leurs 
épaules. La cabane demeure fermée -, & comme 
il n'y a rien de précieux à vo ler , une fimple 
courroie fufrir pour ferrure. Les animaux do-
méftiques de la famille , fonr confiés à quelque 
voilîn , lorfque l e voyage doit être de quelque 
durée > autrement on fe repofe fur la garde des 
chiens; & c e s animaux font fi fidèles , qu'ils ne 
lailTent apptocher perfonne de la cabane. Don 
d'UUoa remarque que les chiens élevés par des 
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Efpagnols & des Métis , ont une fi furieufe 
haine pour les Américains, que s'ils en voient 
entrer un dans une maifon où il ne foit pas 
connu , ils s'élancent deflus, & le déchirent à 
l'indant, lorsqu'ils ne fonr pas retenus; comme, 
d'un autre côté , les chiens élevés par les Amé­
ricains , ont la même haine pour les Efpagnols 
& les Métis. 

La plupart de ceux qui ne font pas nés dans 
une Ville , ou dans une grande Bourgade, ne 
parlent que la langue de leur Nation , qu'ils ap­
pellent Quichoa j & qui fut répandue par les 
Incas, dans toute l'étendue de leurvalte Empire, 
pour y rendre le commerce plus ailé par l'unifor­
mité du langage. Quelques-uns néanmoins en­
tendent & patient l'Efpagnol ; mais ils n'ont 
prefque Jamais la complaifance d'employer cette 
langue avec ceux mêmes qui n'entendent pas la 
leur. Ils s'obftinent plutôt à fe taire. Dans les 
Villes & les Bourgs , ils fe fonr honneur , au 
contraire , de ne parler qu'EfpagnoI , jufqu'à 
feindre d'ignorer le Quichoa. Us font tous fu-
perlfitieux à l'excès ; & par un reffe de leur an­
cienne Religion , que rous les efforts des Curés 
ne font poinr encore parvenus à détruire , ils 
ont des méthodes par lefquclles ils croient pou­
voir pénérrer dans l'avenir. Us en onr d'autres 
pour fe rendre heureux, & pour obtenir du 
fuccès dans leurs emreprifes. 
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Leurs notions du Chriftianifme font très-fai­

bles , Se Don d'Ulloa convient qu'il s'en trouve 
fort peu qui l'aient fincerement embralTé. S'ils 
affiftent au Service Divin les Dimanches & les 
Fêtes , ils y font forcés par la crainte des châ-
timens établis. Pendant que les Mathématiciens 
étaient au Pérou , un Péruvien ayant manqué 
à la Méfie , pour s'être amufé à boire tout la 
matin , fut condamné au fouet , qui eft la puni­
tion ordinaire dans ce cas. Aptes l'avoir fubie 
fans fe plaindre , il exécura une aurre partie de 
la lo i , qui eft d'aller trouver le Curé , & de le 
remercier de fon zèle pour ceux qu'il eft obligé 
d'inftruire •, car on a mis tout en œuvre , pour 
leur donner une haute idée de la Profeffion 
Eccléfiaftique. Le Curé lui fit une réprimande , 
avec une exhortation affeétueule à ne pas né­
gliger les devoirs de la Religion. A peine eut-il 
cédé de parler , que le Péruvien s'approchant 
d'un air humble Se naïf , le pria de lui faire 
donner encore le même nombre de coups pour 
le lendemain , qui était une autre Fête , parce 
qu'ayant envie de boire encore, il prévoyair qu'il 
ne pourrait aflîfter à la Mefle. 

On leur prodigúeles iníhuótions : ils ne difpu-
tent jamais, ils accordeur tout ; mais au fond , 
ils ne croient lien. Sont-ils malades , & menacés 
de la mort i on les vifite , on les exhotte à faire 
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une fin Chré t ienne : ils écoutent , fans donner 
aucune marque de fenfibilité. 

U n de leurs p ré jugés , eft; de fe petfuader que 
la perfonne qu'ils époufent , a peu de méri te , 
s'ils la t rouvent v ierge . Auff i - tô t qu'un jeune 
h o m m e a demandé une fille en mariage -, Se 
qu'elle lui eft accordée , les deux fiancés c o m ­
mencent à vivre enfemble , comme s'ils étaient 
déjà mariés. Après s'être éprouvés l'un l 'autre 
dans cette familiarité , le dégoût prend que lque ­
fois au j e u n e - h o m m e , qui abandonne la fille ^ 
fous prétexte qu'el le ne lui plaît p a s , ou parce 
qu'i l ne lui a point t rouvé l'efpèce de méri te 
qu'i l délire. Il fe plaint de fon beau - pere , & 
l'aceufe de l'avoir voulu t romper . Si le repent i r 
n e vient point après la fréquentation qu'ils nom­
men t ent t 'eux amanarfe j il fe marie . Cet ufage 
eft tel lement é tabl i , que les Evêques & les Curés 
perdent leurs efforts à le combat t re . Au fil la 
p remiè re queftion qu 'on fait à ceux qui fe pré-
fentent pour le mar iage , eft s'ils font amanados, 
c'eft-à-dire , amans ép rouvés , pour les abfoudre 
d e ce péché , avant que de leur donner la Bé­
nédiction nuptiale. Ils ne croient pas qu'un ma­
riage foit b o n , s'il n'eft folemnel -, Se ne le fai-
fant confifter que dans la Bénédiction du P r ê t r e , 
donnée devant un grand nombre de t é m o i n s , on 
ne peut leur faire entendre qu'ils foient en g ag és , 

fi 



D E S V O Y A G E S . 145 
fi cette circonltance manque. On les voit alors 
changer de femmes , comme s'ils n'éraient re­
tenus par aucun lisn. L'incefte ne les effraie pas 
plus , fur-tout dans l'ivrognerie. Envain les cor­
rections font-elles employées , parce qu'aucun 
châtiment n'imprimant , parmi eux , de tache 
honteufe, il n'y en a point d'alîez fort pour les 
contenir. Il leur eft égal d'être expofé à la rifée 
publique , ou de danfer à leurs fêtes. Ces deux 
Situations leur paraiffent à-peu-près les mêmes , 
parce qu'ils n'y voient qu'un fpectacle qui les 
amufe. Les châtimens corporels leur font plus 
fenfibles, par la feule raifon qu'ils font doulou­
reux mais un moment après l'exécution , ils 
oublient la peine. L'expérience ayant allez fait 
connaître qu'on ne peut efpérer de changement 
dans leur caractère , on a pris la réfolurion de fer­
mer les yeux fur une partie de leurs défordres , 
ou d'employer d'autres voies pour y remédier. 

La manière dont les Péruviens confefïent leurs 
péchés , paraîtra forr linguliere. Lorfqu'ils entrent 
au ConfelTionnal , où ils ne viendraienr jamais 
s'ils n'y étaient appelles , il faut que le Curé 
commence par leur enfeigner tout ce qu'ils ont 
à faire, & qui la i t l a patience de réciter avec 
eux le Confiteor s d'un bout à l'autre -, car s'il 
s'arrête , le Péruvien s'ârtÊte aulïi. Enfuite il ne 
fuflir pas que le ConfelTeur lui demande s'il a 
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c o m m i s te l o u te l p é c h é , mais il faut qu'il affirmé 

q u e l e péché a été c o m m i s , fans q u o i le P é n i ­

t e n t nierait tout . Q u a n d l e Prêtre inlîf ic , & 

parle d e cer t i tude & d e p r e u v e , l 'Américain s'i­

m a g i n e alors qu'il e f t inf trui t par q u e l q u e m o y e n 

furnaturel ; non f e u l e m e n t il a v o u e le fait , ma i s 

il d é c o u v r e les c irconiLuiccs fur l e fque l l e s il n'eft 

p o i n t i n t e r r o g é . 

L ' idée d e la m o r t , & la crainte q u e fon a p * 

p r o c h e i m p r i m e n a t u r e l l e m e n t à tous les h o m m e s , 

ont b e a u c o u p m o i n s d e force fur les Péruv iens , 

q u e fur aucune autre N a t i o n . D a n s t o u t e s l eurs 

ma lad ie s , ils n e font abattus q u e par la d o u ­

leur •, ils n e c o m p r e n n e n t po in t q u e leur v i e foit 

m e n a c é e , ni c o m m e n t o n p e u t la p e r d r e , & l e s 

e x h o r t a t i o n s d e s Prêtres n e paraifTent pas l e s 

t o u c h e r . D o n d ' U l l o a , furpris d e c e t t e f lup ide 

indi f férence , & croyant n e d e v o i r l 'attribuer 

qu'à la force d u mal , eu t la curiofiré de vo ir aux 

dern iers m o m e n s d e leur v i e , d e u x cr imine l s e n 

b o n n e fanté , d o n t la juftice avait d é c i d é le forr -, 

l'un Mét i s o u m u l â t r e , l'autre P é r u v i e n . Il fe fit 

c o n d u i r e à la pri fon. L e premier , q u e p lu l ieurs 

Prêtres e x h o r t a i e n t en Efpagnol . faifait d e s A c t e s 

d e Foi , d e Contr i r ion & d 'Amour , avec t o u t e 

la frayeur qu i c o n v e n a i t à fa f i tuation. L ' A m é r i ­

cain avait autour d e lui d'autres Prêtres , qui lui 

parlaient dans fa l a n g u e naturel le . Il était p l u s 
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'tranquille qu'aucun de fes affiflans. Loin de man­
quer d'appétit , comme fon compagnon d'infor­
tune , l'approche de fa dernière heure femblaic 
redoubler fon avidité , à profiter du dégoût de 
l'autre , pour manger la portion qu'il lui voyait 
lejetter. Il parlait à tout le monde avec liberté. 
Si les Prêtres lui faifaient quelque demande, il 
répendait fans aucune marque de trouble. On lui 
diiak de s'agenouiller , il obéiilair, on lui diiait 
des prières, il les répétait mot pour mot , Jettant 
les yeux tantôt d'un côté , tantôt de l'autre , 
comme un enfant vif , qui ne donne qu'une mé­
diocre attention à ce qu'on lui fait faire ou dire. 
Il ne perdit point cette infenfibilité, jufqu'à ce 
qu'il fût conduit au gibet -, & tant qu'il eut un 
fouffle de v ie , on ne remarqua point en lui la 
moindre altération. 

C'eft avec le même fang froid qu'un Péruvien 
s'expofe \ la furie d'un taureau , fans fe défendre 
autrement que par la manière dont il fe préfente 
aux coups. Il en efl jette en l'air , & tour autre 
ferait tué de fa chute ; mais il n'en efl pas même 
bleflé , & fe relevé fort content de fa victoire. 
Us font auffi adroits que ceux du Chi l i , à pafler 
un laqs au cou de toute forte d'animaux , en 
courant à toute bride -, & n e connoiffant aucun 
péril > ils attaquent ainfi l e s bêres les plus féroces-, 
•fans en excepter les ours. Un Péruvien, à cheval, 
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porte dans la main une courroie fi menue , q u 8 
l'ours ne peut la faiíir de fes pattes , & fi forte 
néanmoins, qu'elle ne peut être rompue par l'-erTet 
de la courfe du cheval & de la réfiitance de 
l'ours. Auiïï- tôt qu'il découvre l'animal, il poulie 
à lui ; •& -celui - ci fe difpofe à s'élancer fur le 
cheval. L'Américain , arrivant à portée -, jette le 
laqs , faifit l'ours au col ; & l'autre bout du 
laqs étant attaché à la felle du cheval , il con­
tinue de courir avec la plus grande légèreté. 
L'ours occupé à fe délivrer du nœud coulant 
qui l'étrangle , ne peut fuivre le cheval, & 
& tombe enfin roide- mort. On a peine à dé­
cider qui l'emporte , dans cette aótion, de l'adreiiè 
ou de la témérité. Dans la Province d'Alauiî , 
vers les Cordelières Orientales, qui font le pays 
où ces animaux abondent le plus, on ne leur 
fait point autrement la guêtre. 

Les Péruviens élevés dans les Villes & dans 
les grands Bourgs, fur-tout ceux qui exercent 
quelque métier , & qui favent la langue Efpa-
gnole , ont plus d'ouverture d'efprit & moins 
de groffiereté dans les mœurs, que ceux des 
campagnes. Ils ont une forte d'habileté, avec 
beaucoup moins d'eireurs & de vicieufes habi­
tudes. On les diftingue pat le nom Efpagnol de 
Landinos j qui revient à celui de Prud'hommes % 

Mais ils confervenc toujours quelques ulàges 
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anciens, par un refte de communication avec 
ceux qui- fonc moins policés , ou par des pré­
jugés qui les attachenr à l'imitation de leurs 
Ancêtres. Les plus Spirituels font ceux qui exercenu 
la profeïïion de Barbiers. Ils y joignent ordi­
nairement celle de Chirurgiens , du moins pour 
la Saignée -, & l'on nous allure qu'au jugement 
même de M. de Julïieu & de M. de Seniergues , 
ils peuvent aller de pair avec les plus fameux 
Phlébotomiftes de l'Europe. 

Quelquefois les Péruviens font attaqués d'une 
forte de fièvre maligne , dont la guérifon eft 
également prompte & Singulière. Ils approchent 
le malade du feu, & le placent fur deux peaux 
de mouton ; ils mettent près de lui une cruche 
de chicha. La chaleur du feu & celle de la fiè­
vre lui caufent une foif qui le fait boire fans 
cefTe j ce qui lui procure une éruption li déci-
five que , dans un jour ou deux, il eft mort ou 
rétabli. Ceux qui échappent de ces maladies épi-
démiques, jouiflent long-temps d'une parfaite 
fan té. Il n'eft p a s rare de voir des. Péruviens, 
hommes & femmes, qui ont plus de cent ans. 

Leurs occupations, communes fe réduifent aux 
fabriques, à la culture des plantations, 8c au foin, 
des beftiaux. Chaque Village eft obligé, par les 
Ordonnances , de fournit tous les ans aux H a -
aiendas, ou Métairies de fou diftricr, un certain. 

K i i i 
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nombre d'Américains, auxquels le prix de leur" 
travail eft affigné. Après une année de fervice» 
ils retournent à leurs cabanes, & d'autres vien­
nent leur luccéder. Cette répartition fe nomme 
mita. Quoiqu'elle regarde auffi les fabriques, on 
a renoncé à l'obferver, parce que n'étant pss 
tous exercés au métier de Tifferands , il y aurait 
peu d'utilité à tiret de ceux qui l'entendent mal.; 
On fe borne à prendre les plus habiles , qui fe 
fixent dans les Fabriques mêmes, avec leurs famil-i 
l e s , & qui enfeignent le même Art à leurs enfans. 
Outre le falaire annuel de ces deux fortes d'ou­
vriers , les Maîtres donnent à ceux qui fe diftin-
guent par leur induftrie , des fonds de terre & 
des bœufs pour les faire valoir. Ils défrichent 
alors , ils labourent , ils fement pour la fublîf-
tance de leurs familles , ils bâtiffent des cabanes 
autour de la métairie , qui devient ainfî une mai-
(on feigneuriale, & qui forme quelquefois, par 
degrés , un village fort nombreux. C'elt à ces 
terres défrichées qu'on donne le nom de ckacarc 
ou chacarite. 

Ils confervent une forte inclination pour le 
culte du Soleil , qui était leur ancienne idolâ­
trie. Dans les grandes Villes, ils ont des jours oi\ 
leur dévotion pour le Soleil fe réveille , avec 
leur amour pour leurs anciens Rois , & leur fait 
regretter un temps qu'ils ne connaiflent plus 
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que par les récits de leurs pères. Tel eft le jour 
de la Nativité de la Vietge , auquel ils célèbrent 
la mort d'Atahualpa , par une efpèce de Tragé­
die , qu'ils repréfenrent dans les rues. Us s'habil­
lent à l'antique , ils portent encore les images du 
Soleil & de la Lune , leurs Divinités chéries, & 
les autres Symboles de l'idolâtrie, qui font des 
bonnets formés en tête d'aigle ou de condor, 
des habits de plumes, & des ailes fi-bien adap­
tées , que de loin ils reftemblent à des oifeaux.. 
Dans ces fêtes , ils boivent beaucoup , & peut-
être n'ofe-t-on leur en ôter la liberté. Comme 
ils font extrêmement adroirs à jetter des. pierres 
avec la main & la fronde, malheur à qui tombe-
fous leurs coups pendant leur ivrede. Les Efpa­
gnols , fi redoutés de leur Nation , ne font pas 
alors en fureté ; la fin de ces jours de trouble 
eft toujours funefte à quelques-uns , & les plus 
fages prennent grand foin de fe tenir renfermés. 
On s'efforce de fupprimcr ces fêtes , & , depuis 
quelques années, on en a retranché le théâtre, où 
ils repréfentaient la mort de l'Inca. 

Un Voyageur inftruit & judicieux,M.Frézier, 
allure que le principal obftacle a leur conver-
fion , vient de ce que la doctrine qu'on leur 
prêche , eft fans cette démentie par les exemples, 
«Quel moyen , dit-il , d 3 I l s f o n ftv]e fimple 
» & franc, de leur interdire le commerce des, 

K iv 
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s» femmes , lorfqu'ils en voient deux ou trois aux 
» Curés? D'ailleurs chacun de ces Curés eft pour 
» eux , non pas un Pafteur , mais un tyran , qui 
»va de pair avec les Gouverneurs Efpagnols, 
3 3 pour les fucer, qui les fait travaillera fon 
t»profit , fans les récompenfer de leurs peines, 
» & qui les roue de coups au moindre mécon-
» lentement. Il eft cerrains jours de la femaine, où 
» l'Ordonnance Royale oblige les Péruviens de 
» venir au Catéchifme ; s'il leur arrive d'y venir 
3> un peu tatd, la correction paternelle du Curé 
»e(t une volée de coups de bâton, appliquée 
33dans l'Eglife même ; de forte que , pour fe 

rendre le Curé propice, chacun d'eux apporte 
33fon préfenr, tel que du maïs pour fes mules, ou 
5 î des fruits, des légumes & du bois pour fa maifon. 
m Les Curés ont même confervé des relies d'idolâ-
»3tric, tels que l'ancienne coutume de porter des 
D3 viandes & des liqueurs fur les tombeaux, parce 
» que cette fuperlfition leur rapporte beaucoup. 
3 3 Si les Moines vont dans les campagnes faire la 
•» quête pour leurs Couvens , c'eft une expédi­
as don vraiment militaire : ils commencent par 
» 3 s'emparer de ce qui leur convient ; & fi le 
3 3 propriétaire ne lâche point de bonne grâce ce 
3 3 qui lui eft extorqué , ils changent leur appâ­
ts rence de prière en injures qu'ils accompagnent 
as de coups. * M, Frézier reud aux Jéfuites un té-
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somoignage plus honorable. Ils favent , d i r - i l , 
l'arc de fe rendre maîrres des Américains, 8c , 
comme ils font d'un bon exemple, ils fe fonr ai­
mer de ces Peuples, 8c leur infpirent le goût du 
Chriftianifme. 

Les Curés, continue le même Voyageur , ne 
font encore que la moitié du malheur des Péru­
viens. Malgré les défenfes de la Cour d'Efpagne, 
ces.Peuples font trairés fort dutement, par les 
Corrégidors ou Gouverneurs , qui les font tra­
vailler pour eux & pour leur commerce, fans leur 
fournir même des vivres. Ils font venir du Tu-
cuman & du Chili une prodigieufe quantité de 
mules, & , s'attribuant un dtoit exclufif de les 
vendre , ils forcent les Péruviens de leur diftrici:, 
de les prendre d'eux à un prix exceffif. Le droit 
que le Roi leur accorde aufiî de vendre feuls, 
dans leur Jurifdiction, les marchandifes de l'Eu­
rope qui font néceflaires aux Américains , leur 
fournit un autre moyen de vexation. Comme ils les 
vendent à crédit , 8c pat conléquent pour le tri­
ple de ce qu'elles valent , fous prétexte qu'au 
Pérou la dette court grand rifque , en cas de 
mort , on peut juger combien ils les renchérif-
fent aux Américains-, 8c , parce que ce font des 

. aûortiméns, il faut fouvent que ces malheureux 
fe chargent de marchandifes dont ils n'ont pas 
befoin -, car on les oblige d'acheter la portion à 
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T laquelle ils font taxés. C'eft encore un ufage fore 

ancien & qui n'en fubfifte pas moins pour avoir 
été mille fois défendu , que les Marchands & 
aurres Efpagnols qui voyagent, prennent hardi­
ment , & le plus fouvent fans payer , ce qui fe 
trouve de leur goût dans les cabanes des Péru­
viens. De - là vient que ces Peuples, expofés à 
tant de pillages , n 'ont jamais rien en réferve , 
pas même de quoi manger. Ils ne fement que le 
maïs néceflaire pour leurs familles, & cachent 
dans des cavernes la quantité qui leur fulfit pour 
une année. Us la divifent en cinquante-deux pat-
tics , pour le même nombre de femaines , & 
le pere & la mere , feuls poderTeurs du fecret , 
vont prendre chaque Semaine leur provision pour 
cet eSpace. 

Il paraît certain à M. Frézier , que les Péru­
viens , poulies à bout par la dureté du joug Ef-
paguol, n'afpîrent qu'au moment de pouvoir le 
Secouer, ils font même de temps-en-temps quel­
ques tentatives à Cufco ; où ils compofent le gros 
de k Ville -, mais comme il leur efl défendu de 
porter les armes > on les appaife aifément par des 
menaces ou des promelfes. D'ailleurs les Efpa­
gnols fe trouvent un peu renforcés par le grand 
nombre d'efclaves Nègres, qui leur coûtent allez 
cher , & qui font la plus grande pattie de leur 
richeiïe & de leur magnificence. Ceux-ci faifani 
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fond fur l'affection de leurs Maîtres , imirenr 
leur conduite à l'égard des Péruviens , & pren-
•ncnt fur eux un alcendanc qui nourrit une haine 
implacable entre ces deux Nations. Les Ordon­
nances font d'ailleurs remplies de fagcs précau­
tions pour empêcher qu'elles ne fe lient. Il eft 
défendu , par exemple , aux Nègres & aux Nè­
gre lies d'avoir aucun commerce d'amour avec les 
Américains & Américaines, fous peine, pour les 
maies, d'être mutilés des parties naturelles , & > 
pour les Négrelles, d'être rigoureufement fufti-
gées. Ainlî, les efclaves Nègres, q u i , dans d'au­
tres Colonies , font les ennemis des blancs, font 
ici les partifans de leurs Maîtres. Cependant il 
ne leur eft pas plus perims qu'aux Américains de 
porter les armes, parce qu'ils en ont quelquefois 
abufé. 

L'invincible averfion des Péruviens pour les 
Efp gimls , produit un autre ma l , qui n'a pas 
cc(:é depuis la conquête. Elle fait que les ttéfors 
enfouis & l e s p ] u s riches mines dont ils ont en-
treux la connaiffince , demeurent cachés & par 
coniequent inutiles aux uns & aux autres -, car les 
Américains mêmes n ' c n tirent aucun parti pour 
leur pron e uGage : - j s aiment mieux vivie de 
leur travail & dans la dernière mifere. Perfonnc 
ne doute qu'ils ne eontiaiffent plufieurs belles 
mines qu'ils ne veulent pas découvrir , moins 
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pour empêcher que l'or ne forte de leur pays» 
que dans la crainte qu'on ne les force d'y tra­
vailler. Lafameufe mine de Salcédo, lui fut dé­
couverte par une Péruvienne qui l'aimait éper-
duement. On n'applique point les Nègres au rra<-
vail des mines , parce qu'ils y meurent tous. Les 
Péruviens mêmes n'y réfiftent, dit-on, qu'avec le fe» 
cours de diverfes herbes qui augmentent leurs for­
ces. Il eft certain, par l'aveu des Efpagnols, que rien 
n'a tant contribué que ce pénible exercice, à di­
minuer le nombre des habitans naturels du Pé­
rou , qui fe comptait par millions avant la con­
quête. Les mines de Guancavelica ont eu plus 
de parr que toutes les autres à leur deftruétion. 
On affûte que , lorsqu'ils y onr palTé quelque 
temps , le vif-argent les pénètre avec, tant de 
force, que la pluparr deviennenr tremblans , & 
meurent hébétés. Les cruautés des Coirégidors & 
des Curés, en onr aufîi forcé plulieurs de s'aller 
joindre à diverfes Nations voifmes , qui ont toi> 
jours rejette la domination Efpagnole. 

Il relie une branche de la famille des Incas, 
qui jouit d'une Singulière diftindrion à Lima. Le 
Chef , qui porte le nom à'Ampuero, eft non-
feulemenr reconnu du Roi d'Efpagne, pour des­
cendant des Empereurs du Pérou , mais , en cette 
qualité , Sa Majefté Catholique lui donne le titre, 
de Coufin, 6k lui fait t en j t e , par les Vice-Rois uns 
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efpcce d'hommage public à leur entrée. Ampuero . 
fe met à un balcon fous un dais avec fa femme, 
& le Vice-Roi, s avançant fur un cheval dtellc pour 
cette cérémonie, fait faire à fa monture trois cour­
bettes vers le balcon. 

L'amour,au Pérou , régne pr.rmi les Créoles, 
avec une puiflance égale fur les deux fexes. Les 
hommes facrifienr à cette paffion , la plus grande 
partie de leurs biens. Ils ajoutent à leurs plaifirs 
celui de la liberté : n'aimant point les chaînes in-
dilïolubles, ils fe marient rarement dans les for­
mes Eccléfiaftiques \ leur méthode , qu'ils nom­
ment Mariage derrière l'Eelifè , confifte à vivre 
avec une Maîttefle dont ils reçoivent la foi comme 
ils la donnent. Ces femmes ont ordinairement 
de la fagefie & de la fidélité. Les Loix du 
Royaume leur font allez favorables-, elles n'atra-
chenr point de honte à la biuardife , 6c les enfans 
de l'amour ont à-peu-près tous les droits des 
autres , lorfqu'ils font reconnus par le Pere. 

Quoique les femmes ne foient pas gênées au' 
Pérou , comme en Efpagne , l'ufage n'eft point 
qu'elles fortent le jour , excepté pour la pro­
menade -, & l'on a vu que , dans les grandes 
Villes, il eft r a t e qu'elles fortent à pied. Mais 
c'eft à l'eutrée de la nuit , qu'elles font leurs 
viiîtes. Les plus modeltes en plein jour t 

(ont les plus hardies dans l'obfcuj.-ué. Le vifage 
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couvert du raboi ou de la mante , qui les érïi-* 
pêche d'être reconnues, elles font les démarches 
qui ne conviennent qu'aux hommes. Leur pofturë 
ordinaire , dans l'intérieur de leurs maifons , eft 
d'être afïifes fur des carreaux, les jambes croilées 
fur une eftrade couverte d'un tapis à la Turque. 
Elles pafleafcj ainfi les jours entiers , prefque 
fans changer de (ïruation , pas même aux heures 
du repas , parce qu'on les fert à part fur de 
petits ccfrres, qu'elles ont toujours devant elles, 
pour y mettre les ouvtages donc elles s'occupent. 
L'eftrade du Pérou eft, comme en Efpagne, une 
marche de (ix à fept pouces de haut, <k de cinq 
à fix pieds de large, qui régne ordinairement d'un 
côté de la falle. Les hommes font affis dans des 
fauteuils -, il n'y a qu'une grande familiarité qui 
leur permette l'eftrade. 

Outre fa forrune , on rifque toujours avec les 
femmes Créoles de perdre la faute , mal encore 
plus difficile à réparer , dans un Pays où ou 
le compte pour rien , & où l'on trouve peu de 
Médecins. L'unique reffource des étrangers eft 
dans le fecours de quelques Vieilles femmes, qui 
traitent les malades avec de la falfe-pareille, des 
tifanes de mauves & d'autres herbes du Pays !, 
inais fur-tout pat de profonds caureres , qui 
paflenr pour des fpéciliques dont les deux fexcs 
font égalemenr*pûurvus, & dont les Dames fonç 
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f\ peu de myftere que , dans leurs vïlîtes, elles 
ît demandent des nouvelles de leurs fuentes j 
qu'elles fe panfent mutuellement. 

Dans les vallées, comme à Lima, les hommes 
font habillés à la Françaife , le plus fouvent en 
habits de foie avec un mélange de couleurs 
vives. Cet ufage ne s'eft introduit que depuis le 
Régne de Philippe V : mais, pour déguifer fa 
fource , les Créoles le qualifient d habit de guerre. 
Les gens de robe , à l'exceprion des Préfidens & 
des Auditeurs , portent, comme en Efpagne, la 
golile & l'épée. L'habit de voyage du Pérou , eft 
un juftaucorps , fendu des deux côtés fous les 
b tas , avec les manches ouvertes deflus Se delTous, 
& des boutonnières. 
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C H A P I T R E I V . 

Détails fur les anciens Péruviens. 

C E S D É T A I L S , que nous tirons de Gar-
cilaflo , donnent l'idée d'une Nation dont la 
police était très-avancée , quoique la Nation 
elle-même ne fût pas forr ancienne. La forme 
du Gouvernement, comme on l'a vu , était Mo­
narchique. 

Le Peuple était divifé en Décuries, doux cha­
cune avait fon Chef. De cinq en cinq Décuries A 

il y avait un autre Officier fupérieur -, un autre 
de cent en cent , de cinq cens en cinq cens, & 
de mille en mille. Jamais les départemens ne 
paffaient ce nombre. L'office des Décurions était 
de veiller à la conduite & aux befoins de ceux 
qui étaient fous leurs ordres, d'en rendre compte 
à l'Officier fupérieur, de l'informer des défordres 
ou des plaintes, & de tenir rôle des noms & du 
nombre des nouveaux nés & des morts. Lesj 
Officiers de chaque Bourgade jugeaient tous les 
différends, fans appel : mais, s'il naiffait quelques 
difficultés entre les Provinces , la connaiflance en 
était réfervée aux Incas. Les anciennes Lob* 

étaient; 
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étaient généralement refpectées. On ne fouffrait 
poir.t de vagabonds ni de gerîs oififs. La vé­
nération pour l'Empereur allait jufqu'à l'adoration» 
Outre les lumières qu'il recevait chaque mois 
fur le nombre , le fexe, & l'âge de Tes Sujets ., 
il envoyait fouveiat des Vifiteurs, qui obfervaienc 
la conduite des Chefs , avec le pouvoir de punit 
les coupables-, & le châtiment des Officiers était 
toujours plus rigoureux que celui du Peuple.. 

L'autorité des Empereurs était abfolue fur les 
perfonnes & fur les biens. Non - feulement ils 
avaient le choix des terres & des autres pof* 
feffions > mais ils pouvaient prendre les jeunes 
filles qui leur plaifaient, pour concubines, ou 
pour fervantes. A l'exemple du Fondateur de la 
Monarchie, l'héritier préfomptif du trône prenait 
en mariage fa fceur aînée, &s'il n'en avait point 
d'enfans , ou s'il la perdait par la mort > il pre­
nait la féconde , & fucceffivement toutes les au­
tres. S'il était fans feeurs, il époufait fa plus 
proche parente. Les autres Incas prenaient aufli 
des femmes de leut fang -, mais leurs feeurs étaient 
exceptées, afin, que ce droir fur propre à l'Empe-
teut & à , l'aîné de fes fils -, car c'était toujours 
l'aîné qui lui fuccédait. 

Dans les nouvelles Provinces que les Incas 
joutaient à l'Empire , i l s apportaient leurs foins 

l faire cultiver foigneufement les terres, & Cerner, 
•Tome XIL L 
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beaucoup de grains. Comme i'eau y manqua 
fouvent, ils y avaient fair conliruire en mille en­
droits , ces fameux aqueducs , q u i , malgré les 
injures du remps & la négligence des Efpagnols, 
rendent encore témoignage , dans leurs ruines , 
à la magnificence de l'ouvrage. Dans l'ordre de 
la culture, les champs du Soleil avaient le pre­
mier rang , enfuite ceux des veuves & des or­
phelins , puis ceux des cultivateurs : ceux de 
l 'Empereur, ou du Curaca ou Seigneur, venaient 
les derniers. Chaque jour , au foir , un Officier 
montair fur une petite tour , qui n'avait pas 
d'autre ufage , pour annoncer à quelle partie du 
travail on devait s'employer le jour fuivant. La 
mefure de terre , aflîgnée aux befoins de chaque 
perfonne , était ce qu'il, en faut pour y femer un 
demi-boifleau de maïs. On engraiflàit les terres 
infétieures avec la fiente des animaux ; Se les terres 
voiimes de la mer, avec celle des oifeaux marins. Le 
Prince n'exigeait de fes Peuples aucun autre tr ibut, 
que la partie de leurs moiflons , qu'ils étaient 
obligé de tranfporcer dans des greniers, donc 
chaque bourgade était fournie pour cet ufage, 
avec des habits & des armes pour fes troupes. 
Toute la race des Incas, les Officiers & les do-, 
meftiques du Palais, les Curacas , les Juges & 
les autres Miniftres de l'autorité impériale, les 
foldats, les veuyes & les orphelins étaient exempts 
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de toute efpèce de tribut. L'or & l'argent qu'on 
apportait au Souverain & aux Curaras , était reçu 
à titre de préfent , parce qu'il n'était employé 
qu'à l'ornement des Temples & des Palais , Se 
que , dans tout l 'Empire, on ne lui connaHïait pas 
d'autre utilité. Chaque canton avait fon magafin 
pour les habits & les armes , comme pour les 
grains, de forte que l'armée la plu,s nombreufe 
pouvait être fournie , en chemin , de vivres & 
d'équipages , fans.aucun embarras pour le Peuple. 
Tous les tributs qui fe levaient autour de Cufco, 
dans une circonférence de cinquante lieues , fer-
vaient à l'ufage du Palais Impérial , & des 
Prêtres du Soleil. 

Les Incas avaient en horreur les victimes hu­
maines. Le Soleil avait plulîeurs Prêtres, tous du 
Sang royal , & pour Chef du Sacerdoce , un 
grand Pontife, diftingué pat le titre de Vittouna, 
qui lignifie Devin ou Prophète ; leur habille­
ment ne dirlérair point de celui des Grands de 
l'Empire. On confacrait au Soleil , dès l'âge de 
huit ans , des Vierges qui étaient renfermées dans 
des cloîtres, où les hommes ne pouvaient entrer 
fans crime -, comme c'en était un pour les femmes 
d'entrer dans l e s Temples du Soleil. C'eft une 
erreur de quelques Efpagnols, d'avoir écrit que 
les vierges s employaient au fervice de l'autel. 
Leur miniftete n'était qu'extérieur, & confiftait 
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S à-prendre les offrandes. Le nombre de ces jeunes 

filles montait à plus de mille , dans la feule ville 
de Cufco. Elles étaient gouvernées par de plus 
vieilles, qui portaient le nom de Mamaconas. 
Tous les vafes qui fervaient à leur ufage, étaient 
d'or ou d'argent , comme ceux du Temple. Dans 
l'intervalle des exercices de Religion , elles s'oc­
cupaient à filer pour le fervice du Roi & de la 
Reine. L'habillement des Monarques du Pérou 
ctait une forte de chemife , qui leur defeendait 
jufqu'aux genoux , avec un manteau de la même 
longueur, Se une bourfe quarrée , qui tombait 
de l'épaule gauche vers le côté droit , dans la­
quelle ils portaient leur coca, herbe qui fe mâcha 
dans cette contrée , comme le bétel aux Indes 
Orientales , Se qui était alors réfervée aux feuls 
Incas. Enfin ils avaient la tête ceinte d'un dia­
dème nommé llautu, qui n'était qu'une bande­
lette d'un doigt de largeur , attachée des deux 
côtés fur les tempes, avec un ruban rouge. C'eft 
ce que la plupart des Voyageurs Se des Hifto-j 
riens ont nommé la Frange Impériale. 

Toutes les autres parties de l'Empire avaient 
auffi des Monaftercs , où les filles des Curacas 
& toutes celles qui panaient pour belles, étaient 
renfermées , non pour fervir le Soleil & pour 
vivre chartes , mais pour devenir les concubines 
du Souverain. Elles Sortaient lorSqu'il ies fùhit 
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âppeller, & leurs Mamaconas les occupaient, 
dans leur clôture , à filer ou à faire des étoffes , 
que le Roi distribuait aux courtifans & aux foldats, 
comme une técompenfe diftinguée pour les belles 
actions. Celles qu'il avait une fois employées a fes 
plailirs „ ne retournaient jamais au Monaftere ; 
elles palïaient au fervice de la Reine , & quel­
ques-unes étaient renvoyées à leurs parens •, mais, 
après avoir eu les bonnes grâces du Roi , elles 
ne pouvaient être ni les femmes , ni les concubines 
de perfonne. Le refpect allait lî loin pour tout 
ce qui lui avait appartenu , que celles qui fe 
laiflaient corrompre étaient enterrées vives, & 
que la même Loi condamnai: au feu, non-feu­
lement le Corrupteur , mais tous fes parens Se 
tous fes biens. 

Les Péruviens, ( de tous les ordres , élevaient 
leurs enfaus avec une extrême attention. Au 
moment de leur naiffance, ils les plongeaient 
dans de l'eau froide -, & , chaque jour , avant 
que de renouveller leurs langes, ils les mettaient 
un moment dans le même bain. Ils ne leur laif­
laient les bras libres qu'à l'âge de trois mois , 
dans l'opinion que rien ne fervait tant à les for-r 
tifier. Leurs berceaux étaient de petits hamacs, 
dont on ne les tirait que pour les foins nécef--
faires à la propreté. Jamais les mères ne p rê ­
taient leurs enfans entre leurs bras, ni fur leur? 

L iij 
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genoux : elles fe baillaient fur le hamac pour leur 
donner le lait ; Se jamais plus de deux ou ttois fois 
par jour. 

L'honnêteté publique était obfervée avec une 
extrême rigueur. On ne fouffrait poinr de cour-
tifannes dans les Villes & dans les Bourgades : 
elles avaient la liberté de fe faire des cabanes au 
milieu des champs -, & , quoique leur commerce 
fût permis aux hommes, les femmes fe désho­
noraient à leur parler. Dans chaque maifon, la 
femme légitime avait toute la diftinction d'une 
Reine , au milieu des concubines de fon mari , 
dont le nombre n'étair pas borné. Elles ne laif-
faient pas de s'employer enfemble aux ouvrages 
qui convenaient à leur fexe. Elles faifaient des 
roiles & des étoffes pour les habits , comme les 
hommes préparaient les cuirs pour la chauffure. 
L'ancien Pérou n'avait pas de profeffions publiques 
de ce genre. Chaque famille Travaillait pour elle-
même , avec un parrage fort égal entre les deux 

5 mais ils s'employaient de concert à l'agri­
culture. Les femmes étaient fi labotieufes , que 
d.a:-> leurs amufemens mêmes Se leuts vifites 3 

c'ie-, avaient toujours les inftrumens du travail 
entre leuis mains. A l'égard des hommes, quelque 
parelle qu'on leut reproche aujourd'hui , il eft 
. / a i e de ne pas fe former une autre idée de. 

leurs Ancêtres , à la vue de divers monumens, 

Pérou. 
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qui font leur ouvrage. Zarate compte leurs grands 
chemins entre les merveilles du monde. Cette 
grande entreprife fut commencée fous le régne 
de Hayna Capac ,' à loccafîon de fes conquêtes, 
& pour faciliter fon retour : cinq cens lieues 
de montagnes , coupées par des rochers, des 
vallées, des précipices, offrirent en peu d'années 
une route commode , depuis la Province de 
Quito jufqu'à l'autre extrémité de l'Empire. Quel­
ques temps après, & fous le même régne, on 
en vit de toutes parts dans les plaines & les 
vallées. C'étaient de hautes levées de t e r r e , 
d'environ quarante pieds de largeur qu i , met­
tant les vallées au niveau des plaines, épargnaient 
la peine de defccndre & de monter. Dans les 
déferts fablonneux, le chemin était marqué par 
deux rangs de pieux, ou de palilfades, plantés 
au cordeau , qui ne biffaient plus aucune crainte 
de s'égarer. Une de ces routes était de cinq cens 
lieues, comme celle des montagnes. Les levées 
fubfiftent encore, quoiqu'elles aient été coupées 
en divers endroits , pendant les guerres civiles 
des Efpagnols, pour rendre le palfage plus diffi­
cile à leurs ennemis -, mais, en paix, comme en 
guerre, ils ont enlevé une grande partie des pieux, 
fans autre vue que d'en employer le bois à faire 
du feu , ou à d'autres befoins. 

La langue commune des Péruviens, était celle 

L iv 
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de Cuíco , que les Incas s'étaient efforcés d'in­
troduire dans toutes les Provinces conquifes. Gar-
cilaflo lui reproche dô manquer d'abondance. 
Elle n'a fouvent qu'un feul terme pour exprimer 
différentes choies, & manque de plufieurslettres 
des alphabets Latins & Caftillans. Elle a trois 
fortes de prononciation , qui fervenr à varier 
la lignification des mots -, une des lèvres, une 
du palais feul , & la troiiîeme du gofîer. 

Cette langue avait été cultivée par les Poetes 
& les Philofophes du Pays. Les premiers fe 
pommaient Havarac ; & les féconds Amantas. 
On nous a confervé deux exemples de la Eoéfîe 
Péruvienne l'un qui n'eft qu'une chanfon ga­
lante , & qui fignific : Mon chant vous endormira ¿ 
¿' je viendrai vous Jùrprendre pendant la nuit ; 
L'autre qu'on peut regarder comme un Cantique 
Religieux , parce qu'il contient un point de 
la Mithologie du Pérou. C'était une ancienne 
opinion qu'une jeune fille de la Famille du So­
leil avait été placée dans la haute région de l 'air, 
avec un vafe plein d'eau, pour en répandre fur 
la terre , lorfqu'il en était befoin ; que fon Frère 
frappait quelquefois le vafe d'un grand coup , 
$c que de-là veaaient le tonnerre & les éclairs. 
Cette efpèce d'Hymne fignifie : ce Belle Nymphe a 

» votre F r è r e , vient de frapper votre u r n e , 
<P & fon coup fait partir le tonnerre Se les éclairs» 

Pérou 
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Pérou. h Mais vous, Nymphe Royale, vous nous donnez 
» vos belles eaux , par des pluies ; Se , dans cer-
30 taines faifons, vous nous donnez de la neige 
so & de la grêle. Viracocha vous a placée , Se 
» fourient vos forces pour c e t office. » 

GarcilaflTo y joint une forte de Commentaire; 
& vante la force des exprefiïons. Il ajoute que 
les Poëtes Péruviens compofaient auffi des Drames, 
dans Iefquels ils repréfentaient les grandes actions 
des Empereurs morts. 

Les Amantas n'ignoraient pas abfolument l'Aft 
tronomie : mais ils ne diftinguaient que trois 
alites par des noms propres ; le Soleil qu'ils 
nommaient Yud : la Lune , qui portait le nom 
de Quilla, Se Vénus, qu'ils nommaient Çhafca ; 
toutes les étoiles étaient comprifes fous le nom 
commun de Coyllur. Ils obfervaient le cours de 
l'année, & les moifîons leur fervaient à diftinguer 
les faifons. Les Solftices entraient auffi dans leur cal-; 
cul du temps : ils avaient à l'Otient Si à l'Occident 
de Cufco de petites tours , qui fervaient à leur 
Aft ronomie ; mais Acofta & Garcilalfo ne s'ac­
cordent ni fijr J g u r nombre , ni fur leur ufage. 
Rien n'approchait de l'attention des anciens Pé­
ruviens pour les éclipfes de Soleil ou de L u n e ; 
quoiqu'ils en ignoralïent les caufes , & qu'ils leur 
en attribuaient de ridicules. Ils croyaient le So­
leil irrité contç'eux , lorfqu'il leur dérobait fa 
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lumière, & touce la Nation s'attendait aux plus 
terribles difgraces. La Lune était malade , lors­
qu'elle commençait a' s'éclipfer j tî l'écliple était 
totale, elle était morte, ou moutante ; & leur 
craii.te était alors qu'elle n'écrasât tous les hu­
mains par Ta chute. Ils fe livraient aux cris & 
aux larmes -, ils faifaient fortir leurs chiens , & 
les forçaient d'aboyer, à force de coups, dans 
l'opinion que la Lune aimait particulièrement ces 
animaux. On retrouve fans celle , d'un bout du 
monde à l 'autre } les mêmes erreurs nées de la 
même ignorance. 

Leurs mois étaient Lunaires. Ils ne leur don­
naient point d'autre nom qu'à la Lune, c'eft-à-
dire , celui de Quilla-, mais ils les divifaient en 
quatre parties , qu'ils diftinguaient par des noms 
& par une fête. Dans l'origine de la Monarchie, 
ils commençaient leur année par Janvier j mais 
depuis le Régne de Pachacutec, qu'ils nommaient 
le Réformateur, ils avaient pris l'ufage de com­
mencer par Décembre. 

Quoiqu'ils n'eullcnr aucuns principes de Mé­
decine , l'expérience leur avait fait connaître 1* 
vertu de certaines herbes, & ceux qui fe diftin-
guaient par cette connaiiïance, étaient dans une 
haute faveur à la Cour. D'ailleurs ils n'avaient 
que deux remèdes, l'ouverture de la veine, qui 
fe faifait ordinairement dans la partie affeûée , 
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Se h purgation , qui conliftaic à prendre deux 
onces d'une racine allez violente , pour leur pro­
curer des vomiflemens & des Telles. On re­
marque , comme un ufage digne d'attention , 
qu'ils ne prenaient jamais de remèdes qu'au com­
mencement des maladies , & qu'enfuite ils em­
ployaient uniquement la diète , ou la privation 
abfolue de toutes fortes d'alimens. Dans leur ré­
gime , ils s'en tenaient Icrupuleufement aux nour­
ritures lîmples", foit parce qu'ils craignaient les 
mélanges , foit parce qu'ils les ignoraient. 

Us avaient quelques idées de Géométrie, mats 
groffieres 8c fans méthode. Leur Mufique inltru-
mentale n'était pas plus recherchée. Elle confinait 
dans l'iifage de quelques tambours & de quelques 
flûtes de cannes •, les unes doubles ou triples , à 
divers tons ,• d'autres lîmples, dont le fon n'avait 
aucune variété. 

Avant l'arrivée des Efpagnols , ils n'avaient 
aucune connaifïance de l'écriture. Cependant ils 
avaient trouvé le moyen de conserver la mémoire 
de 1 antiquité, & de fe former une forte d'hiftoire, 
qui comprenait tous les événemens remarqua­
bles de leur Monarchie. Premièrement, les Pères 
étaient obliges de tranfmettre aux ërrfahs, rout 
te qu'ils avaient appris de leurs propres pères, 
par des récits qui fe renouvcllaient tous les jours. 
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En fécond lieu , ils fupplésient au défaut deé 
lettres , en patrie par des peintures allez in­
formes, comme les Mexicains, & beaucoup plus 
par ce qu'ils nommaient quippos j c'étaient des 
regiftres de cordes , où , par divers noeuds & 
par diverfes couleurs , ils exprimaient une va­
riété furprenante de faits & de chofes. Acofta j 
qui en avait vu plufieurs , & qui fe les était fait 
expliquer, n'en parle qu'avec une extrême ad­
miration. Non-feulement tout ce qui appartenait 
à I'hiftoire , aux loix , aux cérémonies , aux 
comptes des Marchandifes , était exactement 
confervé par ces nœuds ; mais les moindres cir-
conftances y trouvaient place par de petits cor­
dons , attachés aux principales cordes. Des Offi-: 
ciers , établis fous le titre de Quippa-Camayo > 
étaient les dépofitaires publics de cette efpèce 
de j Mémoires, comme les Noraires le font d e 
nos aétes -, &Ton n'avait pas moins de confiance 
à leur bonne foi. Les Quippos étaient différens* 
fuivant la nature du fujet -, & variés fi régulière­
ment , que les nœuds & les couleurs tenant lieu 
de nos vingt-quatre lettres , on tirait de cette 
invention toute l'utilité que nous tirons de l'écri­
ture & des livres. 

Acofta paraît encore plus furpris qu'ils fulTent 
parvenus à faire les calculs d'Arithmétique, avec. 

Pérou. 
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cfe fîmples grains de maïs. Il allure que nos opé- : 

rations ne font pas plus promptes & plus exactes 
avec la plume. 

On concluera , fans doute , que la feule in-
fpiration de la nature avait conduit allez loin les 
Péruviens, fur-tout fi l'on confidere , qu'étant en­
vironnés de Nations beaucoup plus barbares, ils 
ne pouvaient tien devoir à l'exemple. 

Us choifi(Taient , comme les anciens Egyptiens, 
des lieux remarquables pour leur Sépulture. Leur 
ufage n'était pas d'enterrer les corps. Apres les 
avoir portés dans l'endroit où ils devaient re-
pofer , ils les entouraient d'un amas de pierres 
& de briques, dont ils bâtiffaient une forte de 
mauiolée j & les amis jettaient pardellus une Ci 
grande quantité de terre , qu'ils en formaient une 
colline artificielle, à laquelle ils donnaient le nom 
de guaque. La figure des guaques n'eft pas exacte­
ment pyramidale. Il paraît que , dans ces ouvrages, 
les Péruviens ne voulaient imiter que celle des 
montagnes & des collines. Leur hauteur ordi­
naire eft de huit à dix toifes, fur vingt à vingt-
fix de longueur, & un peu moins de largeur. Il 
s'en trouve néanmoins de beaucoup plus grandes 3 

fur-tout dans le difirid de Cayambé , dont 
toutes les plaines en offrent un fort grand 
pombre. 

Les Péruviens étaient enfévelis avec leurs meu-
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bles & leurs effets perfonnels, d'or , de cuivrei 
de pierre & d'argille. C'eft ce qui excite aujour­
d'hui la cupidité des Efpagnols, dont plusieurs 
paffent le temps à fouiller dans les fépultutes, 
pour y chercher les richeffes dont ils les croient 
remplies. Leur confiance eft; quelquefois récom-
penfée. 

Mais les Guaques ne contiennent ordinaire­
ment que le fquelette du mort , les vafes de 
terre qui lui fetvaient à boire la chicha, quelques 
haches de cuivre , des miroirs de pierre d'Inca, 
& d'auttes meubles qui n'ont de curieux que leur 
antiquité. 

Les haches de cuivre qu'on trouve dans les 
tombeaux , approchent beaucoup de la forme des 
nôtres. Il paraît que les Péruviens s'en fervaient à 
faite la plupart de leurs autres ouvrages ; car (i ce 
n'était pas leur feul infiniment tranchant, la quan­
tité qu'on en trouve, fait juger que c'était le plus 
commun ; leur unique différence eft dans la gran­
deur. 

Les anciens vafes à bo i re , font d'une argille 
ttès-fine & de couleur noire. On ignore abfo-
lument d'où les Péruviens la tiraient. La forme 
de ces vafes eft celle d'une cruche fans pied, 
ronde , avec une anfe au milieu : d'un côté eft 
l'ouverture pour le paffage de la liqueur ; & de. 
l'autre , une tete fort naturellement figurée. 

Pcroo. 
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Leur habileté à travailler les émeraudes caufe 

• de rétonnement. Ils tiraient particulièrement ces 
pierres de la côte de Manta , & d'un canton du 
Gouvernement d'Atacamès, nommé Cuaques. On 
n'en a pu retrouver les mines ; mais les tombeaux 
de Manta & d'Atacamès fourniflent encore des 
émeraudes à ceux qui les découvrent. Elles l'em­
portent beaucoup , pour la dureté & la beauté , 
fur celles qu'on tire de la Jurifdiction de Santa-
Fé. Ce qui étonne, c'eft de les voir taillées, les 
unes en figurer, fpbériques , les autres en cylin­
dres & d'autres en cône. On ne comprend point 
qu'un Peuple, qui n'avait aucune connaiftànce de 
l'acier ni du fermait pu donner cette forme à des 
pierres fi dures , & les percer avec une délica-
catefle , que nos ouvriers prendraient pour mo­
dèle. 

Les édifices anciennement bâties pat les Péru­
viens, foit pour leur culte, foit pour loger leurs 
Souverains & pour fervir de barriere à leur Em­
pire , font un autre fujet d'admiration. On a déjà 
vu qu'ils étaient magnifiques à Cufco , dans la 
vallée de Pachacamac , a Tumibamba , à Gua-
manga , & dans quelques autres lieux , que les 
premiers Voyageurs ont vantés , fans nous en 
íaiííer la defeription. Don d'Ulloa nous donne 
celle de quelques relies de ces monumens qu'il a 
ïifucs, , 

Pérou, 



176 H I S T O I R E G É N É R A L E 

péròi. 
Les ruines où la jointure & le poli des pierre^ 

fe font admirer , ne lailTent prefque aucun doute 
que ces Peuples ne fe fer vident des pierres mêmes 
pour en polir d'autres par le limple frottement; 
car on ne concevrair pas, qu'avec les feuls outils 
qu'ils avaient, ils eufïent pu parvenir à cette per-* 
feérion. On eft perfuadé qu'ils n'ont pas connu 
l'art de travailler le fer. Il s'en trouve des mines 
dans le pays -, mais rien n'a pu faire foupçonner 
qu'ils les enflent jamais exploitées. On ne vit pas 
un morceau de fer chez eux , à l'arrivée des 
Efpagnols,& le cas extraordinaire qu'ils faifaienc 
des moindres bagatelles de ce métal, prouve qu'il 
leur était abfolument inconnu. 

On ne doit pas oublier, entre les rhonumens 
de l'ancienne induftrie des Pétuviens , les bâti-
mens qu'ils employaient pour la navigation , & 
dont l'ufage fubfifte encore. H n'eft pas queftion 
des canots qui font très-connus , mais d'une forte 
d'édifices flottans, nommé Baltes, qui fervent en 
mer comme fur les fleuves. Le bois dont les balzes 
font compofées , eft mou t blanchâtte, & d'une 
extrême légèreté. Il n'eft plus connu au Pérou , 
que fous le nom Efpagnol de Bal/à, qui lignifie 
radeau. 

On fait des balzes de différentes grandeurs.C'eft 
un amas de cinq , fept ou neuf folives , jointes 

par 
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par des liens d e béjuques , & des foliveaux qu i • 
croifent eu travers fur chaque bour . Elles font 
amarrées li fortement l 'une à l 'autre , qu'elles r é -
fiftent aux plus impétueufes vagues. Au-delTus eft 
l ine cfpèce de tillàc ou d e rèvêt i f lement , fait d e 
petites planches de cannes & couver t d'un toit à 
deux faces. Au lieu de v e r g u e , la voile eft atta­
chée à deux perches de mangliers. Les grandes 
por ten t ordinai rement depuis quatre jufqu'à cinq 
"cens quintaux de marchandifes -, fans que la proxi„ 
mi t é de l'eau y ca'ufe le m o i n d r e d o m m a g e . L'eau 
qu i bat en t re les folives n'y pénètre p o i n t , parce 
q u e tout le corps de l'édifice en fuit le cours & l e 
m o u v e m e n t . 

O u t r e les balzes , qui fervent au commerce 
ïiir les fleuves , & fur la côre m a r i t i m e , il y en 
a pour la p ê c h e , & d'autres , plus p r o p r e m e n t 
conftruires , pour le tranfporr des familles dans 
leurs terres & leurs maifons d e campagne. On y 
eft auffi commodémenr que dans une maifon, fans 
fe rellentir du mouvemen t , & fort au large j 
c o m m e on en peut juger par leur grandeur . Les 
folives dont elles font compofées , ayant douze à 
treize toifes d e long fur deux pieds ou deux pieds 
& demi de diamètre dans leur g r o u e u r , elles for­
m e n t enfemble une largeur d e 20 à 24 pieds , 
toife de Paris. 

Tome XII M 
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On doit faire remarquer , comme une 

pricté fort extraordinaire , qu'elles peuvent 
voguer & louvoyer dans un vent contraire , 
auffi-bien que le meilleur vaifîeau à quille. 
C e n'eft point à l'aide d'un gouvernail. On a 
des planches de trois ou quatre aunes de long , 
fur une demi-aune de l a r g e , qui fe nomment 
Guares , Se qu'on arrange verticalement à la poupe 
ou à la proue entre les folives de la balze. On 
enfonce les unes dans l'eau , & l'on en retire un 
peu les autres : par ce moyen on s'éloigne, on 
arrive , on gagne le vent , on revire de bord, & 
l'on fe maintient à la cape, fuivant la manœuvre 
qu'on veur employer. 

Dans quelques endroits de la Côte , les pêcheurs 
emploient, au-lieu de balzes & de canots, des 
balons pleins d'air, faits de peau de loups matins, 
ll-bien coufus, qu'un poids confidérable ne peut 
l'en faire fortir. Il s'en fait au Pérou , qui por­
tent jufqu'à douze quintaux & demi. La manière 
de les coudre eft particulière. On perce les deux 
peaux jointes enfemble avec une alêne , & dans 
chaque trou on paffe un morceau de bois ou une 
arête de poiflon , fur lefquels de l'un à l'autre 
on fait croifer pardefious des boyaux mouillés, 

pour boucher exactement les paflàges de l'air. 
On lie deux de ces balons enfemble : avec unç 

r&rqu. 
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pagaïe ou un aviron à deux pelles, un homme 
s'expofe là-de(Tus , & , fi le vent peut l'aider , 
il met une petite voile de coton -, enfin, pour 
remplacer l'air qui peut fe diffiper, il a devant lui 
deux boyaux , par lefquels il fouffle dans les balons 
suffi fouverit qu'il en eft befoin. 

M ij. 
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C H A P I T R E V. 

Mines & Montagnes. 

Les S E U L E S M I N E S dont les Péruviens fiiïent 
cas, étaient les Mines d'or , d'argent & d 'éme-
raudes : mais on n'eft pas informé de la ma­
nière dont ils tiraient ces riches productions 
du fein de la terre -, & les premiers Conquérans, 
s'attachant aux méthodes de leur propre Nation, 
ne virent apparemment rien qui métitât d'être 
emprunté , dans les inventions d'un Peuple 
barbare. Ainlî, c'eft uniquement aux Mines dé­
couvertes & travaillées par les Ëfpagnols, que 
les Voyageurs ont étendu leurs obfervations. 

Perfonne n'ignore qu'une des plus grandes ri-
cheiïes du Pérou , & même de toutes les Indes 
orientales, confifte dans les précieux métaux qui 
pénètrent, par une infinité de ramifications, toute 
l'étendue de cette grande Contrée. « Ce n'eft 
» point , obferve très-fagement Don d'Ulloa, la 
» fertilité du terroir, l'abondance des moiflons & 
s» des récolres , la quantité des pâturages , qui 
s> font eftimer un canton du Pérou, c'eft le nom-
»bre de fes mines, Les autres bienfaits de la 

Pérou. 
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«.Nature , qui font, au fond , les plus eftimables, : 
» n'obtiennent pas la moindre confidération,, fi 
wles veines de la terre ne renferment point d'à-
sjbondantes portions d-or & d'argent fin. Tel: 
» eft la bizarrerie des. hommes. Une Province , 
»>dont on tire une grolTe quantité de ces. deux-
«métaux, eft appellée riche , quoique réellement 
» elle foit pauvre, puifqu'elle ne produit pas de 
M quoi nourrii; ceux qui font employés au travail 
»des mines , 8c qu'il faut rirer d'ailleurs les vi-
M vres dontelle a befoin. Au contraire , on appelle 
09pauvres celles qui., loin de l'être, produifent; 
-ndes beftiaux , des grains & des fruits en abon-i 
v dance , jouilîent d'un, climat d o u x , où l'on 
» trouve , en un mot , toutes les commodités de 
sala vie , mais qui n'ont point de mines, ou dans 
»lefquelles d'invincibles difficultés ne permettent 
-» point de les découvrir. Cependant ces Provin-
» c e s , qu'on,honore du nom de riches, ne font 
» proprement que des lieux d'entrepôr. L 'or Se 
«ol argent qu'on tire de leur fein,n'en forrentque 
«pour palTer dans d'autres lieux. On fe hâte de 
w l e s emporter fort loin, & le pays dout ils font 
»la production , eft celui dans lequel il fait le 
i> moins de féjour. » 

Don d'Ulloa parle avec quelque étendue des 
mines de Quito-, mais il garde un profond filence 
fur celles du Pérou & du Paraguay ; & l'on enj 

M iij 
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conçoit les raifons. Les explications les plus îni* 
tructives fe trouvent difperfées dans la relation de 
M. Frézier. 

M. Frézier allure que les mines d'argent les 
plus riches du Pérou, font à préfent celles d 'O-
ruro , petite Ville à Ko lieues d'Arica -, qu'en 
I 7 1 z , on en découvrit une à Ollachéa , près de 
Cufco , fi abondante, qu'elle donnait 2.500 mates 
par Caxon , c'eft-à-dire , près d'un cinquième, 
mais qu'elle a beaucoup diminué -, que celle de 
Lipes cvdu Potofi ont le même fort, c'eft-à-dire, 
qu'elles donnent peu à préfent , & qu'elles en­
traînent beaucoup de frais par leur grande pro­
fondeur ', que les mines d'or font rares dans la 
partie méridionale du Pérou -, qu'il ne s'en trouve 
que dans la Province de Guanuco , du côté de 
Lima, dans celle de Chicas, où eft la Ville de 
Tarija , & proche de laiPaz, à Chuquiago ou Chu-
quiaguillo , nom Péruvien , qui fîgnifie mai/on 
DU grange d'or ; qu'effectivement ce dernier can-
:on a des lavoirs très-abendans , où l'on a trouvé 
ies Papitas , ou grains d'or vierge, d'une pro-
iigieufe groffeur, deux entr'autres, dont l'un , 
jefant 6 4 marcs & quelques onces, fur acheté par 
e Comte de la Moncloa, Vice-Roi du Pérou , 
)dur en faire préfent au Roi d'Efpagne ; l'autre 
>efait 4 5 marcs , de trois alois diftérens , ce qui 
•ft remarquable dans une mêmemaffe. 

Pérou. 
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Pérou, 
t e . même Voyageur nous apprend la méthode 

ordinaire des Eipagnols , pour féparer l'or & l'ar­
gent de la pierre minérale , après les avoir tirés de 
la mine. 

Les moulins qu'ils y emploient , & qu'ils ap­
pellent Trapiches-3 font à-peu-près faits comme 
ceux dont on fe. fert en France pour écrafer des 
pommes. Ils font compofés d'une auge ou d'une 
grande pierre ronde de cinq à -Six. pieds de dia­
mètre , creuféc d'un canal circulaire, & profond 
de dix-huit pouces. Cette pierre elt percée dans 
le milieu., pour y paiTer l'axe prolongé d'une roue 
horizontale, pofée au-deflbus & bordée de demi-
godets , contre lefquels l'eau vient frapper, pour 
îa faire tourner. On. fait ainfi rouler dans le canal 
circulaire , une meule pofée de champ , qui ré ­
fond à l'axe de la grande roue. Cette, meule , 
qui fe nomme la Volteadora , c'eft-à-dire., la 
tournante, a , de diamètre ordinaire, ttois pieds 
quatre pouces, & dix à quinze pouces d'épaif-
feur. Elle elt traverfée, dans fon centre , ; par un 
axe alTemblé. dans le grand arbre , qui-, la.faifant 
tourner verticalement] écrafe la pierre qu'on a ti­
rée de la mine, c'e(t-à-dire, ce qui fe nomme le 
minerai en langage de forges. Pour Po r , on dif-
ringue le blanc , le rougeâtre & le noirâtre mais, 
dans l'un comme dans l'autre, on anperçoit peu de 
Suerai à l'œil. 

M iv 
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¡ fáou. 
Lorfque les pierres font un peu éçrafées, oîï 

y jette une certaine quantité de vif-argent , qui 
s'attache à l'or que- la meule a féparé. Dans le 
même temps l'auge circulaire reçoit un filet d'eau, 
conduite avec rapidité par un petit canal, pour 
délayer la terre , qu'elle entraîne dehors par un 
trou fait exprès. L'or, incorporé arec le mercure, 
tombe au fond , oit il demeure retenu par fa pe-
fanteur. On moud , par jour , un demi -çaxon , 
ç'eft-à-dire , vingt - cinq quintaux de minerai , 
& , lorfqu'on a celTé de moudre , on ramafïe 
cette pâte d'sr & de mercure qui fe trouve au 
fond dans l'endroit le plus creux de l'auge : on, 
la met dans un nouet de toile , pour en expri­
mer le mercure autant qu'on le peut. On la, 
fait enfuite chaurler, pour faire évaporer ce qui, 
en relie ••, & c'eft ce qui fe nomme de l'or en 
ligne. 

Pour dégager entièrement l'or du mercure , 
dont il eft encore imprégné , il faut fondre la 
pigne : c'eft alors qu J on en connaît le jufte 
poids & le véritable aloi. La pefanteur d e l 'or , 
& la facilité avec laquelle il s'amalgame au mer­
cu re , fait qu'il fc dégage fur-le-champ du mine, 
rai. C'eft l'avantage que les, mineurs d'or ont 
fur ceux d'argent-, chaque jour, ils fa.vent ce qu'ils 
gagnent ) Se les autres, comme on l'expliquera. 
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Гсгои, 
Dientôt, font quelquefois plus de fix ïemains fans 
le favoir. 

Le poids de l'or fe mefure par caftillans. Un 
caftillan eft la centième partie d'une livre poids 
d'Efpagne , & fe divife en huir tomines. Ainfi, fix 
caftillans & deux tomines font une once. Il faut 
pbferver que le poids d'Efpagne a f de moins pour 
cent que notre poids de marc, 

L'aloi de l'or fe mefure par caras , qu'on 
borne à 2 4 . Celui des mines du Pérou, eft depuis. 
20 jufqu'à 2 1 , 

Suivant la qualité des mines & la richefle des 
veines, cinquante quintaux de minerai , ou cha­
que caxon , donnent quatte , cinq ou (ix onces 
d'or. Quand il n'en donne que deux, le Mineur 
ne retire que fes frais , ce qui arrive allez fou-
vent -, mais il eft bien, dédommagé lorfqu'il ren­
contre de bonnes veines-, car, de toutes les mi-
talliques, celles d*or font les plus inégales. On 
pourfuit une veine qui s'élargit, fe rétrécir, fenv 
ble même fe perdre, & cela dans un petit efpace 
de terrain. Cette bizarrerie de la Nature foutienE 
les mineurs dans l'efpérance de trouver ce qu'ils 
appellent la bourfi, c'eft-àdire, certains bouts de 
veines Ci r iches, qu'elles enrichilTent quelquefois 
tout-d'un-coup celui q u j f a j t c e t t e découverte. 
Cette inégalité peut auflî l e s ruiner. De-là vient 
QU'on voit plus rarement un Mineur d'or s'enrv 



186 H I S T O I R E G É N É R A L E 

chir qu'un Mineur d'argent, ou d'autre métal > 
quoiqu'il y ait moins de frais à tirer l'or du mine­
rai. C'eft par la même raifon que les Mineurs 
font privilégiés ( car ils ne peuvent être exécutés, 
pour le civil, ) & que l'or ne paie au Roi que 
le vingtième \ ce qu'on nomme 'Covo , du n o m 
d'un Particulier à qui la Cour fit cette grâce , 
quoiqu'on eût toujours payé le quint j comme de 
largeur. 

Les mines d'or du Pérou , comme celles de-
tous les autres métaux, appartiennent à celui qui 
les découvre le premier. Il fulfit de préfenter 
requête à la Juftice , pour s'en aflurer la pro­
priété. On mefure d'abord , fur la veine , 80. 
vares de longueur , c'eft-à-dire , 246 pieds , & 
quarante en largeur, pour celui qui entre en pof-
feiTion du droi t , 8c qui choifit cette étendue dans 
la partie qui lui convient. Enfuite on en mefure 80 
aut tes pour le Roi , & le refte revient au Pro­
priétaire , qui en difpofe comme il lui plaît. Ce 
qui appartient au Roi eft vendu ; mais ceux qui 
veulent travailler de leurs propres bras, obtiennent 
du Mineur une veine à faire valoir : ce qu'ils en 
tirent eft pour eux, en payant les droits du Roi & 
le loyer du moulin , qui eft fi confidérable, qu'une 
partie des Propriétaires fe contentent de ce profit, 
Luis faire travailler en leur nom. 

A l'égard des mines d'argent , après avoir. 

Pérou. 
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concallé la pierre qu'on a tirée de la veine mé­
tallique , on la moud dans les trapiches ou avec 
des ingenios reaies, qui font compofés de pilons, 
comme nos moulins à plâtre. Us confiitenr ordi-
jiairemenr dans une roue de 25 à 30 pieds de 
diamètre , dont l'effieu prolongé, eft garni de 
triangles émoullés , qui accrochent les bras des 
pilons de fer, en tournant, & les enlèvent à une 
cerraine hauteur , d'où ils échappent tout-d'un-
coup à chaque révolution , & , comme ils ne 
pefent pas moins de deux cens livres, ils tom­
bent fi rudement que, par leur feule pefanteur, 
ils écrafent & réduifent en poudre la pierre la 
plus dure. On tamife enfuite cette poudre par 
des cribles de fer ou de cuivre, pour tirer la 
plus fine & remettre la grolïe au moulin. Si le 
minerai fe trouve mêlé de certains métaux,, qui 
l'empêchent de fe pulvérifer , tels que du cuivre, 
on le mer calciner au fourneau pour recommencer 
à le piler. 

Dans les petites , où l'on n'emploie que des 
moulins à meule , le minerai fe moud le plus 
Couvent avec de l'eau , qui en fait une boue liqui­
d e , quon fait couler dans un réfervoir; au-lieu 
que s'il eft moulu à fec, il faut enfuite le détrem­
per 8c le pétrir long-tems avec les pieds. Dans une 
cour faite exptes, qu'on nomme Buiteron , on 
range cette boue par tables d'un pied d'épailîeur, 

Pérou. 
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qui contiennent chacune un demi-caxon. On Jette 
fur chacun environ zoo livres de fel marin, fui-
vant la qualité du minerai qu'on pétrit, & qu'on 
fait incorporer pendant deux ou trois jours avec 
la terre ; enfuite on y jette une certaine quantité 
de vif-argenr, en prenant dans la main,une bourfe 
de peau qui le contient , pour le faire tomber 
goutte à gout te , jufqu'à 1 0 , 15 ou z-o livres fur 
chaque demi-caxon ; plus il eft riche , plus il 
faut de mercure pour ramaffer fes parties d'argent ; 
& l'on n'en connaît la dofe que par une longue 
expérience. On charge autant de Péruviens qu'il 
y a de tables , de les pétrir huit fois par jour , 
afin que le i n j u r e puiflè s'incorporer avec l'ar­
gent. Souvent, quand le minerai eft gras , on eft 
obligé d'y mêler de la chaux , ce qui demande 
néanmoins des précautions ; car o n aflure qu'il 
s'échauffe quelquefois fi fort , qu'on n'y retrouve 
plus de mercure ni d'argent ; d'autres fois 011 y 
leme du minerai de plomb ou, d'étaim , pour 
faciliter l'opération du mercure , qui eft plus 
lenrc dans les grands froids que dans les temps 
modérés. A Lipes & à Potofi, on eft quelque­
fois réduit à pétrir le minerai pendant deux 
mois entiers -, au-lieu que , dans les pays plus tem­
pérés , il s'amalgame en. huit ou dix jours. Pour 
faciliter encore plus l'opération du mercure, or*, 
fait en quelques endroits , comme à Puno 6& 

Теши. 
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Pérou. 
$ans d'autres lieux , des buiterons voûtés , fous ; 
Jefquels 011 fair du feu , qui échauffe la pou­
dre de minerai pendant 2 4 heures fur un pavé de 
brique. 

Lorfqu'on juge que le mercure à ramalTé tout 
l 'argent, YEnfoyador, ou l'Eflayeur , prend dê 
chaque demi-caxon un peu de terre à part, qu'il 
lave dans un baffin de bois , & la couleur du 
mercure qui telle au fond du baffin , fait con­
naître s'il a produit fon effet. Eft - il noirâtre ? 
le minerai eft trop échauffé j on y remet du 
fel ou quelqu'autre drogue , & l'on prétend 
qu'alors le vif - argent difparaîr. S'il eft blanc t 

on en prend une nouvelle goutte fous le 
pouce , & ce qui s'y trouve d'argent refte 
attaché au doigt * tandis que le mercure s'é­
chappe en petites gouttes. Enfin, lorfqu'on recon­
naît que tout l'argent eft ramaiTé , on tranfporte 
la terre dans un baffin , où l'on fait tomber un 
ruifleau pour la laver , à-peu-près comme on lavé 
l o r , excepté que cette malTe érant fans pierres * 
au lieu d'un crochet pour la remuer , il fuffit 
qu'un homme la remue avec les p i eds , pour la 
convertir en boue liquide. Du premier baffin, 
elle tombe dans U n f e c 0 n d , où elle eft encore 
remuée par un autre homme : du fécond elle 
palTe dans un troideme , afin que les parties 
d'argent , qui »e P as tombées au fond du 
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premier & du fécond , n'échappent point 0 
dernier. 

Tout étant bien lavé & l'eau bien claire^ on trouve 
au fond des balîïns , qui font garnis de cuir , le 
mercure incorporé avec l'argent, ce qu'on nomme 
la Pella. On la met dans une chaude de laine 
fufpendue, pour faire couler une partie du vif-
argent : on la lie , on la bat , on la preffe avec 
des pièces de bois plates -, & , lotfqu'on en a 
tiré ce qu'on a pu , on met cette pâte dans un 
moule dé planches, qui , étant liées enfemble, 
forment une pyramide octogone tronquée , dont 
le fond eft une plaque de cuivre percée de plu-
Heurs perits trous. On la foule encore pour l'af­
fermit dans cette prifon ; & , fi l'on veut faire 
plufieurs pignes de différens poids , on les 
divife par petits l i ts , qui empêchent la• con­
tinuité. En parlant la pella , en déduifant deux 
tiers pour ce qu'elle contient de mercure , on 
fait ce qu'il y a à-peu-près d'argent net. On lève 
enfuite le moule , & l'on met la pigne avec fa 
bafe de cuivre fur un trépied , pofé fur un grand 
vafe de terre plein d'eau ; on l'enferme fous un 
chapiteau de terre ,lqu'on couvre de charbons; 
dont on entretient le feu pendant quelques heu­
res , afin que la pigne s'échauffe vivement & que 
le mercure en force en fumée ; mais, comme 
cette fumée n'a pas d'i(lue 3 elle circule dans le. 

Pérou. 
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Vide qui eft entre la pigne & le chapiteau-, & , 
venant à rencontrer l'eau qui eft au-delïous , elle 
fe condenfe & tombe au fond, transformée de 
nouveau en mercure. Ainfi, l'on en perd peu , & 
le même fert plufieurs fois j mais il faut en aug­
menter la dofe , parce qu'il s'aftaiblit. Cependant 
on confumait autrefois , au Potofi , fix à fept 
mille quintaux de mercure par an, ce qui doit 
faire juger de la quantité d'argent qu'on eti 
tirait. 

Comme la plus gtande partie du Pérou n'a 
ni bois ni charbon, & qu'on y fupplée par une 
herbe nommée icho , c'eft avec cette herbe qu'on 
chauffe les pignes, par le moyen d'un four près 
duquel on met la machine à deflécher & purger 
l 'argent, & la chaleur s'y communique par un 
canal où elle s'engouffre. Quand le mercure eft 
évaporé, il ne refte plus qu'une m a (Te de grains 
d'argent contigus, fort légère & prefque friable, 
qu on nomme la pigne , pina , marchandife de 
contrebande hors des minières , parce que les 
Loix obligent de là porter aux Caiffes Royales, 
ou à la Monnoie , pour en payer le quint au Roi. 
L à , elle eft fondue pour être convertie en lin­
gots , fur lefqiiéls on imprime les armes de la 
Couronne, celles du lieu où il fe fond, leur poids, 
leur qualité, & 1 aloi de l'argent. On eft toujours 
iïir que les lingots quintes'font fans fraude \ 

• Pérou. 
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mais il n'en eft pas de même des pignes. Ceiï& 
qui les font, mettent fouvent au milieu du fer j 
du fable & d'autres matières, pour en augmen­
ter le poids. Auflî ne manque-t-on point de le* 
faire ouvnr & rougir au feu, pour s'en affiner; 
Le feu fait noircir ou jaunir, ou fondre plus fa­
cilement celles qui font falfifiées , & cette épreuve 
fert encore à tirer une humidité qu'elles con­
tractent dans des lieux où elles font mifes quel­
quefois exptes, pour les rendre plus pefautes, car 
on peut même augmenter leur poids d'un tiers, en 
les trempant dans l'eau pendant qu'elles font rou* 
ges : d'ailleurs il peut arriver que la même pigne 
foit de différent aloi. 

Les veines des mines , de quelque qualité 
qu'elles foient, font ordinairement plus riches au 
milieu que vers les bords , & lorfqu'il arrive que 
deux veines fe coupeur , l'endroit où elles font 
confondues, eft toujours trèsiriche. On remarque 
auffi que celles qui courent du Nord au Sud , 
le font plus que toutes les autres. Mais, en gé­
néral , celles qui fe travaillent fans peine , & 
qui fe trouvent fur-rout près des lieux où l'on 
peut faire des moulins, font fouvent préférables 
à de plus riches , qui demandent plus de frais. 
A Lipes & au Potofi, il faut que le Caxon donne 
jufqu'à dix marcs d'argent, pour fournira l adé -
penfe ; & , dans les mines de Tarama, elle eft 

payée 
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jpayçe par cinq. Une mine riche , qui s'enfonce 9 m 
eft ordinairement noyée d'eau : il faut recourir 
alors aux pompes & aux machines, ou la faignec 
par des mines perdues, qu'on appelle Joccabons 3 

& qui ruinent les mineurs par les frais exceffifs 
du travail. 

Les mines de Quito font très-négligées. Quoi­
qu'on en air découvert un grand nombre , & que 
vraifemblablement les Cordelières en contiennent 
une infinité d'autres , il y en a très - peu d'ex­
ploitées: on en a même abandonnéplufieurs, aux­
quelles on travaillait autrefois. Auffi ne refte t-ii 
plus , dans cette Province , que le fouvenir de 
fon opulence palTée. A mefure qu'on y envoie 
de Lima & des vallées, de l'argent pour fes 
étoffes & fes denrées , elle eft obligée de l'em­
ployer à fe procurer des marchandifes de l'Eu­
rope , d'où il arrive qu'elle eft aujourd'hui la 
plus pauvre de toutes les Provinces Méridionales 
de l'Amérique Efpagnole. 

Le Popayan jouit encore des richefTes, qui 
étaient autrefois générales dans l'Audience de 
Quito. H eft rempli de mines d'or , & l'ardeur 
y eft toujours la même à les exploiter. 

Tout le pays de Pallaétanga , dans la jurif-
diction de Riobamba , e ( t fi rempli de mines » 
qu'en 1743 un habitant de cette Ville avait faic 
enregistrer , pour fon feul compte, au Bureau 

Tome XII. N 
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des Finances de Quito , dix-huit veines d'argent 
& d 'or , toutes riches & de bon aloi ; & Don 
d'Ulloa , pour vérifier ce fait , a pris foin de rap­
porter un certificat, par lequel l'Eflayeur général» 
Don Juan-Anronio de la Mota y Torres , rend 
témoignage que le minerai d'une de ces veines, 
effayé à Lima , & de l'efpèce de celui que les 
mineurs nomment nêgrillo , rendait quatre-vingt 
marcs par caxon , ce qui paraîr d'autant plus éton­
nant , qu'une mine palle pour riche-, lorfque, par 
caxon , elle rend huit à dix marcs. C'eft du moins 
ce qu'on éprouve dans les mines du Potofi & de 
Lipes , qu i , malgré la néceiîiré de tranfporter le 
minerai dans des lieux plus commodes , où il fe 
bénéficie , ne lailfent pas d'enrichir les entrepre­
neurs. Il fe trouve auffi des mines , où le caxon 
de minerai ne rapporte pas cinq à fix marcs 
d'argent , & baille même jufqu'à trois. On ne 
les exploite pas moins , lotfqu'elles font dans des 
pays commodes , où les vivres font en abon­
dance , & les ouvriers en grand nombre. 

Les Américains du Maragnon tiraient beaucoup 
d'or du fable de quelques rivières qui fe 
joignent à ce fleuve •, & comme il faut alîigner 
une fource à cet or , on ne peut la fuppofer que 
dans les mines du pays. Les terres arrofées par 
les rivières de San-Jago & de Mira , font aulfi 
remplies de veines d 'or , puifque les Métis & lef 

Pérou. 
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mulâtres qui les habitent, y trouvent fouvent de 
la poudre & des grains d'or dans le fable ; 
mais , jufqu'à préfent , toutes ces richelTes ont été 
négligées. 

Outre les mines d'or & d'argent , l'Audience 
de Quito en a de divers auttes métaux, & n'eft 
pas moins abondante en carrières de pierres. La 
Nature ne lui a rien refufé de ce qui peut con­
duire à l'opulence , puifiu'en y répandant l'or 
& l'argent , elle y a placé les minéraux nécef-
faires pour exploiter l'un & l'autre. On y trouve 
des mines de mercure dans la partie méridio­
nale , fur-tout vers A{oque qui en rire fon 
nom. 

Suivant des marques fenfibles, obfervées par 
des perfonnes intelligentes, on ne d jute point 
que le territoire de la Ville de Cuença , ne 
contienne des mines de fer. Les veines qu'on dé­
couvre dans le fond des coulées , les morceaux 
mêmes de minerai , qu'on en tire fréquemment, 
leur poids , leur couleur , & la propriété qu'ils* 
ont d'être attirés par l'aimant, prouvent égale­
ment que c'eft du fer t Se que la mine en eft 
riche -, mais le courage ou l'habileté manque pour 
le vérifier par l'expérience. 

S'il eft vrai , comme tous les Phyficiens s'ac-i 
cordent à le croire, qu un pays, riche en mines 
d'or & d'argent, doit l'être auffi en mines de; 

N ij 
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cuivre , d'étaim & de plomb , dourera-t-on que 
les dernières ne foient en grand nombre aufïi 
dans l'Audience de Quito , quoique jufqu'au-
Jourd'hui l'attention des habitans ne fe foit pas 
portée à les découvrir ? On a remarqué qu'il s'y 
trouve des carrières de deux efpcces de pierres, 
dont les anciens Peuples du Pérou faifaient leurs 
miroirs. Chaque jour en fait rencontrer d'autres 
qui obtiendraient plus d'eftime dans un Pays oii 
l'or & l'argent feraient moins communs. Au Sud 
de Cuença , dans la plaine de Tarqui, on en 
connaît une d'où l'on tite de grandes & belles 
pièces d'albâtre. Avec beaucoup de blancheur 
& de tranfparence , il n'a qu'un défaut, c'eft un 
peu trop de mollelîe : mais on n'en fait pas moins 
toute forte d'ouvrages , & fa flexibilité même le 
rend plus facile à travailler. Le même Canton pro­
duit beaucoup de cryftal-de-roche. Don d'Ulloa, 
qui en vit des morceaux fort grands , fort nets , 
& d'une duteté iinguliere, s'étonne qu'on ne falle 
aucun ufage de cette pierre dans le Pays , & 
qu'elle n'y foie point eftimée. C'eft le hafard 
feul qui en fait quelquefois trouver de grotTés 
pièces. Dans la même Jurifdi&ion , à deux lieues 
de Cuença même, près de Racam 8c de Sayaniî , 
on voit une petite colline entièrement couverte 
de pierres à feu, grandes & petites, la plupart 
très-noires, quelques-unes rougeâtres, dont le; 
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habitans'ne tirent aucun avantage, parce qu'ils 
ignorent la manière de les couper -, tandis que 
toute la Province tirant fes pierres à fulll de 
l'Europe, elles y coûtent ordinairement uneréale , 
& quelquefois deux. 

Les mines d'émeraudes, qui étaient autrefois 
abondantes dans les Jurifdictions d'Atacames & 
de Manta,, & fupérieures à celles de Santa-Fé, 
ne peuvent être fi Totalement épuifées, qu'on n'en 
puifle découvrir de nouvelles veines avec plus de 
travail & d'induftrie. On a vu que les Conque-
rans en briferent beaucoup, dans la folle opi­
nion que fi c'étaient des pierres fines, elles devaient 
rélifter au marteau. On ne reproche pas aujour­
d'hui la même iîmplicité à leurs defeendans •,. 
mais l'indolence leur nuit encore plus. Entre mille 
avantages qu'elle leur fait négliger, Don d'Ulloa, 
regrette beaucoup une mine de rubis, dont il 
confeiïe,qu'on n'a jufqu'à préfent que des figues, 
mais des lignes , d i t - i l , qui-valent des preuves. 
Dans la Jurifdiction. de Cueiiça, parmi le fable 
d'une rivière médiocre , qui coule allez près du 
Bourg des Azogues , on trouve fouvent des rubis 
fins de la groiTeur d'une lentille, & quelquefois 
plus gros. H ne parair pas douteux que ces petits 
graius ne foient des fragmens que l'eau détache 
de la mine, & qu'elle charie avec le fable. Des 
marques fi claires n'ont encore pu déterminer les 
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! habitans du Pays à chercher la mine ; Don d'UHoà 
vit, dans le Bourg même des Azogues , quelques 
fragmens de ces rubis bruts , & garantit leur 
fineffe. 

Le même Pays produit en abondance une 
autre efpèce de pierre , d'un verd foncé, plus 
dure que l'albâtre , fans être tranfparente , dont 
on fait quelques petits ouvrages , mais qu'on 
n'eftime point ce qu'elle vaut- Il s'y trouve auffi des 
mines de foufre que l'on tire en pierre, Se dans 
quelques endroits, des mines de vitriol : nou­
velle ocdfion de regrets pour le Mathématicien, 
qui déploie qu'on n'y donne pas la moindre 
attention : « Peut-êtte , dit- i l , parce qu'on n'en 
3>a pas befoin , mais plus vraifemblablement 
» parce qu'on hait,, dans ce Pays, tout ce qui 
» demande du travail.» 

Au Nord de Quito, entre deux métairies qui 
font au pied de la montagne de Talanga , l'une 
qui p m e le nom de cette montagne, & l'autre 
celui de Conrogal, pafïe une fort grande rivière 
qui pétrifie le bois qu'on y jette , jufqu'aux feuilles 
d'arbres. On voit des branches entières, abfolu-
ment,changées en pierre, où l'on apperçoit e n ­
core non-feulement la porofité des troncs & les 
fibres du bois 8c de l'écorce , mais jufqu'aux plus 
petites veines de feuilles. Elles changent de cou­
leur ; mais la figure eft exactement confervée. 
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Cependant toutes ces apparences ne pouvant per­
suader Don d'Ulloa que l'eau fût capable de pro­
duire une pétrification fi dure, il commença par 
vérifier le fait , fut lequel il. ne put lui relier 
aucun doute ; enfuite il s'efforça d'expliquer cette 
métamorphofe. Dans fes recherches , il obferva : 
« Que tout ce que cette rivière baigne de fes 
»eaux , tel que les rocs & les cailloux , eft 
«couvert d'une croûte auiîi dure que la pierre 
«même., & que non - feulement cette écorce en 
» augmente le volume , mais qu'elle eft d'une 
se couleur différente , qui tire fur le jaune. I l 
«crut en pouvoir conclure que l'eau de la ri-
s, viere eft mêlée de quelques parries fubtiles & 
«vifqueufes , qui fe joignent au corps qu'elles 
«touchent -, qu'à mefure quelles s'introduifent 
» dans fes pores, elles occupent la place des fibres 
K q u e l'humidité parait détacher peu -à -peu , juf-
» qu'à ce qu'enfin tout ce qui était feuille ou bois 
» fe trouve remplacé par cerre m,ariere pétrifiante 
» qui n'altère point les fibres & les veines, parce 
» qu'à mefure qu'elle s'introduit , leurs petits 
«canaux lui fervent comme de moule & lui 
05 font prendre leur forme. « Nous voyons en 
Europe de fort jolies boctes, faites de ces bois 
pétrifiés. 

La fameufe chaîne des Cordelières part de la 
Terre Magellaniquc, court par les Contrées du 
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Chili , de Buenos-Aires, du Pérou & de Quito j 
jufqu'à l'Ilthme de Panama , où elle fe relïerre 
pour le traverfer, & recommence enfuite à s'é­
largir & s'étendre par les Provinces de Nicara­
gua , de Guatimala , de Coda - Ricca , de San-
Miguel, de Mexique , de Guayaca & de Puébla, 
pouiîanc une infinité de rameaux , comme pour 
unir les parties Méridionales du Continent d'A­
mérique avec les Septentrionales. L'air eft plus 
ou moins froid, la terre plus ou moins aride, à 
proportion que les montagnes font plus ou moins 
élevées. On diftingue celles qui le font le plus, 
par le nom de Pararnos, qui lignifie bruyères. 
Dans quelques-unes, le froid eft fi aigu qu'il les 
rend inhabitables, & qu'on n'y voit même ni 
plantes, ni bétes. Pluficurs élèvent leurs fommets 
au-delTus de toutes les autres -, & , dans leur 
prodigieufe étendue, elles font couvertes de neige 
jufqu'à la cime. 

Le Paramo de l'Afuay , qui eft formé par 
l'union des deux Cordelières, n'cft point dans 
cette clafïe. Quoiqu'il foit fameux par le froid & 
l'aridité, loin d'être plus élevé que la Cordelière 
en général, il l'eft beaucoup moins que le Pukm-
cha & le Cora\on. Sa hauteur eft le degré où 
commence & fe maintient la congélation , comme 
il arrive dans toute la Province à la même hau­
teur. Par les expériences du Baromètre à Pu&ti 
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gayco , fur la montagne de Cotopacfi , le mercure 
s'y foutenait à la hauteur de 16 pouces 5 lignes-j. 
La hauteur de Pucagayco, au -delTus de la fuper-
ficie de lamer, eft de 22¿>i toifes. Le lignai que 
les Marhématiciens placèrent fur cette montagne, 
fe trouvait à trente ou quarante toifes au-deilous 
de la glace endurcie-, & depuis le commencement 
de cette glace jufqu'à la ctète de la montagne, ou 
compte, par une fupputation fondée fur quelques 
obfervations des angles, que la hauteur perpen­
diculaire eft d'environ 800 toifes. Ainii, la cime 
de Cotopacli eft élevée , au - dellus de la fuper-
ficie de la mer, de 3116 toifes, qui font un peu 
plus d'une lieue marine , & plus haute que le 
fommet du Pichincha de 639 toifes. On pourrait 
nommer beaucoup d'autres montagnes d'une hau­
teur à-peu-près égale à celle de Cotopacli. 

Celle-ci, l'une des plus fameufes, eft au Nord 
de Laracunga , & n'eft éloignée de ce Bourg que 
d'environ cinq lieues. Elle s'avance plus que les 
autres au Nord-Oueft & au Sud , comme pour 
rétrécir lefpace que les deux Cordelières laiflenc 
entr'elles. On a vu qu'elle creva au temps de la 
conquête. Don d'Ulloa fut témoin , en 1745 > 
d'une autre éruption , qui avait été précédée , 
quelques jours auparavant , d'un btuit terrible 
dans les concavités de l a montagne. Il s'y fit une 
ouverture au fommet, Se trois fur le penchant, 
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qui était couvert: de neige. Les cendres fe mêlant' 
d'une prodigieufe quantité de neige & de glaces 
fondues, furent entraînées fi rapidement, qu'elles 
couvrirent la plaine , depuis Caliao jufqu'à Lata-
cunga , &,dans un moment, tout cet efpace de­
vint une mer , donr les eaux bourbeufes firent 
périr une partie des habitans. La rivière de La-
tacunga fut le canal par où ces eaux s'écoulèrent ; 
mais comme ce débouché ne fufftfait pas pour 
les contenir, elles débordèrent du côté des habi­
tations , & tous les édifices fureur emportésaufîi 
loin qu'elles purenr s'étendre. Les habitans fe re­
tirèrent fur une hauteur près du Bourg , où ils 
furent témoins de la ruine de leurs maifons. La 
crainre d'un plus grand malheur dura trois jours 
entiers , pendant lefquels le Volcan ne certa point 
de poufler des cendres, & les flammes de faire 
couler la neige & la glace. Ces deux phénomè­
nes ceflerent par degrés -, mais le feu continua 
quelques jours de plus, avec un fracas caufé par 
le vent , qui entrait par les ouvertures de la mon­
tagne. Enfin le feu cefTa auffi -, on ne vit plus 
même de fumée , & l'on n'entendit plus de bruit 
jufqu'au mois de Mai de l'année fuivante , où les 
flammes recommencèrent avec une nouvelle for­
ce , & s'ouvrirent d'autres partages par les flancs 
mêmes de la montage. Ce n'était que le prélude 
d'une furieufe éruption , qui arriva le jo de NSK 
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vembre , avec tant de violence , qu'elle jetta les : 
habitans du pays dans une nouvelle confterna-
tion. Le Volcan fit les mêmes ravages que l'année 
précédente •, & ce ne fut pas un petit bonheur , 
pour les Mathématiciens, de ne s'être pas trouvés 
alors fur la croupe de cette montagne , où leurs 
exercices les avaient obligés de camper deux fois 
dans d'autres temps. 

Outre les ruifleaux qui defcendent des monta­
gnes couvertes de neige, d'autres ont leurs fources 
dans des montagnes moins élevées, & tous enfem-
ble forment, en s'uniiïant, de très-profondes riviè­
res , qui fe rendent ou dans la mer du Nord , ou 
dans celle du Sud. 

Quand la profondeur de ces rivières ne permet 
pas de les palier à gué , on y jette des ponts. 
Ce pays a trois fortes de ponts -, ceux de pierre, 
qui font en très-petit nombre ; ceux de bois, 
qui font les plus communs , & ceux de liane ou 
de béjuque. Pour jerter un pont de bois, onchoi-
fit l'endroir le moins large de la rivière , entre 
quelques hauts rochers, où l'on met en travers 
quatre grandes poutres. C'eft ce qu'on appelle 
un pont. Sa largeur ordinaire n'eft que d'envi­
ron cinq pieds , & fufht à peine pour un cava­
lier fur fa monture. Don d'Ulloa nous décrit les 
ponts de bejuque , a v e c des circonftances qui 
nefe trouvent point dans la defcription de Zarate. 



204 H I S T O I R E G É N É R A L E 
« Ces ponts , dit-il, fe font fur les rivières, don; 
» la largeur ne permet pas qu'on y jette des pou-
»tres , qui, de quelque longueur qu'elles fulTent, 
» ne pourraient atteindre de l'un à l'autre bord. 
»0n tord enfemble plulieurs béjuques, dont on 
35 forme de gros palans de la longueur qui con« 
» vient à l'efpace. On les tend de l'un à l'autre 
»bord, au nombre de Cix pour chaque pont. Le 
» premier , de chaque côté , eft plus élevé que 
»les quatre du milieu, & fert comme de garde-
» fou. On attache en travers , fur ces quatre pa-
» lans, de gros bâtons , par - deiïus lefquels on. 
» ajoute des branches d'arbres > & c'eit le fol où" 
33 l'on marche. Les deux palans qui fervent de 
33garde-fous , font amarrés à ceux qui forment 
3> le pont, pour fervir plus folidement d'appui, 
»fans quoi le balancement continuel de la ma-
j> chine expoferait beaucoup les paiFans. Il n'y % 
*>que les hommes qui patient fur ces ponts; on 
3>fait palTer les bêtes à la nage, ce qui arrête 
33 long-temps un Voyageur ; car , non-feulement 
33 il faut qu'elles foient déchargées , mais on les, 
«fait palier une demi lieue au-delhis du pont, 
3» dans la crainte que le fil de l'eau , qui les fait 
s» dériver conlidérablemenr, ne les entraîne trop 
» loin. Pendanr qu'elles palîent, des Américains 
33 tranfportent à i'autte botd leur charge & leurs 
aobâts. Cependant les ponts font quelquefois fi. 

Pcrou. 
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S» larges , que les mules y peuvent paffer tou-
»tes chargées. *> Tel eft celui delà rivière d'A-
puiimac, padage de toutes les marchandifes qui 
forment le commerce entre les principales Provin­
ces du Pérou. 

Sur quelques rivières , on fupplée aux ponts 
'de béjuque , par ce qu'on nomme les Tarabites. 
Celle d'Alchipichi, que fon extrême rapidité & 
îes pierres qu'elle roule dans fes eaux , rendent 
fort dangereufe , ne fe palïe nulle part autre­
ment. La tarabitc eft une fimple corde de liane t 
ou de courroies de cuir de vache , compofée de 
plufieurs torons , qui lui donnent fept ou huit 
pouces d'épaiiTeur. Elle eft tendue d'un bord à 
l'autre, & fortement attachée des deux côtés à 
des pilotis, dont l'un porte une roue, pour don­
ner à la tarabitè le degté de tenfion qu'on croit 
néceftaire. La manière de pafler eft fort extraor­
dinaire. De la tarabite pendent deux grands 
crocs, qu'on fait courir dans toute fa longueur, 
& qui foutiennent un mannequin de cuir, allez 
large pour contenir un homme , qui peut même 
y être couché. On fe met dans le mannequin. Les 
Américains de la rive d'où" il part, lui donnent 
une violente fecoufle, qui le fait couler d'autant 
plus rapidement le long de la tarabite, que par le 
moyen de deux cordes, on le tire en même-tempî 
de l'autre bord. 

Pciou. 
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Pour le pafTage des mules, il y a deux tara^ 

bites, l'une à peu de diftance de l'aurre. On ferre 
avec des fangles le ventre, le col & les jambes 
de l'animal. Dans cet état, on le fufpend à un 
gros croc de bois qui court entre les deux tara­
bites , par le moyen d'une corde à laquelle il 
eft attaché. Il eft poufié avec tant de vîtefle , que 
la première fecoufle le fait arriver à l'autre rive. 
Les mules qui font accoutumées au paflage, ne 
font aucune réliftance , & fe laiftent tranquille­
ment attacher -, mais celles qu'on fait palier pour 
la première fois, s'effarouchent beaucoup , & lors­
qu'elles fe voient comme précipitées , elles s'é­
lancent en l'air. La 1 tarabite d'Alchipichi a , 
d'une rive à l'autre , 3 0 ou 4 0 toifes de long, 
& n'eft pas moins élevée au - deftus de l'eau, 
que de 25 à 3 0 , ce qui fait frémir à la pre­
mière vue. 

Les chemins du pays répondent aux ponts.' 
Quoiqu'il y ait de vaftes plaines entre Quito & 
Rfobamba , enrre Riobamba & Alaufi & de 
même au Nord, elles font coupées pat un grand 
nombre de ces palfages , qu'on nomme coulées, 
dont les defcentes & les montées , font non-feu­
lement fort longues & fott incommodes , mais 
prefque toujours fort dangeteufes. Dans quel, 
ques endroits j les fentiets ont fi peu de largeur 
(ur le flanc des montagnes , que contenant \ 
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peine les pieds d'une mule , le corps du cavalier 
Se celui de la monture , font comme perpendi­
culaires à l'eau d'une rivière qui coule 50 ou 
60 toifes au - deffous. Ces terribles chemins fe 
nomment Laderes. Tous les Voyageurs en par­
lent avec la même épouvante. Il n'y a qu 'une 
indifpenlable néceïlïté qui puilïe juftifier la har-
diefle de ceux qui s'y expofent , & quantité de 
malheureux y périflent. La feule compenfation 
de ce danger , c'eft qu'on n'y a rien à craindre 
des voleurs. Un Voyageur , chargé d'or & d'ar­
gent , peut y marcher fans armes 5 avec autant 
de fureté que s'il était accompagné d'une nom-
breufe efeorte. Si la nuit le furprend dans un 
défert , il s'y arrête & dort fans inquiétude. Si 
c'eft dans une hôtellerie , il ne repofe pas moins 
tranquillement, quoiqu'il n'y ait nulle porte fer­
mée. Dans ces pailibles parties du Pérou, perfonne 
n'en veut au bonheur d'autrui. 

Les phénomènes font fi fréquens fur la plu­
part des Paramos , qu'ils caufenr autant d'effroi 
que de furprife à ceux qui n'y portent pas l'œil 
philofophique. Don d'Ulloa nous donne la def-
cription dy premier qu'il obferva. Il était fur la 
montagne de Pambamarca. * Un matin au point 
»du jour j les rayons du Soleil -venant diffiper 

rt épais t dont toute cette monta-
»gne était enveloppée , & n e i a i ( j a n t 
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» légères vapeurs que la vue ne pouvait difcernef * 
mnous apperçûmes , dir-il , du côté oppofé au 
» lever du Soleil, à neuf ou dix toiles de nous, 
» une forte de miroir , où la figure de chacun 
s> de nous était repréfentée , Se donr l'extrémité 
«»fupérieure était entourée de trois arcs-en-ciel, 
tells avaient tous trois un même centre , & les 
i> couleurs extérieures de l'un touchaient aux cou-
» leurs intérieures du fuivant. Hors des trois, on 
» e n voyait un quatrième à quelque diltance, 
ornais de couleur blanchâtre. Tous les quatre 
s> étaient perpendiculaires à l'horizon. Nous étions 
»>fix ou fept petfonnes enfemble : Iorfqu'un de 
«nous allait d'un côté ou de l'autre, le phéno-
»mène le fuivait, fans fe déranger , c'eft-à-dire, 
» exactement & dans la même difpofition; 8c, ce 
»qui furprit encore plus, chacun le voyait pour 
» foi, & ne l'appercevait pas pour les autres. La 
« grandeur du diamètre des arcs variait fucceiïî-
» vement, à mefure que le Soleil s'élevait fur 
3 0 l'horizon. En même-temps les couleurs difpa-
wparailTaient, & l'image de chaque corps dimi­
n u a n t par degrés , le phénomène ne fut pas 
» long-temps à s'évanouir. Le diamètre de l'arc* 
minrérieur , pris à fa dernière couleur , était d'à-
*bord d'environ cinq degrés j , _& celui de l'arc 
3 3 blanchâtre , féparé des autres de 67 degrés. 
»Lorfque le phénomène avait commencé, les 
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#»arcs avaient paru de figure elliptique , comme •* 
» le difqüe du Soleil-, enfuite & peu-à-peu ils 
» devinrent parfa'iteuieat circulaires. Chaque pe­
sa rit arc était d'abord rouge ou incarnat -, mais, 
» à cette couleur, celle d'orange fuccéda', à celle-
«ci le jaune , enfuite le jonquille, enfin le verd : 
ÏJ la couleur extérieure de tous les arcs demeura 

rouge. » 

O n remarque fouvent , dans les mêmes monta­
g n e s , des arcs formés par la clarté de la Lune . 
Ils ne font pas compofés d'autres couleurs que l é 
blanc , & la plupart fe f orment à la Croupe d e 
que lque montagne. Don d'Ulloa en vit u n , qui était 
compofé de trois arcs concentriques. L e d i amè t re 
de celui du milieu , était de 60 d e g r é s , & l'é-
paifleur de la couleur blanche occupait un efpace 
d e cinq degrés. 

; L'áir de cette a thmofphère , 8c les exhalàifons 
du t e r r o i r , paraif lentpluspropres que dans aucun 
autre lieu à changer en flammes les vapeurs qu i 
s'y élèvent. Aufli ces phénomènes y fon t - i l s 
plus communs , plus grands & plus durables 
qu'ailleurs. TJn de ces feux , fingulier par là. 
g r a n d e u r , partit à Quito pendant le féjour des 
Mathématiciens dans cette Ville. Sur les neuf 
heures du foir > il s 'éleva, vers le mon t Pichin­
cha , un globe de f e u , fi g r a n c i & „ l u r n i n e ü x ' i 
qu'il éclaira toute la part ie de la V i l l e , qui eft 

Tome XII O 

Pároli. 

209 



210 H I S T O I R E G É N É R A L E 
du même côté. Les contrevents les mieux fermât 
n'empêchaient point la lumière de pénétter pat 
les moindres fentes. Le globe était exactement 
rond. Sa direction, qui fut de l'Oueít au Sud ¡ 
fembla marquer qu'il s'était fotmé detriere le 
Pichincha , de la croupe duquel il avait para 
s'élever. Vers la moitié de fa courfe vifible, il 
perdit beaucoup de fon éclat, & cette diminua 
tion de lumière continua par degtés. 

Les Paramos, dontla hauteut ne va point jufqu au 
degré de congélation, font couverts d'une efpèce 
de petits joncs , d'environ trois quarts d'aune de 
hauteur. Sur ceux, où la neige fe foutient quelque 
temps fans fe fondf e , on ne voit aucune des plantes 
qui croilfent dans les climats habitables. Il ne s'y, 
trouve qu'un petit nombre de plantes fauvages ¿ 
& feulement jufqu'à une certaine hauteur De-làj 
jufqu'au commencement de la congélation , cç 
n'elt, que fable & pierres. 

Реши. 
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C H A P I T R E V I . 

Pr°ya§e des Mathématiciens Français 
ù Efpagnols aux montagnes de 
Quito. Retour de M. de la Condamine 
par la rivière des Amazones. 

FAISONS fuccéder à ce tableau des conquêtes 
d e l 'ambition & de l ' avar ice , qui ont coûté tant 
d e fang & de crimes , un tableau bien diffé­
rent , celui des conquêtes de la Philofophie. Il eft 
moins brillant aux yeux de l ' imaginat ion, mais 
i l offre un grand objet aux yeux de la raifon t 

le progrès des connaiffances humaines , & peu t -
&re aura-1-on quelque plailîr à voir que fans 
aut te efpoir , fans autre récompenfe que le defic 
déclai rer les hommes & de leur faire du b i e n , 
des Sages ont fupporté autant de travaux & d e 
fat igues, ont montré un courage auffi patient & 
auffi o b f l i n é , q u e c e s Conquérans fameux qui afftona 
taient tous les obftacles pour avoir d e l 'or & 
pour commander . 

L e Voyage de M. de la Condamine à l'E­
quateur , entrepris par les ordres & aux frai? 

Oij 
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du Roi Louis XV , & fous les aufpices d«* 
notre Académie des Sciences , eft un des plus 
célèbres de ce fiée!e , non -feulement par l'im-* 
portance de fon objet, qui était la folution d'un 
problême agité depuis long - temps parmi les 
Philofophes anciens & modernes , mais encore 
par le caractère (ïngulier de l'Académicien Voya­
geur , qui porta dans cette entreprife une activité 
étonnante , une curiofité avide & infatiable, une 
intrépidité à l'épreuve de tous les périls, enfin 
cette efpèce d'héroïlme qui n'eft pas celui de l'i­
magination que le préjugé peut exalter un mo­
ment , mais qui tient à cette force dame , de 
roures les qualités humaines la plus rare & la plus 
difficile. 

Avant d'entrer dans le détail de ce Voyage j 
îl convient de dire un mot de la queftion phyiique 
qui en était l'objet. 

Jufqu'au régne des Sciences , fur-tout avant 
qu'on eût entrepris de longs Voyages fur l'O­
céan , l'opinion d'un fameux Philofophe , qui 
croyait la terre abfolument plate , fut la feule 
reçue parmi les hommes. Ce ne fur que par degrés, 
qu'ils fouirent de cette erreur. 11 y a beaucoup 
d'apparence que les premiers pas vers la vérité, fe 
firent, en obfervanr que fur mer & fur terre > on ne 
pouvait s'éloigner d'une montagne ou d'une tousr 
(ans les perdre bientôt de vue. On remarqua; 
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fans doute auflï que la hauteur des étoiles po- « 
laires variait, fui vaut l'éloignemenr où l'on était 
des pôles-, ce qui n'arriverait'point (I la furface 
de la terre était plate. Enfuite divers Philo* 
fophes prétendirent démontrer la fphéricité de la 
Superficie des eaux. Mais leur raifon la plus fimple ,. 
pour attribuer cette figure à la terre ,. fut pro­
bablement fon ombre, qui parait ronde dans les. 
éclipfes de Lune. Enfin „ fur quelque fondement 
que l'opinion de la rondeur de la terre fe foit 
établie, il parait certain que, depuis Ariftote juf-
qu'au dernier fiécle, elle n'a pas fourlert le moin* 
dre doute. 

On avait été beaucoup plus long-temps fans 
aucune notion de l'étendue de la terre dans fa, 
circonférence & dans, fon diamètte. Cette diffi­
culté avait paru d'abord insurmontable -, comment 

I traverfer tant.de mers, de montagnes & de pré­
cipices impénétrables? Mais, quoique cesobftacles 
Client juger l'opération impoffible dans fa totalité, 
ils n avaient point empêché qu'elle n'eut été tentée» 
En fuppofant la terre fphérique , on peut entre­
prendre de la mefurer par les obfervations des 
affres fitués au vertical d'un lieu & éloignés du 
vertical d'un autte. Eratofthène prit cette voie v 
& la forme de fon opération paraitta fort extraor­
dinaire.. H lavait que Syene x,Ville d'Egypte, vers 

O iij 
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les confins de l'Ethiopie, était parfaitement fous 
le Tropique, & que par conféquent au temps du 
folftice d'été, le Soleil parlait par fon Zénith. Pour 
s'en allurer mieux , on y avait creufé perpen­
diculairement un puits fort profond , où , le jour 
du folftice à midi, les rayons folaires pénétraient 
dans toute fon étendue. On favait d'ailleurs 
qu'à 150 ftades autour de Syene, les ftyles élevés 
à plomb fur une furface horizontale ne faifaient 
point d'ombre. Eratofthène fuppofe qu'Alexan-
drie & Syene étaient fous le même Méridien , 
& que la diftance entre ces deux Villes était de 
5 0 0 ftades. Le jour du Solftice, il obferva, dans 
Alexandrie , la diftance du Soleil au point ver­
tical , par l'ombre d'un flyle élevé à plomb du 
fond d'un hémifphère concave; & , trouvant que 
cette dernière diftance était la cinquantième partie 
de la circonférence d'un grand cercle, il en con­
clut que la diftance entre ces deux Villes était la 
cinquantième partie de la circonférence de la terre. 
Enfuite cette diftance , fupputée de 5 0 9 0 ftades, 
lui donne 2 5 0 , 0 0 0 ftades pour toute la circonfé­
rence , qui, partagée également en $60 degrés, 
fit 694 ftades, & prefque demie, au degré. Mais, 
à la place de ce nombre, ¡1 prit enfuite le nombre 
rond , apparemment parce qu'il ne crut pas pou. 
yoir répondre de quatre ou cinq ftades dans un 
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gegré ; En multipliant les 70® ftades par }6a 
d e g r é s , il eut la circonférence totale d e 2 5 2,000 
ftades. 

D'autres Anciens prirent différentes voies p o u r 
t rouver les mêmes mefures -, mais elles porrent fur 
des fuppofitions, qui les rendent peu comparab les , 
pour l 'exactitude & la juftei ïe , s c e l l e s qui font 
en ufage aujourd 'hui . C e n'eft pas même tout -
d 'un-coup que les Modernes font parvenus au 
point de lumière & de précifion , donr ils 
peuvent fe glorifier. Pendant plus de deux liécles, 
il s'eft t rouvé tant de différence dans leurs cal* 
eu l s , qu' i l n'eft pas aifé d 'expliquer , commen t 
ils pouvaient s'éloigner tant l'un d e l 'autre , en 
partant du même point . Ce t te incer t i tude , & l ' im­
portance dont il était pour la Géographie & là 
Navigat ion , q u e l l e fût enfin l evée , furent deux 
puilTans motifs qui firent fouhaiter à Louis X I V 
que l 'Académie Royale des Sciences rendî t ce 
fervice à l 'Univers. M . Picard fut chargé de m e ­
surer les degrés rerreftres. Il mefura géométrique*-
ment les diftances entre Par is , Malvoil im,Sourdor» 
Si Amiens -, Se ayant dé t e rminé , par des ob fe rva -
rions A f t r o n o m i c j U e S j ] a diftance d 'une même étoi le 
au Zénith des deux points ex t rêmes , il trou v a , dans, 
le degré te r ref t re , - j 7 o < j o toifes Parifiennes. Il fut 
lé premier qu iappbqua les lunettes aux inftrumenp. 
.dont il fe fervic pour ces opérat ions. 

O ij 
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O n avait cru jufqu'alors que le Globe t e ï J . 

re l i re était parfaitement fphérique , fans, autre, 
exception que les inégalités des m o n t a g n e s , q u i 
ne font d'aucune confidération dans une fi g rande 
é tendue . Perfonne n'avait douté que la T e r r e 
ne fût une boule parfaitement a r r o n d i e , & , 
c o m m e on fuppofait que la mefure t rouvée par 
M . Picard convenait à chaque degré , on ne. 
doutai t pas que les 360 d e g r é s , dans lefquels 
on divife la circonférence de la fphère, ne fuileni, 
égaux entre e u x , & qu'ils n'euilent tous la lon­
gueur qu'il avait déterminée de 5.706.0 toifes. 
Mais on ne fut pas l o n g - t e m p s à reconnaître, 
que cette fuppofition é t a i t gra tui te . 

Deux raifous. fort différentes, & don t on tira, 
des conféquences oppofées , firent également r é ­
voquer en doute la fphéricité de la T e r r e : l 'une 
ç'eft la diverfité reconnue dans la longueur du, 
p e n d u l e à fécondes , à différentes latitudes -, l'aur. 
t re , la mefure de tous les degrés, du méridien, 
qu i ttaverfe la France. Ce t t e mefure fut faite, 
par M M . Caflini pere & fils, M M . de la H i r e , 
M u r a l d i , C o u p l e t , Chazel les , & leurs Collègues,, 
. i 'hiftoire en eft. curieufe. 

Le célèbre Huygens publia, au commencement, 
d e l 'année 1 6 7 3 5 u n Traité dans, lequel il pre> 
pendait que le pendu le a fécondes ppuvoi t fer-
Spir de mefure cer ta ine , invariable & un iyer fe l l e a 
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ipfans toutes les parties du monde, parce qu'en î 
(uppofant la Terre une fphère parfaite, le pen­
dule d'une longueur égale devait avoir par-tout 
\es mêmes vibrations. Dès l'an 1665, M. Picard 
avait fait la même proportion dans, fon livre 
de la mefure de la Terre. D'un autre côté, 
M. Richer fe trouvant, en 1671, à l'Iflc de 
Cayenne, qui n'eft qu'à 4 degrés 5^ minutes 
du Sud, remarqua au mois d'Août de cette an­
née que le pendule de l'horloge qu'il avait ap­
porté de Paris, fans aucun changemenï de lon­
gueur, metrair plus de temps à faire fes ofcil-
lations, ou qu'il ne faifait point à Cayenne les, 
mêmes ofcillations dans le même temps , qu'à 
Paris. L'horloge retardait, chaque jour, de deux 
minutes vingt-huit fécondes. Pendant dix mois, 
M. Richer ne celïa point de renouveller h 
même expérience avec une exttême attention. 
Enfin il trouva que, pour batrre les mêmes fé­
condes , ce même pendule devait être plus 
court d'une ligne - j . Une découverte fi fingu-
liere excita beaucoup de mouvemens parmi les 
Mathématiciens. Les lumières & l'exactitude re­
connues de M. Richer ne permettaient pas de 
douter du fait-, quelques - uns l'attribuèrent à l'a-
longement de la verge du balancier, caufé par 
la chaleur du climat : mais cet effet n'était pas 
nouveau, & i'Pft était fur, que la dirlereiice ne 

Pérou. 



218 H I S T O I R E G É N É R A L E 
pouvait aller à la proportion que M . Richer 
avait obfervéé. Il fallut chercher d'autres rai-
fons , & conclure néceflairement que la difté-
rence ne pouvait venir qu'un d'une moindre 
pefanteur à Cayenne. On conçut alors que tous 
les corps pefaient moins vêts l'Equateur que 
vers les Pôles; car, dans les principes d e la Sta­
tique , la durée des vibrations dépend de la 
longueur & de la pefanteur du corps qui les 
fait. 

La découverte de M . Richer fut confirmée par 
nue expérience toute femblable de M. Halley» 
dans l'Ifle de Sainte - Hélène ; par celles de 
MM. Varin , des Haies & Glos, aux Ides de 
Corée , de la Guadeloupe & de la Martinique-; 
de M. Couplet à Lisbonne & au Para ; du 
F. Feuillée à Porto-Bello & à la Martinique , Se 
par quantité d'autres , dont le réfultat ne pou­
vait être attribué à la feule différence des climats. 
Comme il ne pouvait relier aucun doute que les 
corps ne pefaflent plus vers les pôles que fous l'Equa­
teur, M M . Huygens & Newton commencèrent 
par nier que la terre fût parfaitement fphériquej 
enfuite ils expliquèrent ce phénomène, par la 
force centrifuge des corps mus en rond. Tout 
corps , difaient-ils, dont le mouvement eft cir­
culaire , fait un effort continuel pour fuir St 
s'éloigner du centre autour duquel il fe meur^ 

Pérou. 
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Ce principe , en faveur duquel la raifon s'accorde 
avec l'expérience , fe découvre vifiblement dans 
une fronde : à mefure qu'on la tourne, la pierre 
qu'elle porte , fait d'autant plus d'effort pour 
Sortir & s'éloigner du centre, autour duquel on 
la fait tourner, que la vîteffe du mouvement eft 
plus grande ) &, dès qu'on la lâche , elle continue 
de fe mouvoir , fans être pouffée par une nou­
velle force. Les loix naturelles du mouvement 
confirment cette force centrifuge : c'eft le nom 
qu'on lui a donné, parce qu'elle tend à éloigner 
un corps du centre de fon mouvement. De-là , 
les mêmes Philofophes ont conclu que la terre 
eft applatie, & leur raifonnement peut être réduit 
en peu de mots. La terre fe meut t & tourne 
chaque jour fur fon axe. Par ce mouvement, 
chaque particule de fon globe fait effort pour 
s'éloigner de l'axe, & cet efforr eft proportions 
à la vîteffe ou à la grandeur du cercle que chacun 
décrit. Or ce cercle & la vîteffe étant plus grand; 
vers l'Equateur que vers les Pôles , il faut que 
l'effort foit plus gtand près de l'Equateur , poui 
s'éloigner de l'axe. D'un autre côté , tout corps 
par fa gravité primitive , qui fe nomme force 
centripète , tend vers le centre de la terre , ou, 
pour mieux d u e , perpendiculairement à l'hori­
zon. On trouve donc deux forces dans un mêm< 
.çorps ) l'un qui le pouffe & l'entraîne vers il 
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centre de la terre -, l'autre qui naît du mouve-
ment de la terre , & qui imprime à tous les 
corps l'effort qu'ils font pour s'éloigner de l'axe, 
ou du centre autour duquel ils fe meuvent ; & 
comme ces deux forces font toujouts plus con­
traires l'une à l'autte , à mefure que les corps 
font plus proches de l'Equateur , il arrive qu'avec 
une égale quantité de matière , )cs pendules , 
comme tous les autres corps , ont plus de pe­
fanteur à Patis , qu'à l'Ifle de Cayenne. 

On a pouffe le raifonnement jufqu'à calculer 
la quantité de force centrifuge que chaque degré 
terreftre doit avoir, fuivant le plus ou le moins 
4e latitude , & la diminution que la même force 
doit caufer dans la graviré des corps, à chacun de 
ces degrés. Huygens & Newton allèrent jufqu'à 
marquer , quoiqu'avec quelque différence , le 
rapport entte l'axe de la terre & le diamètre de 
l'Equateur. Huygens le concluait de la feule force 
centrifuge , comparée à la gravité. Newton y 
joignait fa théorie fur la gravitation univerfelle. 
Ils étaient perfuadés que d'exactes expériences 
fur la pefanteur j pouvaient vérifier feules, non-
feulement la figure de la terre, mais encore lav 
grandeur de chaque degré , dans toutes les 
latitudes. 

Un nouveau phénomène , découvert dsns lo 
même te mps , leur parut confirmer cette théo* 
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*îe . On reconnut, dans le difque de Jupiter, cer- ; 
taines taches , à l'aide defquelles les Aftronomes 
cbferverent qu'il faifait en fîx heures une ré­
volution fur fon axe. Comme elle était plus ra­
pide que celle qu'on attribuait à la terre , elle 
devait imprimer à toutes les patties de cette 
planète , une force centrifuge correfpondante à fa 
"Vélocité , & par conféquent plus grande que 
cel le de la terre. Cerre force , par l'analogie d'un 
(Corps à l'aurre , devait prefqu'applatir le globe 
Ide Jupiter vers fes pôles. En effet , avec d 'ex-
cellens micromètres , qui fervirenr à mefurer fes 
diamètres, on trouva que l'axe de révolution de 
.cette planète, était plus court que fon diamètre. 

Tous ces raifonnemens , fondés fur la feule 
différence de pefanteur dans le pendule, paru­
rent ingénieux aux Mathématiciens Français ; mais 
ils voulaient des expériences & des faits décififs. 
Ils reconnailïaient que la mefure de M. Picard ne 
pouvait être une régie fixe pour tous les degrés; 
car, devant être inégaux , fi la rerre n'était pas 
fphetique , cette mefure , quoiqu'exac"te pour la 
pairie qui avait été mefurée , ne pouvair êtte ap­
pliquée à ceux dont on ne connailTatt pas la me­
fure. C'eft ce qui fit naître la propolîtion de me­
furer la ligne méridienne qui traverfe la France, & 
ce projet fut entrepris, en 1 6 8 3 , par l'ordre ex-
près de Louis-le-Grand , fous la proteftion d'uq 
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' Miniltre que toute l'Europe honore du même' 

furnom. M. Caiïini fut chargé de l'exécution. Ou 
choifit j pour premier point de cette mefure » 
l'Obfervatoire de Paris. Malgré quantité d'obita--
des , elle fut continuée depuis Dunkerque jufqu'à 
Callioure •, & le Méridien de toute la France fut 
divifé en deux arcs , l'un de Dunkerque à Paris , 
& l'autre de Paris à Callioure. Tout l'ouvrage 
fut terminé en 1718. Les mêmes mefures , ob>» 
ferve M. de Maupertuis , furent répétées pat 
MM. Calîini j en différens temps , en différens 
lieux , avec différens inftrumens, & par diffé­
rentes méthodes. Le Gouvernement y prodigua 
toute la dépenfe & toute la protection imagi-J 
nables, pendant l'efpace de trente-iîx ans; & le 
réfultat de fix opérations , faites en 1701 , 171 3 , 
1718 , 175+ & 1735 » f u c toujours que la 
terre était alongée vers les pôles. Ainfi , deux 
chofes réfuiraient de ces opérations, l'une que la 
terre n'était pas entièrement fphérique, en quoi 
les Français convenaient avec Huygens & Newton, 
l'autre qu'elle était un fphéroïde long, ou étendu 
vers les deux pôles, ce qui ne s'accordait pas avec l'o-
pinion de ces deux Mathématiciens, qui la croyaient 
un fphéroïde large, ou applati vers les pôles. 

Cependant les mefures de MM. Caffini fem-
blaient valoir une démonftration. Ils avaient trouvé, 
les degrés feptentrionaux de la France moindres 
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«que les méridionaux , d'où ils concluaient avec 
raifon , que la terre étant plus coutbe vers 
les parties feptentrionales que vers les parties 
méridionales , elle devait avoir la figure d'un 
fphéroïde alongé -, la plupart des Savans ne 
doutaient point de la juftefïe de ces mefures. 
On prit parti en Efpagne , pour" l'opinion de 
MM. Caffini -, & , comme ils ne parlaient point 
du phénomène des pendules , deux de nos plus 
favans Académiciens entreprirent de l'ajufter avec 
la figure alongée de la terre. Les partifans de 
l'opinion oppofée, ne niaient pas que la mefure 
du Méridien de France n'eût été faite avec beau­
coup de précifion •, mais ils prétendaient que , 
dans les deux arcs qui la partageaient, la diffé­
rence de quelques degrés , par rapport aux au­
tres , était fi peu confidérable , & par conféquent 
fi peu fenfible, qu'il était aifé de la confondte 
avec l'erreur à laquelle toute obfetvation eft fu-
jette. D'ailleurs quelqu'exaclitude que M. Caffini 
pere eût apportée à la fienne , il ne laiflait pas 
dy avoir un excédent de trente-fept toifes entre 
fa mefure vers Collioure , & celle de M. Picard, 
& une de cent trente fept entre fa mefure vers 
Dunkerque , & celle de fon fils. 

Dans cette difpute , l a n g u r e j e la terre de­
meurait indécife pour les perfonnes neutres, & 
tout le monde néanmoins fencait l a néceffité d'une 
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décifion. Les navigateurs 7 étaient les plus inte?? 
reffés, puifque les diftances des lieux différant 
dans les deux fyftêmes, cette incertitude les ex-
pofait à diverfes fortes d'erreurs. Les Géographes 
tombaient dans un extrême embarras pour leurs 
cartes : s'ils choififlaient mal entre deux opinions 
Conteflées * l'erreur ne pouvait être de moins dé 
d e u x degrés dans une diftance de cenr degrés. 
Les Aftronomes avaient befoin auffi d'une déci-
fion fixe; de-là dépendait pour eux la connaif-
fance de 'la véritable parallaxe de la Lune, q u i 
fert à mefurer fes diftances, à déterminer fa po-
/ition & fes mouvemens •, & c'elr là-defïus qu'ils 
fondent l'efpérance de rrouver un jour la lon­
gitude fur mer. La queftion n'était pas moins 
importante pour les Phyficiens , puifqu'ils regar­
dent la gravité des corps comme l'agent univerfel 
qui fert au gouvernement de toute la Nature. 
Enfin de - là dépend encore la perfection du 
niveau , pour amener les eaux de loin , pour 
ouvrir des canaux , pour donner pafiage aux 
mers, pour faite changer de cours aux rivières i 
fans compter mille autres connaiflanccs, qui peu­
v e n t réfulter de la véritable détermination de h, 
figure dé la terre, par l'enchaînemenr que toutes 
les Sciences ont éntrelles. 

Tel était l'état d'une difficulté , qui occupait,' 
depuis quarante ans, l'Académie des Sciences * 

lorfque 
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lorfque le Roi fie communiquer à cette Aca- ; 
demie , par M. le Comte de Maurepas, Miniftre 
& Secrétaire d'Etat de la Marine , la réfolution 
où il était de ne rien épargner , pour faire dé­
cider cette fameufe queftion. On ne trouva point 
de voie plus sûre'que d'envoyer, aux frais de 
Sa MaJefté , deux Compagnies d'Académiciens , 
l'une au Nord , pour mefurer un degré du Mé­
ridien près du Pôle ; l'autre en Amérique, pour 
en mefurer un autre près de l'Equateur. C'était 
en effet le feul moyen de lever tous les doutes 
fur la figure de la terre-, car tï elle était applatie, 
les degrés devaient aller en augmentant, depuis 
l'Equateur jufqu'au Pôle -, au contraire , fi elle 
était alongée , & fi , dans la comparaifon des 
degrés les plus proches , la différence était fi 
petite , qu'elle pût être confondue avec les er­
reurs prefqu'inévitables dans les obfervarions , 
on était fur qu'en compatant les degrés les 
plus éloignés , elle ne pourrait échapper aux 
Obfervateuts. Enfin fi la terre était parfaitement 
fphérique , les degtés, à quelque diftance qu'ils 
fuffent entr'eux , devaient êtte égaux, fans autre 
différence que celle qui peut réfulter des ob-
fervations. 

Le Roi nomma , p o u r . e x écuter au Nord une 
imtreprife fi digne de lui , MM. de Maupertuis, 
Clairaut , Camus & le Monnier, Académiciens ? 

Tome XH P. 
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& M . l 'Abbé O u t h i e r , Correfpondant d e l'Aca­
démie , M . d e Sommereux pour Secrétaire , Se 
M . Herbelo t pour DelTmateur. L e R o i d e Suède y 
joignit M . Cellius, Ton Aftronome. Leur V o y a g e & 
leurs Obfe rva t ions , qui ont été publiés par M. d e 
M a u p e r t u i s , feront rappelles avec honneur , dans 
nos Relat ions du N o r d . Vers l 'Equateur , Sa Majeilé 
chargea de fes o r d r e s , M M . G o d i n , Bouguer & 
d e la C o n d a m i n e , Académiciens , auxquels M. d e 
Juflîeu, Docteur en Médecine , fut alïocié pour les 
Observat ions Botaniques. On leur donna pour aides, 
dans les opérations g é o m é t r i q u e s , M. Vergu in , 
Ingénieur d e la Marine , M. Godin des Odona i s 
& M . Couple t ; M . d e Morainvi l le pour Dei l ï -
na teur , M . Seniergues pour Chi rurg ien & 
M. H u g o pour Hor loge r . L e pays de Quito s 

dans l 'Amérique méridionale , parut le plus p r o ­
p re à des obfervations , don t la plupart deva ien t 
fe faire fous l 'Equateur. L 'agrément du R o i d'Ef-
pagne fut demandé , pour un travail don t les 
t e r res de fou Domaine allaient recevoir un n o u ­
veau luftre ; Se non-feulement ce M o n a r q u e en t ra 
volont iers dans des vues fi giorieufes à fon Sang ; 
mais il fouhaita d 'en partager immédia tement 
l 'honneur , en nommant deux Mathématiciens 
Efpagnols , D o n George Juan , D o n Antoine 
d 'Ul loa j pour accompagner les Académiciens 
Français , & pour affilier à leurs Obfervat ions . 

226 
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Ils Te trouvèrent tous enfemble à Panama 
d'où cette illuftre Compagnie mit à la voile le 
4z de février 1 7 3 6 , 8c palfa pour la première 
fois l'a ligne, du 7 au 8 de mars. Elle aborda , 
le i o , à la côte de la province de Quito, dans 
la rade de Marna : ici fe fit la première fépara-
tion des Sa vans aflociés. Les deux Officiers Ef-
pagnols & M. Godin renrrcrent à bord & firent 
voile pour Guayaquil. M. Bouguer & M. de la 
Condamine réitèrent fenls à Manta. Nous les y 

-retrouverons, quand nous aurons fuivi les deux 
Efpagnols dans leur roure, qui offre des détails 
intérelTans jufqu'à Quito , où étoit le rendez-
vous général. Ils s'embarquèrent fur le fleuve 
de Guayaquil le 3 de mai 1 7 3 6 , & arrivèrent 
le 11 à Caracol , après bien des retardemens 
caufés par les courans qu'ils avaient peine à 
furmoMer. Pour continuer le chemin par terre, 
on leur tenait des mules prêtes . fur lefquelles 
ils fe mirent en route le 14. Quatre lieues 
quils firent d'abord , par des favanes , des 
bois de planes & de cacaotiers, les rendirent 
fur les plages de la rivière d'Oiibar. Jls la. 
travfrferent neuf fols ^ g u e dans fes divers dé­
tours , 8c toujours avec quelque péril, au Tra­
vers des rochers dont elle elt femée, qui n'em­
pêchent point qu'elle ne foit tout-à-la-fois, 
large, profonde & rapide. Le foir ils s'arrêtèrent 
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au Port des Mofquites, dans une maifô'n fituéé 
fur la rive. Tout le chemin, depuis Caracol 
jusqu'aux plages d'Ojibar, eft fi marécageux j 
qu'ils avaient marché continuellement par des 
ravines & des bourbiers, où leurs mules s'en­
fonçaient jufqu'au poitrail : mais il devient plus 
ferme lotfqu'on a paffé les plages. On juge par 
le nom du l ieu , où les Mathématiciens panèrent 
la nuit, à quoi ils étaient condamnés pendant 
leur fommeil. Ils y furent fi cruellement piqués 
des mofquites , que quelques-uns prirent le 
parti de fe jetter dans la rivière, & de s'y te­
nir jufqu'au jour; mais leursvifages, feule partie 
du corps qu'ils ne pouvaient plonger dans l'eau , 
furent bienrôt fi maltraités, qu'il fallut abandon­
ner .cette refTource, & laitier du moins parrager 
le tourment à routes les autres parties du corps. 

Le 15 5 ils traverferent une montagne cou­
verte d'arbres épais, après laquelle ils arrivèrent 
à de nouvelles plages de la rivière d'Ojibar, 
qu'ils parlèrent encore quatre fois à gué, avec 
autant de danger que le jour précédent. Ils 
firent halte, à cinq heures du foir, dans un 
lieu nommé Caluma. On n'y trouve aucun 
endroit pour fe loger, & , pendant toute la jour­
née, il ne s'était offert aucune naaifon; mais les 
voituriers Américains entrèrent dans la monta­
gne , coupèrent des pieux & des ^branches & 
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formèrent, en peu de temps, des cabanes, qui 
mirent tout le monde à couvert. Le chemin de 
ce jour avait été très-incommode , entre des 
arbres fi voifins les uns des autres, qu'avec la; 
plus grande attention , un voyageur fe meurtrir 
les jambes contre les troncs & la tête contre 
les branches. Quelquefois les mules & les cava­
liers s'embarraflent dans les béj'uques , efpèce 
de liane ou d'ofier qui traverfe d'un arbre à 
l'autre. Ils tombent & ne peuvent fe débarraf-
fer fans fecours. 

Le 16", à 6 heures du matin, le thermomètre 
marquait 1016*. Aufîï commence-1-on à refpî-
rer un air plus frais. On fe remit en chemin à 
8 heures-, & l'on palïa vers midi, dans un lieu, 1 

nommé marna Rumi. C'eft la plus belle cafcade 
que l'imagination puille fe repréfenter. L'eau y 

tombe d'environ 50 toifes de haut, d'un rocher .... 
taille à pie*, & bordé d'arbres extrêmement 
touftus. La nappe de fa chute forme, par fa 
blancheur & fa c f e , t t ^ u n fpeébcle auquel M. d'UI-
Ica n'avait rien vu d'égal. Elle fe raffemble fur 
un fond de roche, d'où elfe fort pour conti­
nuer fon cours dans un lit un peu incliné, fur 
lequel pafle le grand chemin. Cette belle caf­
cade eft nommée Paccha par les Américains & 
Chorréra par les Efpagnols. Les Mathématiciens-, 
continuant de m a r c h e r , panèrent deux fois la 

P iij 

Pérou-. 



230 H I S T O I R E G É N É R A L E 
rivicre fur des ponts auiîï dangereux que les 
gués, & vers deux heures après midi, ils arri­
vèrent à Tarrigagua. Une grande maifon de bois 
conftruite exprès pour les loger, fervic à les dé-
lafler d'une journée très-fatigante. Le chemin 
ne leur avait offert, d'un côté, que d'horribles 
précipices; & , de l'autre, il était fi étroir, que 
les Cavaliers & les montures n'ayant pas çeffé 
de heurter , tantôt contre les arbres & tantôt 
contre le roc, ils étaient fort meuttris à leur 
arrivée. 

On nous explique en quoi coníifte le danger 
des ponts. Comme ils font de bois & forr longs j 
ils branlent d'une manière eftrayanre fuis le poids 
de ceux qui les padent. D'ailleurs ils onr à peine 
trois pieds de lmge, fans aucune forte de para­
pets ou de garde - fous fur les bords. Une mule 
c i vient à broncher, tombe infailliblement dans 
la rivière, & ne manque pas d'y périr avec fa 
cjharge. Le partage étant guéable en été, on fa­
brique ces ponts chaque hiver, mais avec Ci 
peu de folidité, qu'ils demandent d'être renou­
velles tous les ans. Lorfqu'une perfonne de mar­
que fait cette route, le Corregidor de Guaranda 
eft obligé de Etire conitiuire , par des Améri­
cains, les manions de bois qui fervent au repos 
de chaque journée. Elles demeurent fur pied, 
pour fervir aux autres Voyageurs, juiqu'à ce 

Pérou, 



D E S V O Y A G E S . 231 
qu'elles tombent faute de réparation. Alors un ! 

Voyageur ordinaire efl; réduit, pour tout loge­
ment, aux cabanes que fes vokuriers ou fes 
guides lui bâtilTent à la bâte. 

Le 1 7 , à 6 heures du marin , le Thermo­
mètre marquait 1 0 1 4 1 ; & ce degré parut un-
peu frais aux Mathématiciens, qui étaient ac­
coutumés à des climats plus chauds. Mais la 
même heure fait éprouver, à Tarrigagua, deux 
températures fort oppofées. S'il y a deux Voya­
geurs , dont l'uu vienne des montagnes, & 
l'autre de Guayaquil, le premier trouve le cli­
mat fi chaud, qu'il ne peut foufîrir qu'un habit 
léger; & l'autre, au contraire, trouve le froid 
fi fenfible, qu'il fe couvre de fes plus gros ha­
bits. L'un trouve la rivière fi chaude, qu'il efl: 
impatient de s'y baigner, & l'autre la trouve il 
froide qu'il évite d'y tremper la main. Une dif­
férence fi remarquable ne vient, des deux côtés, 
que de celle de l'air d'où l'on fort. 

En fortant de Tarrigagua,le 2 8 , à 9 heures du 
matin, les Mathématiciens commencèrent à mon­
ter la fameufe montagne de Saint-Anroine ; & , 
vers une heure après midi, ils arrivèrent dans 
un lieu que les Américains nomment Guamar , 
& les Efpagnols Cru^ de canna, c'eft-à-dire, 
Ctoix de rofeaux. La fatigue du chemin les força 
de s'y arrêter, Cruz de canna efl un petit 
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efpace de plaine, un peu en pente, qui fait le 
milieu de la montagne. On nous reprélente le 
chemin, depuis Tarrigagua, comme un des plus 
dangereux de l'Amérique. » Qu'on fe figure » 
33dit M. d'Ulloa , des montées prefqu'à plomb, 
v & des delcentes fi rudes que les mules ont 
so beaucoup de peine à s'y foutenir. En quel-. 
»ques endroits, le pafTage a fi peu de largeur, 
» qu'il contient difficilement une monture. En 
s, d'autres, il eft bordé d'affreux précipices, qui 
» font craindre à chaque pas de s'y abîmer. Ces 
» chemins, qui ne méritent pas le nom de fen-
»>tiers, font remplis dans toute leur longueur, 
P 3 & d'un pas à l'autre, de trous de près d'un 
s, pied de profondeur , quelquefois plus pro-
» fonds , où les mules ne peuvent éviter de 
?» mettre les pieds de devant & derrière. Quel-
«quefois leur ventre traîne à terre, & prefque 
«toujours il en approche jufqu'aux pieds du 
» cavalier. Les trous forment une efpèce d'efca-
iplier, fans quoi la. difficulté du chemin ferait 
w invincible. Mais fi. malheureufement la .monture 
» met le pied entre deux trous, ou ne les place 
»pas bien dedans, elle s'abbat, & le cavalier 
w court plus ou moins de rifquç, fui van c le côté 
», par lequel il tombe.» Pourquoi ne pas mar-i 
cher à pied dat̂ s un chemin • de cette étrange* 
riatute? On répond qu'il n'eft pas aifé de fç 
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tenir ferme, fur les éminences qui font entre les 
trous-, & que fi l'on vient à glifîer, on s'en­
fonce nécefTairement dans le trou même, c'eft-
à-dire , dans la boue jufqu'aux genoux-, caf 
ces trous en fonr remplis, & fouvent jufqu'au 
comble. 

On les nomme caraellons dans le pays-, ilsf 
font comme autant de trébuchets pour les mu­
les. Cependant les partages, qui n'ont point de 
trous, font encore plus dangereux. «Ces penres 
» étant fort efcarpées, & la nature du terrain, 
30 qui eft de craie continuellement détrempée 
r> par la pluie, les rendant extrêmement glif-
» fautes, il ferait importable aux bêtes de charge 
»d'y marcher, fi les voitutiers Indiens n'allaient 
«devant , pour préparer le chemin. Ils portent 
» de petit hoïaux , avec lefquels ils ouvrent 
«une efpèce de petites rigoles à la diftance 
s> d'un pas l'un de l'autre, pour donner aux 
«mules le moyen d'affermir leurs pieds. Ce tra-
» vail fe renouvelle chaque fors qu'il, parte d'au-
» très mules, parce que, dans l'efpace d'une nuit ; 
3,la pluie ruine l'ouvrage du jour précédent; 
T> Encore le. confolerair _ o n de recevoir de fré-
»quentes m e u r t t i i î u r e s } & d'être crotté ou 
«mouillé, fi l'on n'avait fous les yeux de? pré­
c ip ices & des abîmes dont la vue fait fré-' 
a mir, D> Enfin M. d'Ulka nous aûure, fons exa-
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gération, que le plus brave n'y peut marcher 
qu'avec un friiTon de crainte, fur - tout s'il con-
ferve allez de liberté d'efprit pour longer à la 
faibleffe de l'animal qui le porte. 

La manière dont on defcend de ces lieux 
tetribles ne caufe pas moins d'épouvante. Il ne 
faut point oublier que , dans les endroits oii 
la pente eft fi roide, les pluies font couler la 
terre & détruifent les camellons. D'un côté, on 
a fous les yeux des coteaux efcarpés, & de 
l'autre des abîmes, dont la vue feule glace les 
veines. Comme le chemin fuit la direction des 
montagnes, il faut nécelfairement qu'il fe con­
forme à leuts irrégularités. De fotte qu'au lieu 
d'aller droit , on ne parcourt pas cent toifes 
fans être obligé de faire deux ou trois détours. 
C'eft patticulierement dans ces finuofités, que 
les camellons font bientôt détruits. La Nature 
apprend aux mules à s'y préparer. Dès qu'elles 
font aux lieux où commence la defcentç, elles 
s'arrêtent, & joignent leurs pieds de devant 
l'un contre l'autre, en les avançant un peu 
fur une ligne égale , comme pour fe cram­
ponner : elles joignent de même les pieds de 
derrière, les avançant un peu auffi, comme li 
leur deffein était de s'accroupir. Dans cette pof. 
rure , elles commencent à faire quelques pas, 
pour éprouver le chemin, Eufuite, fans changer 
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de fituation, elles fe laiflent glifTer avec une 
vîtefTe étonnante. L'attention du cavalier doit 
être de fe tenir ferme fur fa felle, parce que le 
moindre mouvement, qui ferait perdre l'équi­
libre à fa monture, ne manquerait point de les 
précipiter tous deux. D'ailleurs pour peu qu'elle 
s'écartât du fentier , elle tomberait infaillible­
ment dans quelque abîme. M. d'Ulloa ne fe 
laffe point d'admirer l'adrefte de ces animaux; 
On s'imaginerait, dit- i l , qu'ils ont reconnu 8c 
mefuré les pafïàges. Sans uti inftincT: fi puilTant, 
il ferait impoilible aux hommes de palier pat 
des routes où les brutes, leur fervent de guides. 

a Mais , quoique l'habitude les ait formées à 
»ce dangereux manège, elles ne 'aillent point 
*> de marquer une efpece de crainte ou de fai-
aofifleraenr. En arrivanr à l'entrée des defcentes, 
"elles s'arrêtent, fans qu'on ait befoin de tirer 
»la bride. Rien n'eft capable de lés faire avali­
sa cet fans avoir pris leurs précautions. D'abord 
won les voit trembler. Elles examinent le che-
q»min , auffi loin que leur vue peu s'étendre. 
» Elles s ébrouent , comme pour avertir le ca-
ovaliet du péril , & s'il n'a pas déjà paflé 
* par ce même l i e u j c e s prellèntimens ne lui 
«caufent pas peu d'effroi. Alors les Américains 
éprennent le devant, fe portent le long du' 
opaifage,'grimpent aux racines d'arbres qu'ils 
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«voient découvertes, ils animent les mules par? 
«leurs cris, & ces animaux que le bruit femble 
aa.encourager , rendent le fervice qu'on attend 
» d'eux. « Dans d'autres endroits de la defcente» 
il n'y a point de précipices à craindre, mais le 
chemin y eft Ci rellerré, fi profond, fes côtés 
fi hauts & fi perpendiculaires, que le péril n'y 
eft pas moins grand, quoique d'une autre ma­
nière. La mule n'y trouvant point de place pour 
arranger fes pieds, a beaucoup plus de peins 
à fe foutenir. Si elle tombe néanmoins, ce ne 
peut être fans fouler le cavalier, & dans un 
fenrier fi étroit qu'en n'a pas la moindre liberté 
de s'y mouvoir -, il eft allez ordinaire de fe 
calî'er le bras ou la jambe, ou de perdre même 
le vie. . 

A l'entrée de l'hiver, & au commencement 
de l'été, ces voyages font plus incommodes & 
plus dangereux que dans toute autre faifon. La 
pluie forme alors d'épouvantables torrens, qui 
font difparaitre les chemins, ou qui I e s ruinent 
jufqu'à rendre le paftage absolument impoflible^ 
i moins qu'on ne fe fafle précéder d'un grand 
nombre d'Américains pour les réparer, & ces 
réparations même faites à la hâte, ou fufhTantes 
pour les naturels du pays,, laiflent encore de 
grands fujets d'effroi pour un Européen. En gé­
néral, le peu de foin qu'on donne à l'entretien-
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fles chemins du Pérou en augmente beaucoup 
l'incommodité naturelle, car ce n'eft pas feule­
ment celui de Guayaquil à Quito, dont les Voya-
geuts fe plaignent, il n'y en a pas un feul de 
bon , dans toutes les parties des montagnes. 
Lorfqu'un arbre tombe de vieilIelTe , ou déra­
ciné par un orage , il ne faut pas croire que 
s'il bouche le chemin, on fe mette en peine de 
l'en écarter. Il y en a de fi gros que leur tronc 
n'a pas moins d'une aune & demie de diamètre. 
Ceux de cette groffeur demandant beaucoup 
d'appareil pour les remuer , les Américains fe 
contentent d'en diminuer une partie à coups de 
hache. Enfuite, déchargeant les mules, ils les 
forcent de fauter pardeffus le refte du tronc. 
L'arbre refte aiitïi dans la fituation où ils le trou­
vent •, & d'autres Américains qui viennent après 
les premiers, continuent de faire fauter les 
mules, jufqu'à ce qu'il foit pourri par le remps. 

Le 1 8 , à Cruz de canna, le degré du Ther­
momètre était de 1010 . Les.Mathématiciens fe 
remirent en marche par un chemin femblable à 
celui du jour précédent jufqu'à Pucara, où l'on 
cefle de fuivre l a rivière. 

Tour ce qu'on découvre au-delà de Pucara,' 
iorfqu'on a paflé les hauteurs de cetre Cordelière, 
eft un terrain fans montagnes & fans arbres, 
d'environ deux lieue» d'étendue, mêlé de plaines 
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rafes & de fort petites collines. Les unes & les 
autres font couvertes de froment, d'orge, dé 
maïs & d'autres grains, dont la différente ver­
dure forme un fpectacle fott agréable pour ceux 
qui viennent de traverfer les montagnes. Cet 
objet parut fort nouveau à des Voyageurs ac­
coutumés, depuis près d'un an , aux verdures1 

des pays chauds & humides, qui font fort dif­
férentes de celles-ci. Ils trouvèrent, à ces belles 
campagnes, une parfaite reffemblance avec celles 
de l'Europe. 

Après s'être repofés jufqu'au 2 1 , dans la mai-
fon du Corregidor de Guaranda, ils reprirent 
leur route vers Quito, & le jour de leur départ, 
comme les deux jouts précédens, le Thermo­
mètre marqua 1 0 0 4 ^ . Le 2 2 , ils commencèrent 
à traverfer la bruyère, ou le défert de Chimbo-
razo, laiílanr toujours à gauche la montagne de 
ce nom, & partant par des collines fablonneufess 

qui depuis le cap de Nége paraiffent continuel­
lement s'élargir. Les terres de ce Cap, qui vont, 
par un long efpace, en penchant des deux côtés 
vers la mer, environnent la montagne, & fem-
blent en former les faces. Vers cinq heures du 
foit, les Mathématiciens arrivèrent dans un lieu , 
nommé rumi mâchai, celt-à-dire cave de 
pierre : ce nom vient d'un fort gros rocher, qui 
forme dans fa concavité une retraite alTez corn-
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triode, où les Voyageurs palîent la nuit. Cette 
journée avait été fatigante. On ne trouve fur 
la route ni précipices , ni partage dangereux ; 
mais le froid & le vent s'y font vivement fentir. 
Lorfqu'on a pa ffé le grand Arénal & furmonté 
les plus grandes difficultés de cet ennuyeux 
défert j on découvre les relies d'un ancien Pa­
lais des Incas , fitué entte deux montagnes & 
dont le temps n'a refpecté qu'une partie des 
murs. 

Le 2 $ , à 5 heures & un quart du matin , 
le Thermomètre marquait 1 0 0 0 , terme de la 
congélation dans cet inftrument. Auffi la campagne 
parut-elle toute blanche de frimats, & le rocher 
de Rumimachaï était tout couvert de gelée. A 
9 heures du matin , les Mathématiciens recom­
mencèrent à côtoyer 'le Chimborazo à l'Eft 
&> vers deux heures, ils arrivèrent à Mocha, 
petit hameau fort ' pauvre , où ils parlèrent la 
nuit. 

Le terrain, qui efl entreCaracol & Guaranda, 
eft de deux fortes: le premier jufqu'àTarrigagua 
efl uni ; &, depuis Tarrigagua jufqu'à Guaranda , 
on ne fait que monter & defcendre. Les mon­
tagnes , jufquà deux lieues au-delà du Pucara, 
font couvertes de grands arbres de différentes 
efpèces , dont le branchage, l e s feuilles, & la 
grolîeur du tronc caufent de l'étonnement aux 



240 H I S T O I R E G É N É R A L E 
L Voyageurs . T o u t e cet te Corde l i è re eft: auffi garnie» 

d e bois dans fa part ie O c c i d e n t a l e , qu'elle en 
eft dépourvue dans la partie oppoiée . C'eft d u 
fein de ces m o n t a g n e s , que fort la r ivière qui , 
gtoffie par une infinité de ruiffeaux , occupe un 
fi vafte lit depuis Caracol jufqu'à Guayaquil . 

T o u t e l 'é tendue de ces montagnes , qui ne 
laiftent pas d'avoir beaucoup de terrain u n i , dans 
leur partie fupér ieure , abonde endiverfes efpcces 
d 'animaux & d'oifeaux , don t la plupart différent 
peu de ceux d e T i e r r a - F i r m e . On peut y jo indre 
les paons fauvages , les faifans, une efpèce p i r -
ticuiiere d e pou les , & quelques a u t r e s , dont l 'a­
bondance eft fi g rande que s'ils fe perchaient 
moins h a u t , & s'ils ne fe cachaient pas fous les 
feuillages des arbres , les Voyageurs n'auraient 
befoin que d'un fufil * de munit ions pour 
faire cont inuel lement la mei l leure chère . Il s'y 
t rouve auffi beaucoup d e f e r p e n s , & des linges 
d 'une finguliere g r a n d e u r , qu 'on diftingue , dans 
l e p a y s , par le nom de marimondas. D o n d 'UI -
loa ne craint pas d'affûter que lorfqu'ils fe dreffént 
fur leurs pieds' , ils ont plus d 'une aune & d e m i e 
d e hauteur . Leur poil eft noir . Ils font extrê­
memen t laids , mais ils s 'apprivoifent facile­
men t . 

Les cannes ne font nulle part auffi belles que 

'dans la route de Guayaquil à Qui to . Leur lon­

gueur 
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'gueur ordinaire eft entre fix & huit toifes -, & , ; 
quoique leur groffeur varie , les plus épaifleS 
n'ont qu'environ fix pouces de pied-de-roi, ce 
qui Fait à-peu-près Un quart d'aune de Caftille. 
La partie ferme & maffive de chaque tuyau a 
fix lignes d'épaifleu'r. On comprend qu'étant ou-
verres, elles forment une planche d'un pied & 
demi de large ; & l'on ne s'étonnera point qu'elles 
fervent à la conftruclion des édifices du Pays» 
Pour cet ufage & quantité d'autres, on ne les 
coupe qué dans leur parfaite grandeur. La plu­
part des tuyaux font remplis d'eau , avec cette 
différence que, pendant la pleine Lune, ils font 
tout-à - fait pleins, & qu'à mefure que la Lune 
décroît, cette eau diminué, jufqu'à difparaitre 
entièrement dans la conjondion. L'expérience 
n'en lailïa aucun doute à Don d'Ulloa. Il obferve 
suffi qu'en diminuant , l'eau fè trouble , & qu'au 
contraire, dans fâ plus grande abondance, elle 
eft auffi claire que lecryftal; les Péruviens ajou­
tent d autres particularités : tous les tuyaux , di-
fent-i ls , né fe templiilent pas à-la-fois-, entre 
deux pleins , il v e n A t o u ] o u r s un qui refte 
vide. Ce qü il y a de certain fur le témoignage 
du Mathématicien, c'eft q u e fi l' 0n ouvre un tuyau 
v i d e , on en trouvé de fuite deux autres pleins; 
On attribue à leur eau la.vertu de difiiper lé9 
apofthemfes qui peuvent naître d'une chiite. Àuffi 
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tous les Voyageurs, qui defcendent des montagnes» 
ne manquent pas d'en boire, pour fe fortifier 
contre les coups & les meurtrilTures qu'on ne 
peut gueres éviter dans cette route. On laifie 
lécher les cannes , après les avoir coupées. Elles 
font alors alfez forres pour fervir de chevrons & 
de folives. On en fait auffi des planches & des 
mâts pour les balzes. On en double les foutes 
des vaifleaux qui chargeur du cacao, pour em­
pêcher que la grande chaleur de ce fruit ne 
confumele bois. Enfin ces cannes fervent à mille 
forres d'ouvrages. 

Cependant M. Bouguer & M. de la Conda-
mine étaient reliés feuls à Manra. Ces deux Aca­
démiciens fe propofaicnt d'y obferver l'Équinoxe t 

par une nouvelle méthode de M. Bouguer ; de 
reconnaître le point où pafïait l'Equateur, de 
fixer, par l'obfervation de l'éclipfe de Lune du 
z6 Mai, la longitude entièrement inconnue de 
cette Côte , la plus Occidentale de l'Amérique 
Méridionale , & d'examiner le Pays où leurs 
opérations de la mefure de l'Equateur devaient 
les conduire. D'autres motifs fe joignirent à ces 
premières vues : ils voulaient chercher , fur les 
plages de la Côte, un terrain commode à n;e-
ïurer , & propre à fervir de bafe à leurs dé­
terminations géométriques. « Nous ne devions 
s» point négliger, dit M. de la Condamine, l'ocr 
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«cafion d 'obferver les réfractions Aftronomiques 
» d é la Z o n e - T o r r i d e , en profitant de la vue 
» de l 'horizon de la m e r , que nous allions b ientôt 
» perdre de vue dans un Pays de m o n t a g n e s : 
M enfin il était à propos de faire l 'expérience d u 
35 pendule à fécondes , au niveau de la mer & 
» fous l 'Equateur même. L'exécution de tant d e 
» projets ne prit qu 'un mois. » Tandis q u e 
M . Bouguer s'occupait des réfract ions, M . de la 
Condamine détermina le point de la C ô t e , o ù 
elle eft coupée par l 'Equateur : c'eft une p o i n t e , 
appellée Palmas , o ù il g r a v a , fur le rocher 
le plus faillant ; une inferintion pour l'utilité 
des gens de mer . La perfécution des maringoins 
eft infupportable dans ce lieu -, & le Ciel y eft 
prefque toujours couver t de nuages. En d é b a t ' 
quant à Manta , on avait averti la Compagn ie 
d e fe tenir en garde contre les ferpens , qui y 
font communs & dangereux . Des la première 
n u i t , M . de la Condamine en vit un iufpendu à 
l'un des montans de la cafe de rofeaux , fous 
laquelle il avait fon hamac , mais ils n 'at taquent 
point un homme s'il évite d e les toucher . 

Les deux' Académiciens vifiterent Charapoto , 
P u e r t o - V é j o , & parcoururent la C o t e , depuis 
le Cap S a n - L o r e n z o , jufqu'au Cap Pallado 6c 
R i o - J a m a . Pendant leur féjour à P u e r t o - V é j o , 
M. de la Condamine g u é r i t , avec du quinquina 
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qu'il avait apporté de France, une Créole qufc 
la fièvre tourmentait depuis un an , & qui n'avait 
jamais entendu patler d'un fébrifuge qui croît dans 
fa Patrie. 

La famé de M . Bouguer, qui commençait à 
fe déranger , l'ayant obligé, le 15 Avril , de 
prendre fa route vers le Sud , pour aller rejoindre 
M. Godin , & les Officiers Efpagnols à Guaya-
quil , M. de la Condamine fe vit feul , & c'eft 
dans fon propre récit , qu'on va représenter la 
route qu'il prit pour Quito. 

« L e s inflrumens, dit-il, furent pattagés entre 
» M . Bouguer & moi. Je lui remis mon petit 
«quart de cercle d'un pied de rayon, & je me 
*> chargeai du grand. Nous avions commencé en-, 
r> femble la Carte du Pays : je la continuai feul, 
» & n'ayant pu t rouver de guide pour pénétrer 
» à Quito en droite ligne, au travers des bois, 
n>où l'ancien chemin était effacé, je côtoyai les 
* terres en pirogue , l'efpace de plus de 50 
7>lieues vers le Nord. J e déterminai, par obfer-
œvation à terre, la latitude du Cap San-Fran-
•Kcifco, celle de Tacamos, & des autres points 
»les plus remarquables. Je remontai enfuite une 
«riviere très-rapide, à laquelle une mine d'é-
» rweraudes , aujourd'hui perdue, a donné le 
«nom qu'elle conferve. Je levai le plan de fon 
je cours , & la carre de mes routes, depuis 
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iolte'Iîeu de mon débarquement jufqu'à Quito. -
«Tout ce terrain eft couvert de bois épais, 

» o ù il faut fe foire jour avec la hache. Je mar-
» chais, la boulîole & le thermomètre à la main, 
w plus fouvent à pied qu'à cheval. Il pleuvait 
»régulieremenr tous Les jours après midi. Je 
» traînais après moi divers inftrumcns & le grand 
» quart de cercle, que deux Américains avaient 
»bien de la peine à porter. Je recueillis & def» 
» finai dans ces vaftes forêts, un grand nombre 
»>de plantes & de graines (ingulieres y que je 
S5 remis enfuite à M. de Julîieu. Je parlai huit 
» jours entiers dans ces défeits, abandonné de 
«mes guides. La poudre 8c mes autres provi-
35 fions me manquèrent» Les bananes & quelques 
» fruits fauvages faifaient ma rellburce. La fiè-
» vre me prit : je m'en guéris par une dicte qui 
» m'était confeillée par la raifon, 8c ordonnés 
»par la néceffité. 

«Je fortis enfin de cette felirude, en fuivant 
*>une crête de montagnes, où le chemin, ou-
» vert trois ans après par Don Pedro Maldonado, 
3 2 Gouverneur de la Province, n'étair pas encore 
«tracé. Le {entier où je marchais, était bordé 
*>de précipices, creufés par des torrens de neige 
» fondue, qui tombent à grand bruit du haut 
» d e cette fameufe montagne connue fous le 
»nom de Cordelière des Andes, que je com r 
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« mençais à monter . J e trouvai à mi -cô te , ap rcS 
« q u a t r e jours de maiche au milieu des boi 'J , 
« u n Village Américain , nommé Ni^uas, où je 
o>m'arrêrai. J 'y entrai par un ravin étroir que les 
« e a u x ont cavé d e 18 pieds de profondeur . Ses 
« b o r d s coupés à p i c , femblaienr fe jo indre par 
« l e haur , & lailfàient à peine le palTàge d 'une 
« m u l e : on m'alTura que c'était là le grand che-
» m i n , & il eft vrai qu'alors il n 'y en avait pas 
« d ' a u t r e . J e paflai plufîcurs torrens fur ces ponts 
« fo rmés d'un réfeau de l i anes , femblable à nos 
«filets de Pêcheurs , tendu d'un bo rd à l 'autre 
*>& courbé par fon propre poids. J e les vis alors 
« p o u r la première fois , & je ne m'y étais pas 
« e n c o r e familiarifé. Je rencontrai fur une route 
« d e u x auttes h a m e a u x , dans l'un defquels l'ar-
« g e n t m'ayant m a n q u é , je laïfTâi mon quart d e 
« c e r c l e & ma malle en gage chez le C u r é , 
« p o u r avoir des mulets & des Américains juf-
» qu'à N o n o , autre Vi l lage, où je trouvai un R e -
« l ig i eux Francifcain, qui m? fit donner à crédit 
« t o u t ce que je lui demandai. 

«P lus je mon ta i , plus les bois s'éclairci riaient: 
« b i e n t ô t je ne vis plus que des fables, & plus 
» haut des rochers nus & calc inés , qui bo r -
» daient la croupe Seprentrionale du volcan d e 
»Pichincha. Parvenu au haur de la c ô t e , j e 
« fus faifi d'un .étonnement mêlé d 'admirat ion à 
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»raipeâ: d'un long vallon de cinq à fix lieues de : 

a» large, entrecoupé de ruilleaux qui fe réunifiaient 
s> pour former une rivière. Tant que ma vue 
» pouvait s'étendre , Je voyais des campagnes 
«cultivées, diverfifiés de plaines & de prairies, 
j> des coteaux de verdure, des Villages, des ha-
wraeaux entourés de haies vives & de jardina-
»ges : la Ville de Quito terminait cette riante 
*> perfpeclive. Je me crus tranfporté dans nos 
oplus belles Provinces de France. A mefure que 
» ]e defcendais, je changeais infenfiblement de 
«climat, en paiThnt, par degrés, d'un froid ex-
tatrême à la température de nos beaux jours du 
9>mois de mai. Bientôt j'apperçus tous ces objets 
» de plus près & plus diltinéremenr. Chaque 
» inftant ajoutait à ma furprife : je vis, pour la 
» première fois, des fleurs, des bourons & des 
=°fruits, en pleine campagne fur tous les arbres. 
w J e vis femer , labourer & recueillir dans un 
3»même jour & dans un même lieu.-»-* 

Il entra dans Quito , le 4 de juin. M. Bou-i 
guer était le feul à qui fa mauvaile famé n'a­
vait pas encore permis de s'y rendre. Mais le 1 o 
du même mois, treize mois après leur départ 
de France, ils s'y trouvèrent tous raflemblés. 

En 17385 " employa les premiers jours de 
Septembre à faire un voyage au-delà de la Cdr-r 
dcliere Orientale, à Tagualo, diftrid peu Con&U* 
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dont il leva la Carte. Le Marquis de Màcnzai 
Seigneur de tout ce canton, avait fait conftruira 
fur le fommet de la montagne de Gnougnou-
outcou un logement pout lui, & un abri pour 
fes inftrumens-, mais, par un contre-temps qui 
n'était que trop ordinaire, le brouillard rendit 
fes peines & tous ces préparatifs inutiles. Mais, 
en revenanr, il fe détourna un peu du chemin 
pour voir le lac de Quilotoa , fitué fur le haut 
d'une montagne , dont on lui avait raconté des 
chofes merveilleufes. 

Ce lac eft renfermé dans une enceinte de ген 
chers efearpés, qui ne lui parut pas avoir beau­
coup plus de deux cens toifes de diamètre, quoi­
qu'on lui fuppofe une lieue de tour. Il n'eut ni 
le temps, ni la commodité de le fonder. Il s'ea 
fallait alors environ vingt toifes que l'eau n'attei­
gnît les bords. On lui. aflura qu'elle était mon­
tée depuis un an de cette hauteur-, qu'elle avait 
près des botds, plus de quarante toifes de pro­
fondeur, 8c qu'il était long-temps refté dans fon 
milieu, une Ifle & une bergerie, que les eaux 
en s'élevant peu-à-peu, avaient enfin tout-à- fait 
couvertes. M, de la Condamine ne garantit point 
la vérité de cçs faits-, &, quoiqu'ils n'aient rien 
d'impollible, il avoue qu'il avait regardé comme 
une fable ce qu'on lui avait dit fur la foi des 
traditions Pétuviennes, que peu après la forma*. 
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tion du lac, il était forti du milieu de fes eaux ; 
des tourbillons de flamme, & qu'elles avaient 
bouilli plus d'un mois. Mais, depuis fon retour 
en France, il a fu de M. Maënza qui était à 
Paris en 1 7 5 1 , & qui avait douté auffi de tous 
les faits précédens, qu'au mois de décembre 1740 , 
il s'éleva, pendant une nuit, de la furface du 
même lac , une flamme qui confuma tous les 
arbuftes de fes bords & fit périr les troupeaux 
qui fe trouvèrent aux environs. Depuis ce temps, 
tout a confervé fa fituation ordinaire. La cou­
leur de l'eau eft vetdâtre, on lui attribue un 
mauvais goût -, & , quoique les troupeaux voifins 
en boivent, on ne voit fur fes bords, ni même 
dans le voifinage , aucune forte d'oifeaux & 
d'animaux aquatiques. Celles qui coulent du 
côté de la montagne font falées : les raches, 
les moutons, les chevaux & les mulets en pa-
raifTent fort avides. Du côté oppofé, les fources 
donnent une eau fans goût, qui palTe pour une 
des meilleures du pays. Il y a beaucoup d'ap­
parence que le baffin de ce lac eft l'entonnoir 
de la mine d'un volcan, qui, après avoir joué 
dans les fiécles paiTés, fe renflame encore quel­
quefois. Le baffin a pu fe remplir d'eau, par 
quelque communication fouterraine avec des 
montagues plus élevées. 

LJn des points que M. Bouguer & M. de 
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la Condamine reconnurent enfemble , était une 
petite montagne , nommée Rabouco , voifine des 
villages de Penipé & de Guanando , où l'on re-
cueille de fort belle cochenille , fut une /efpèce 
particulière de ces arbuftes à feuilles épineufes , 
a p p e l l e s Opuntia par les Boraniftes , & vulgaire­
ment Rakertes. La bafe de la montagne de Nabouco, 
eft de marbre dans les ravines des environs ; 
M. de la Condamine en découvrit de très beaux 
& richement veinés de p l u s i e u r s couleurs. Il y vit 
auflï des rochers d'une pierre blanche , auflï 
tranfparente que l'albâtre , & plus dure que le 
marbre. Elle fe cafle par éclats , & rend beau­
coup d'étincelles. On allure qu'un f e u violent la 
liquéfie. L'Académicien Soupçonnant qu'elle pou­
vait être utilement employée à la porcelaine, en 
recueillit des fragmens , qui faifaient partie de 
l'envoi qu'il fit en 1 7 4 ° ' P m , r I e cabinet du 
Jardin du Roi. Il trouva auffi , en defcendant 
plus bas , une carrière d'ardoife , pierres dont on 
ne fait aucun ufage dans le pays, & qui n ' y eft pas 
même connue. 

Sur la fin du mois d'Août 1 7 3 9 , M. de 
la Condamine n'ayant pu fe défendre d'alîîfter a 
une courfe de raureaux qui fe fallait àCuença, 
il fut témoin d'un trille fpeétacle. M. Seniergues, 
Chirurgien de la Compagnie Françaife , honoré 
pat confécpient de la protection de deux Sou-
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Verains , fut afïaffiné en plein jour , à l'occafion 
d'une querelle parriculiere. Ce meurtre fut fuivi 
d'un foulévement général contre les Mathéma­
ticiens , fans en excepter les deux Officiers Ef-
pagnols , & la pluparr virent leur vie menacée. 
M. de la Condamine, que Seniergues avait nommé, 
en mourant , fon exécuteur teftamentaire , fe 
ttouva forcé d'intenter & de foutenir, pour l'hon­
neur du mort , un procès criminel, qui dura 
près de rrois ans. Les coupables en furent quittes 
pour quelques années d'un banniflèment qu'ils 
n'obferverent point , & pour une amende qui 
ne fut pas payée -, ils furent même abfous après le 
départ des Académiciens -, mais le plus criminel 
ne biffant pas de craindre la Juftice , quelquefois 
févere , quoique toujours lente , du Confeil 
d'Efpagne, prit le parti de fe faire Prêtre. 

Les embarras de cet événement, qui donnè­
rent un nouveau luftre au caractère noble & gé­
néreux de M. de la Condamine , ne furent pas 
adoucis par les divertiffemens qu'on lui pro-
curair quelquefois. Les Américains de la rerre de 
Tarqui, où il fe t r 0 uvair à la fin de Décembre, 
font dans l'habitude de célébrer tous les ans une fête 
qui n'a rien de barbare ni de fauvage , & qu'ils 
ont imitée de leurs conquérans Efpagnols , 
comme ceux - ci 1 ont autrefois empruntée des 
Mores. Ce font des courfes de chevaux , qui 
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forment des ballets figurés. Les Américains louent 
des parures deftinées à cet ufage , & femblables 
à des habits de théâtres ; ils fe fournifienr de 
lances & de harnois éclatans pour leurs chevaux, 
qu'ils manient avec peu d'adrelle & peu de 
grâce. Leurs femmes leur fervent d'écuyers dans 
cette occafion , & c'eft le jour de l'année, où la 
mifere de leur condition fe fait le moins fentir. 
Les maris dépenfent , en un jour , plus qu'ils ne 
gagnent dans l'eipace d'un an ; car le maître ne 
contribue guères au Spectacle x qu'en l'honorant 
de fon alTiftance. 

Cette efpèce de carroufel eut pour intermède, 
des fcènes pantomimes de quelques jeunes Métis, 
qui ont le talent de contrefaire parfaitement 
tout ce qu'ils voient , & même ce qu'ils ne 
comprennent point. Les Académiciens en firent 
alors une fort agréable expérience. « Je les avais 
» vus plusieurs fois, raconte M. de la Condamine, 
«nous regarder attentivement, tandis que nous 
» prenions des hauteurs du Soleil pour régler 
»nos pendules. Ce devait être pour eux un 
» myltere impénétrable , qu'un Obfetvateur à ge-
»noux , au pied d'un quart-de-cetcle , la tête 
mrenverfée , dans une attitude gênante » tenant 
«d'une main, un verre enfumé, maniant de 
» l'autre les vis du pied de l'inftrumenr, portant 
* alternativement fou oeil à la lunette & à- J a 
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• divifion , pour examiner le fil à plomb, cou- • 
toraiit, de temps en temps , regarder la minute 
» & la féconde à une pendule, écrivant quel-
»ques chiffres fur un papier, & reprenanr fa 
«première fituarion : aucun de nos mouvemens 
* n'avait échappé aux regards curieux de nos 
» fpectateurs. Au moment que nous nous y atten-
» dipns le moins, parurent fur l'arène de grands 
«quarts de cercle de bois & de papier peint , 
»aflez heureufement imités ; & nous vîmes ces 
«bouffons nous contrefaire rous avec tant de 
» vérité , que chacun de nous, & moi le pre-] 
«9 mier , ne put s'empêcher de fe reconnaître; 
»5 Tout cela fut exécuté d'une manière fi co-. 
?> mique , que, n'ayant rien vu de plus plâifant, 
» pendant les dix ans du voyage , il me prie 

, » une forte envie de rire , qui me fit oublier, 
» pour quelques momens, mes affaires les plus 
» férieufes. » 

Après l'année 1735 , M. de la Condamine 
avait envoyé à l'Académie différentes raretés > 
dont il donne une curieufe lifte. On voit, au 
Cabinet du Jardin du Roi , les premiets envois 
faits de nos l f l e s & de Porto-Bello en 1 7 3 5 , & 
un autre de Quito en 1737 . La caille embar­
quée à Lima, en 1 7 3 7 » pour Panama , contenait, 
autre un vafe d argent du temps des Incas, plu-, 
jîeuts petites idoles d'argent, des anciens Péru-
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viens > un grand nombre de vafes antiques d'af» 
gille , de plulieurs couleurs, ornés d'animaux f 

quelques-uns avec un tel artifice , que l'eau for­
mait un fifflement lorfqu'on la verfait -, un beau 
morceau de mine de cryfiai , plusieurs pétrifi­
cations & coquilles foffiles du Chili , une belle 
plante marine, adhérente à un caillou lilTe, dix-
huit coquilles rares, un aimant de Guancaelica, 
une dent molaire , pétrifiée en agate, du poids 
de deux livres, plulieurs baumes fecs & liquides, 
un Dictionnaire & une Grammaire de la Langue 
des Incas. La cailïe, perdue à Carthagène, con­
tenait quelques vafes d'argille , iemblables aux 
précédens, plulieurs autres vafes, des calebafies 
de différentes formes, ornés de deiîins faits à la 
main avec un chatbon brûlant, & quelques-unes 
montées en argent avec leurs pieds, des incrus­
tations pierreufes du ruifleau de Tanlagoa , en-
tr'autres fur une planche qui y avait été plongée 
trois ans, & où les caractères que M. de la 
Condamine y avait tracés, parafaient en relief; 
plulieurs marcaffites taillées, de la piètre ap-
pellée miroir de l'Inca , un grand nombre de 
fragmens de cryftal noirâtre , nommé dans le 
pays pierre de Gallinao , deux pièces de bois 
pétrifié ; plulieurs pierres de différentes formes, 
qui ont fervi de haches aux anciens Américains, 
divers mortiers & vafes d'une efpèce d'albâtre, 
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iin petit crocodi le de la r ivière de G u y a q u i l , la ; 
tête & la peau empaillées d 'une belle c o u l e u v r e , 
n o m m é e coral, don t les anneaux font couleur d e 
feu , & noir , &c. 

A i n i î , l 'attention & les foins d e l 'Académicien 
s'étendaient à tout . Il marqua l 'époque du fâcheux 
accident qui le priva de l 'ouïe. C e fut en 1-741, 
au retour d 'une courfe qu'il fit derr ière les mon­
tagnes , à rOueft de Q u i t o , en allant reconnaî tre 
le nouveau chemin que Don Pedro Maldonado 
venait d 'ouvrir de Quito à la rivière des E m e ­
raudes . U n e fluxion violente dans la tête , fruit 
des alternatives d e froid & de c h a u d , auxquelles 
il s'expofait en obfervant jour & n u i t , & fou-
vent fur un terrain froid & humide , lui caufa 
cette cruelle infirmité , qui dura le refte de 
fa v ie . 

U n voyage remarquable , que M. de la Condamine 
fit au commencement d e J u i n , avec M . Bouguer 3 

fut celui du volcan de P ich incha , le Véfuve d e 
Quito , au pied duquel cette Ville eft fituée. Ils 
en étaient voiiins depuis iept ans , fans l'avoir vu 
d'aiüTl près qu'il était naturel de le d é l i r e r , & 
le beau temps les y invitait. Mais on connaît qu 'un 
fujet de cette n a t u r e , demande la narration d u 
Voyageur même , j 

La partie fupérieure du Pichincha fe divife 
en trois f o m m e t s , éloignés l'un de l 'autre de 
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douze ou quinze cens toifes, & prefqu'égalemenf 
hautes. Le plus oriental , qu'oh a décrit dans un 
autre article > eft un rocher efcatpé , fur lequel 
les deux Académiciens avaient campé en 1 7 3 7 . 
Le fommet occidental , par otï les flammes fe 
firent jour en 1538 , 1577 & 1660, eft celui 
qu'ils n'avaient encore vu que de loin , & que 
M. de la Condàrnine fe propofait de reconnaître 
plus particulièrement; 

« J e fis chercher , dit-il, à Quito & âUx en-
avirons , tous les gehs qui prétendaient avoir 
»vU de près cette bouche du volcan , fur-tout 
» ceux qui fe vantaient d'y être defcendus , 
» & j'engageai celui qui me patut le mieux 
« infhuit à nous accompagner. Deux jours avant 
» notre départ , nous envoyâmes monter Une 
» tente à l'endroit le plus commode , & le plus 
•»à portée de l'objet de notre curiofîté. Des 
«mules devaient porter notre bagage, un quart 
'a»dé cercle & nos provifions. Le jour marqué, 
« les muletiers né parurent point. Il en fallut allet 
«chercher d'auttes. L'impatience fit prendre les 
«devants à M. Bouguer, qui arriva fur les trois 
«heures après-midi, à la tente. A forcé d'argent 
« & d'ordres deS Alcades, je trouvai deux mu-
«letiers , dont l'un s'enfuit le moment d'après. 
«Je ne Liflai point de pattir avec l'autre, q u e 

« j e gardais à vue. Il ny avait qu'environ trois 
lieue* 
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w lieues à faire. Je connaiiTais le chemin, jufqu'à 
s» l'endroit d'où l'on devait voir la tente déjà 
» pofée , & j'étais accompagné d'un jeune garçon, 
o>qui avait aidé à la drefler. Je fortis de Quito, 
» fur les deux heures après midi , avec le jeune 
» homme 8c un valet du pays ,tous deux montés, 
» le muletier Américain, & deux mules chargées 
»de mes inftrumeiis, de mon lit 8c de nos vivres, 
m Pour plus de hîreté , je ne refufai point un 
» Métis, qui, de fon propre mouvement, s'offrit 
» à me guider. Il me fir faire halte dans une ferme, 
» où je congédiai mon Américain venu de force, 
» après en avoir engagé un autre à me fui vie de 
* bon gré. On verra fi j'avais poufîé trop loin les 
» précautions. 

» A mi-côte , nous rencontrâmes un cheval à la 
=o pâture. Mon Américain lui jettaunlaqs, & fauta 
» deflus. Quoique les chevaux , à Quito, ne foient 
y* pas au premier qui s'en failit , comme dans les 
» plaines de Buenos-Aites, je ne m'oppofai point 
» à I heureux hafard qui mettait mon muletier en 
soétat d'avancer plus vite. Il paraifîait plein de 
abonne volonté , lui & fes camarades. 

» Nous arrivâmes , un peu avant le coucher du 
en Soleil, au plus h a u : d e l a partie de la 111011-
wtagne , oh Ion peut atteindre à cheval. Il érait 
» tombé , les nuits précédentes, une fi grande 
» quantité de neige , qu'on u e voyait plus aucune 
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os trace de chemin. Mes guides me parurent in4 
a» certains. Cependant il ne nous reliait qu'un 
» ravin à palier, mais profond de quatre-vingt 
wtoifes & plus. Nous voyions la tente au-delà. 
»Je mis pied à terre , avec celui qui avait aidé 
»à la pofer , pour m'affurer fi les mules pou-
» vaient defcendre avec leur charge. Quand j'eus 
» reconnu que la defcenre était praticable , j'ap-
•«pellai d'en-bas, on ne me répondit point. Je re-
» montai, & je trouvai mon v^let feul, avec les 
» mulets. L'Américain & le Métis, qui s'étaient 
» ofterrs de bonne grâce , avaient dilparu. Je ne 
»crus pas devoir palier outre fans guides , fur-
»tout avec des mules fort mal équipées. Celui 
» qui avait moiré la tente , ne comaillait pas le 
s» gué de la ravine, ni le chemin pour remonter 
s>à l'autre bord. N o u s étions loin de toute ha-
«bitation : u n e cabane que M. Godin avait 
» commandée depuis un an, pour y faire quelques 
«expériences, n'était.qu'à un quart de lieue de 
» nous. Mais j'avais reconnu, en partant , qu'elle 
» n'était pas ei core couverte , & qu'elle ne pou-
M v a i r me fervir d'abri. Je n'eus d'autte parti à 
reprendre que de revenir fur mes pas, pour re-
» gagner la ferme où j'avais pris le Péruvien qui 
«m'avait quitté A chaque inftant, il m e fallait 
» defcendre de cheval , pour raccommoder les 
v charges qui tournaient fans celle. L'une n'étais 

Pérou. 



D E S V O Y A G E S . 

s»pss plutôt rajuftée que l 'autre fe dé rangea i t : 

« m o n valet & le jeune Métis n'étaient guetes 

s> plus habiles Mulet iers que moi . Il était déjà 

« h u i t heu res , & depuis la fuite de mes g u i d e s , 

s? nous n'avions pas fait l'efpace d 'une l ieue. 

» Il nous en reliait au moins autant. J e pris 

» les devants , pour aller chercher du Se-

.» cours. 

»11 faifait un fort beau clair d e Lune , & Je 

«reconnaifïais le terrain : mais à pe ine é t a i s -

» j e à moi t ié chemin d e la ferme , que je m e 

3>vis t o u t - d ' u n - c o u p enveloppé d'un broui l lard 

«fi épa i s , que je me perdis absolument. J e m e 

« t rouva i s engagé dans un bois tai l l is , bordé d 'un 

» folié profond , & j 'errais dans ce labyrinthe j 
•>fans en re t rouver l'ilTue. J'étais defcendu de ma 

» m u l e , pour tâcher de voir où je pofais le p ied . 

" M e s f o u l i e r s & mes bot ines furent bientôt aulTi 

» pénétrés d'eau , qu 'une longue cape Efpagnole t 

s> à un drap du P a y s , don t le poids était acca-

3 3 blant. J e gliflais & je tombais à chaque pas. M o n 

w impatience était égale à ma Ial ï i tude. Je jugeais 

« q u e le jour ne pouvait être é l o i g n é , lorfque 

» ma mont re m ' a p p r i t qu'il n'était que m i n u i t , 

» & qu'il n y avait q u e t r o i s heures que ma 

«Situation durait ; il en reliait hx jufqu'au j o u r . 

» U n e clar té , qui ne dura qu 'un m o m e n t , m e 

m rendit I'efpérance : je me tirai du bois & j'en-; 
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M t r e v i s le fommet d'une croupe avancée de lé 
33 montagne , fur lequel eft une croix qui fc 
33 voit de toutes les parties de Quito. Je jugeai 
33 que de-là il me ferair facile de m orienter-, & 
»j'y dirigeai ma route. Malgré le brouillard qui 
33 redoublait , j'étais guidé par la pente du ter-
33rain. Le fol était couvert de ces hautes herbes 
s» dont j'ai parlé plufieurs fois : elles m'atteignaient 
3> prefqu'à la ceinture , & mouillaient la feule 
» partie de mes habits qui eut échappé à la pluie, 
as Je me trouvais à-peu-près à cette hauteur t 

33 où il celle de neiger & où il commence à 
33 pleuvoir •, ce qui tombait, fans être ni pluie 
33 ni neige , était aulTt pénétrant que l'une & aulTï 
»3 froid que l'autre. Enfin j'arrivai à la croix, dont 
33je connailfais les environs. Je cherchai inutile-
3» ment une grotte voifine , où j'aurais pu trouver 
33 un afyle : le brouillard & les ténèbres avaient 
33 augmenté , depuis le coucher de la Lune. Je 
3>craignis de me perdre encore, & je m'arrêrai 
33 au milieu d'un tas d'herbes foulées qui fem-
ssblaient avoir fervi de gîte à quelque bête 
33 féroce. Je m'accroupis enveloppé dans mon 
33 manteau , le bras palîé dans la bride de ma. 
33 mule -, pour la lailïer paître plus librement, je 
» lui ôtai fon mord, & je fis de fes [rênes une 
ssefpècede licou , que j'alongeai avec mon mou-
» choir. C'eft airifî que je palfai là nuit, tout 1« 
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» é o r p s mou i l l é , & les pieds dans la neige fon-

» due ; enyain je les agitai pour leur procurer 

« q u e l q u e chaleur par le mouvement- , vers les 

« q u a t r e heures du m a t i n , je ne les fentis ab -

» fo lumentp lus t je crus les avoir gelés , & je fuis 

« e n c o r e perfuadé que je n'aurais pas échappé à 

» c e danger , difficile à prévoir fur un v o l c a n , 

« il je ne m'étais avifé- d'un expédient qui m e 

«réui î î t -, je les réehauflai par un bain naturel 

« que jé laide à deviner . 

» Le froid augmenta vers la pointe du jour : 

« à la première lueur du crépufcule, je crus ma 

« m u l e pétrifiée - , elle était immobi le . U n capa-

« r a ç o n de neige , frangé de verglas , couvrait 

« l a felle & le ha mois . Mon chapeau & m o n 

«man teau étaient enduits du même v e r n i s , & 

« roides de glace. J e m e mis en mouvemenr , 

« m a i s je ne pouvais qu'aller & revenir fur mes 

«pas , en at tendant le grand jour , que- le 

«brou i l l a rd retardair. Enfin, fur les fept h e u r e s , 

« j e defeendis à la ferme , hériilé de frimats. 

« L'Econome était abfent. Sa femme effrayée à 

« m a v u e , prit* la fuite : je ne pus a t te indre q u e 

« d e u x vieilles Américaines , qui n'avaient pas e u 

« l a force.de courir allez vite pour m'échapper . 

« J e leur faifais allumer du feu , lorfque je vis 

« e n t r e r un de mes g e n s , aufTi fec que j 'éta¡3 
«moui l l é . Son camarade & l u i , voyant c ro î t re 
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«le brouillard , lorfque je les eus quittés 3 
«avaient fait halte & s'étaient mis à couvert 3 

«avec mes provisions , fous des cuirs partes à 
» l'huile qui fervaient de couvertures à mes mules. 
«Ils avaient foupéà difcrétion de mes vivres fous 
«ce pavillon, & dormi tranquillement fur mon 
«marelas. Au p o i n t du j o u r , un grand nombre 
» d'Américains dp Quito , qui vont tous les 
» matins prendre de la neige pour la porter à la 
«Ville , avaient parte fort près d'eux , fans 
w> qu'aucun eût voulu les aider à recharger. Le 
«maître valet de la ferme fe rrouva de meilleure 
«volonté : une petite gratification le fit partir 
«avecle mien, &, peu après, je les vis revenir 
» avec les mules & le bagage. 

«Je defcendis aurti-tôt à Quito, où je ré-
» parai la mauvaife nuit précédente. Le len-
» demain 14 , à fept heures du matin , je me 
«remis en chemin avec de nouveaux guides, 
» qui ne le favaient pas mieux que les premiers : 
a» ils me firent faire le rour de la montagne. Après 
«de nouvelles aventures J'arrivai enfin à la tente 
» où M. Bouguer était depuis deux jours. Faute 
«des provifions que je portais , il avait été 
« obligé de vivre frugalement : du refte il n'était 
» pas plus avancé que moi , fi ce n'cft qu'il avait 
«pa(lé de meilleures nuits. J'appris de lui qu'il 
» s'était lajTé la veille, & cç jour même a à chercher,» 
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BFavëC fon g u i d e , un chemin qui pû t le con-
»> duire à la bouche du volcan , du côté où elle 
*> parait acceffible. Nous employâmes le jour 
»fuivant à la même recherche , avec preiqu'aulTÏ. 
a» peu de fuccès. Autant les pluies avaient été 
wexcefïives cette année à Qui to , autant la ne ige 
jj était tombée abondamment fur les montagnes . 
» L c haut de Pichincha, q u i , dans la belle faifon, 
»ef t fouvent prefque fans neige , en était en -
«otierement convercplus de cent toifes au-defïous 
» de fa c i m e , à l 'exception des pointes de rochers 
s» qui débordaient en quelques endroi ts . Tous les 
« j o u r s nous faihons à pied des marches de fis 
» à fept h e u r e s , tournant autour de cette malle» 
» fans pouvoir a t te indre au fommet. Le ' t e r r a i n , . 
» d u côté de l ' O r i e n t , était coupé de ravins A 

« f o r m é s dans les fables par la chute d e s 
« e a u x : nous ne pouvions les franchir q u e 
» diihcilemenr , en nous aidant des pieds & des 
» mains. A l 'entrée de la nuir , nous r e g a ­
g n i o n s no t re tente , bien fatigués & fort m a l 
»iii{truits. 

» L e 16 , j ' e ' ca lada i , avec beaucoup de peine » 
« u n des rochers faillans , dont le talus m e paru t 
o i t r ès - to ide . A u - d e l à , le terrain était couver t 
55 d 'une neige , où j 'enfonçais jufqu'au genou» 
95 Je ne laiiîai pas d'y monte r environ dix t o i -
»fes . Enfuite je t rouvai l e rocher nud -, puis 
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33 alternativement d'autre neige , & d'autres 
s> pointes l'aillantes. Un épais brouillard , qui 
»s'exhalaît de la bouche du volcan , & qui fe 
» répandait aux environs , m'empêcha de rien 
33di(linguer. Je revins , à la voix de M. Bou-
aaguer qui était refté en bas , & dont je ne 
•«voulais pas trop m'écarrer. Nous abrégeâmes 
wbeaucoup le chemin au retour, en marchant 
•»à mi-côté, fur le bord inférieur de la neige, 
» & un peu au-delïus de l'origine de ces cavées 
x> profondes , qu'il nous avait fallu monter & 
«defcendre l'une après l'autre, en allant d'abord 
»à la découverte. 

a Nous remarquâmes, fur cette neige, la pille 
33de certains animaux qu'on nomme lions à Quito, 
33quoiqu'ils relTembient fort peu aux vrais lions, 
» & qu'ils foient beaucoup plus petits. En reve-
sonant, je reconnus un endroit où la pente était 
33 beaucoup plus douce & facilitait l'accès du fom-
33 met de la montagne. Je tentai de m'en appro-
33 cher. Les pierres ponces que je rencontrais 
33 fous mes pas, & dont le nombre croiflait à 
sa mefure que j'avançais du même côté, femblaient 
*. m'aflurer que j'approchais de la bouche du 
33volcan; mais la brume qui s'épaiffiflair, me fit 
, 3 reprendre le chemin de la tente. En defeen-
»3dant, j'eflayai de gliflèr fur la neige, vers fon 
«bord inférieur, dans les endroits où elle était 
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» unie & la pente peu rapide. L'expérience nie 
s n r é u f ï ï t , d'un élan, j'avançais quelquefois dix à 
33douze toiles, fans perdre l'équilibre : mais lorf-
33 qu'après cet exercice, je me retrouvai fur le 
n Cable, je m'apperçus au premier pas que mes 
ssfouliers étaient fans femelles. 

«Le lendemain 17 ,au matin, M. Bouguer pto-
sspofa de prendre du côté de l'Oueft, où était 
s» la grande brèche du volcan. C'était par - là 
33 qu'il avait fait fa première tentative, la veille 
» de mon arrivée : mais la neige , qui étair tom-
33bée la nuit précédente, rendait les approches 
a, plus difficiles que jamais , & s'étendait fort 
33 loin au-deiTous de notre rente. Enhardi par 
as mes expériences de la veille, je dis à M. Bou-
saguer que je favais un chemin enrore plus 
33court. C'était de monter droit pardeffus la 
;»neige, à l'enceinte de la bouche du volcan, 
33 & j'offris de lui fervir de guide. J e me mis 

.33en marche un long bâton à la main, avec le-
3> quel je fondais la profondeur de là neige : je 
s»la rrouvar, en quelques endroits,, plus haute 
33que mon bâton, mais aflez dure néanmoins 
30 pour me porter. J'enfonçai tantôt plus, tantôt 
» moins, prefque jamais au-defTus du genou. 
33C'eft ainfi que j'ébauchai, dans la partie de la 
33montagne que la neige couvrait, les marches 

,»3fott inégales d'un efcaiier d'environ cent toifes 

Pérou. 



266 H I S T O I R E G É N É R A L E 
33 de haut. En approchant de la cime, j'apperçus* 
«entre deux rochers l'ouverture de la grande 
«bouche, dont les bords intérieurs me parurent 
«coupés à pic-, & je reconnus que la neige qui 
03 les couvrair, du côté où je m'étais avancé la 
«veil le, était minée en deflous. Je m'approchai 
« avec précaution, d'un rocher nu , qui dominait 
33 tous ceux de l'enceinte. Je le tournai par-dehors 
« o ù il fe rerminair en plan incliné, d'un accès 
«allez difficile : pour peu que j'enfle glilïé, je 
«roulais fur la neige, cinq à (ïx cens toiles, 
«jufqu'à des rochers où j'aurais été fort mal 
«reçu. M. Bouguer me fuivair de près, & m'a-
« vertit du danger qu'il parrageait avec moi. 
«Nous étions feuls-, ceux qui nous avaient d'a-
33 bord fuivis étaient retournés fur leurs pas & 
«fur les nôttes. Enfin nous arteignîmes le haut 
« du rocher , d'où nous vîmes à notre aife la 
3 3 bouche du volcan. 

« C'eft une ouverture qui s'arrondit en demi-
•» cercle, du côté de l'Orient. J'eftimai fon dia-
«mètre de 8 à poo toifes. Elle eft bordée de 
«roches efearpées, donr la partie extérieure eft 
«couverte de neige-, l'intérieure eft noirâtre Se 
«calcinée. Ce vafte gouffre eft féparé en deux, 
«comme par une muraille de même matière, 
aoqui s'étend de l'Eft à l'Oueft. Je ne jugeas 
» pas la profondeur de la cavité, du côté où nou? 
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i» étions, de plus de cent toifes-, mais je ne pou- ; 
«vais pas en appercevoir le centre, qui vraifem-
«blablement était beaucoup plus profond. Tout 
33 ce que je voyais ne me parut êtte que les dé-
os bris écoulés de la cime de la montagne. Un 
«amas confus de rochers énormes, brifés & en-
«taîîés irrégulièrement les uns fur les autres s 

«préfentait à mes yeux une vive image du 
»caos des Poètes; La neige n'était pas fondue 
33 par-tout : elle fubfiftait en quelques endroits; 
33mais les matières calcinées qui s'y mêlaient, & 
33 peut-être les exhalaifons du volcan, lui don— 
33 naieut une couleur jaunâtre : du refte nous ne 
33 vîmes aucune fumée. Un pan de l'enceinte , 
» entièrement éboulé du côté de l'Oueft, em-
33pêche qu'elle ne foit tout-à-fait circulaire, & 
igc'eft le feul côté par lequel il fembl'e poffible 
»de pénétrer au-dedans. J'avais porté une bouf-
»fole,àdefTein de prendre quelques relevemens, 
3 3 & je m'y préparais malgré un vent glacial qui 
» nous gelait les pieds & les mains, & nous cou-
33 pair le vifage, Iorfque M. Bouguer me pro-
« pofa de nous en retourner. Le confeil fut donné 
33lî à propos, qu e j e n e p U S rélifler à la force 
«de la perfuafion. j v j o u s r eprîmes le chemin de 
33 la tente ? & n ° u s defcendimes en un quart 
«d'heure, ce que nous avions mis plus d'une 
«heure à monter. L'après-midi, & les jours 
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«fuivans , nous mefuràmes une bafe cî'e cent 
y> trente toifes & nous relevâmes divers points 
«avec la boufiole, pour faire un plan du vol­
t e a n 8c des environs. 

«Il fit le lendemain un brouillard qui dura 
a»tout le jour. L'horizon étant fort net le 19 
«au matin, j'apperçus & je fis remarquer à 
» M . Bouguer, un tourbillon de fumée, qui s'é-
» levait de la montagne de Cotopaxi , fur la» 
»5 quelle nous avions campé plulieurs fois en 173 8. 
«Notre guide 8c nos gens prétendirent que ce 
« n'était qu'un nuage, & parvinrent même à ma 
« le perfuader-, cependant nous apprîmes à Quito, 
« que cette montagne qui avait jet te des flammes 
« plus de deux fiécles auparavant, s'était nouvel-
élément enflammée le 15 au foir, & que la 
«fonte d'une partie de fes neiges avait caufé de 
«grands ravages.» 

«Nous pafsâmes encore deux jours à Pichincha, 
m Se nous y fîmes une dernière tentative, avec 
c»un nouveau guide , pour tourner la montagne 
m par l'Ouelt, & pour entrer dans fon intérieur; 
«mais le brouillard, & un ravin impraticable, 
«ne'nous permirent pas déborder même la petite 
«bouche, qui fume encore , dit-on , & qui ré-
«pand du-moins line odeur de foulfre.» 
' Les deux Académiciens étant revenus à Quito 
1« 2 2 , n'y entendirent parler que de l'éruption 
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'tic Cotopaxi , & des fuites funeftes de l'inon- ™ 
dation caufée par la fonte future des neiges. 
M. de la Condamine fait obferver ici que, de­
puis fon retour en France , le même volcan s'eft 
embraie plufieurs autres fois avec des effets encore 
plus terribles, & quoique MM. Don Juan & 
d'Ulloa aient traité cette matière, il raconte , 
fur la foi d'un rémoin oculaire , divers faits 
d'une fingularité furprenante , qui ne fe trouvent 
pas dans leur Relation hiftorique. 

En 1742 , dit-il , on avait entendu très-diftinc-
tement, à Quito , le btuit du volcan de Cotopaxi, 
& plufieurs fois en plein jour , fans y faire une 
extrême attention 5 c'eft ce qu'il peut confirmer 
par fon témoignage , auquel fa furdité donne 
un nouveau poids -, cependant on n'y entendit point 
la grande explofion, le foir du 30 Novembre 1 7 4 4 . 
Ce qu'il y a de plus fingulier , c'eft que ce même 
bruit, qui ne fut pas fenfible à Quito, c'eft-à-
dire à douze lieues du volcan vers le Nord, 
fut entendu ttès-diftinctement , à la même heure 
& du même cô t é , dans des lieux beaucoup plus 
éloignés, tels que la Ville d'Ibara, Pafto, Po-
payan & même à la Plara, à plus de'cent lieues 
mefurées par l'air. On affure auffi qu'il fut en­
tendu , vers le Sud , jufqu'à Guayaquil, & au J 

delà de Piurà , c'eft-à-dire à plus de cent vingt 
lieues, de i1} au degré. A l a vérité, le vent 
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; qui foufflait alors du Nord-Eft , y aidait urî 

peu. 
' Les eaux, en fe précipitant du foin m et de la 

montagne, firent plulieurs bonds dans la plaine j 
avant que de s'y répandre uniformément, ce qui 
fauva la vie à plulieurs perfonnes, pardeffus 
lefquelles le torrent pafïa Tans les toucher. Le 
terrain, cavé en quelques endroits par la chiite 
des eaux, s'eft exhaulTé en d'autres, par le limon 
qu'elles ont dépofé en fe retirant. On peut ju­
ger quels changemens la furface de la terre a 
dû recevoir par des événemens de cette nature,' 
dans un pays où prefque toutes les montagnes 
font des volcans, ou l'ont été. Il n'eft pas rare 
d'y voir des ravines fe former à vue d'oeil, & 
d'autres qui fe font creufé , en peu d'années 
un lit profond, dans un terrain, qu'on fe fou-; 
vient d'avoir vu tout-à fait uni. Il eft même vrai-
femblable que toute la fuperficie de la Province 
de Quito jufqu'à une allez grande profondeur, 
eft formée de nouvelles terres éboulées, & du 
débris des volcans : c'eft peut-être par cette 
raifon que dans les plus profondes crevafles y 
on ne trouve aucune coquille foffile. 

En 1 7 3 8 , le fommet de Cotopaxi, par me-
fure géométrique , était de cinq cens toifes au 
moins, plus haut que le pied de la neige per­
manente. La flamme du volcan s'élevait autant 
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su-deflus de la cime de la montagne, que fon « 
fommet excédait la hauteur du pied de la neige. 
Cette mefure comparative a été confirmée par 
M de Macnza, qui érant alors à quatre lieues 
de diftance, & fpeûateur rranquille du phéno­
mène, put en juger avec plus de fang froid que 
ceux dont la vie était expofée au danger de 
l'inondation. Quand on rabbatrait un tiers , il 
refterait encore plus de 300 toifes ou 1800 pieds 
pour la hauteur de la flamme. Cependant la fur-
face fupérieure du cône tronqué, dont la pointe 
a été emportée par les anciennes explofions , 
avait, en 1758 , fept ou huit cens toifes de dia­
mètre. Cette vafte bouche du volcan s'eft vifi-
blement étendue, par les irruptions poftérieures 
de 1745 & 1744') lans parler des nouvelles bou­
ches qui fe font ouvertes en forme de foupiraux, 
dans les flancs de la montagne. Il parait donc 
très-probable à M. de la Condamine, qu'avant 
que cet immenfe foyer fe foit fi fort accru & 
multiplié, dans le remps par exemple de la pre--
miere mine, qui fit fauter un quart de la hauteur 
de Cotopaxi, l a flamme f réunie en un feul 
Jet, dut être dardée avec plus d'impétuolîté, & 
par conféquent pût s'élever encore plus haut qu$ 
dans le dernier embrafement. Quelle doit avoif 
été la force, qui fut alors capable de lancer, à 
plus de trois lieues, de gros quartiers de rocher^ 
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témoins cxiftans d'un fait qui femble palTer les 
bornesde la vraiflemblance, patce que nous con-
noifîons peu la Nature ! L'Académicien vit un de 
ces éclats de rocher plus gros qu'une chaumière 
d'Américain, au milieu de la plaine, fur le bord 
du grand chemin, proche de Malahalo, & le 
jugea de douze ou quinze toifes cubes, fans 
pouvoir douter qu'il ne fût foni de ce gouffre 
comme les autres, parce que les ttaînées de ro­
ches de même efpèee forment, en tout fens, 
des rayons qui partent de ce centre commun. 

Dans l'incendie de 1744 , les cendres fureur por­
tées jufqu'à la mer à plus de quatre-vingt lieues. 
Ce fait n'eftplus étonnant, s'il cft vrai, comme or\ 
l'a publié, que les cendres du mont Ethna volent 
quelquefois jufqu'à' Conftantinople. Mais, ce qui 
eft plus nouveau, celles de Cotopaxi , dans la 
même occalîon, couvrirent les terres jufqu'à ne 
plus laifler voir la moindre trace de verdure 
dans les campagnes à douze & quinze lieues de 
diftance, du côté de Riobamba ; & ce voile, 
qui dura un mois, & plus en quelques endroits, 
fit périr un prodigieux nombre de beftiaux. 
Quatre lieues à l'Oueff de la bouche du volcan, 
la cendre avait trois ou quatre pouces d'épaifleur, 
Cette pluie de cendre avait été précédée immé­
diatement d'une pluie de tetre fine, d'odeur dé­
sagréable ; Se de couleur blanche, rouge & verte, 

qui 
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<juî avait été devancée elle-même par une autre 
de même graviez Celle-ci fut accompagnée, en 
divers endroits , d'une nuée immenfe de gros 
hannetons n de l'efpèce qu'on nomme ravets dans 
nos Ifles : la terre en fut couverte en un mitant. 
Se ils difparurent tous avant le jour. 

11 nous refte à rendre compte du travail . . 
qui était l'objet particulier du Voyage des 
Mathématiciens Français & Efpagnols. Pour 
commencer leur grande entreprife j il fallait me- ' 
furer réellement un terrain , qui pût leur fervir 
de bafe , afin de pouvoir conclure toutes les 
autres diftances, par des opérations géométriques. 
Le feul choix de ce terrain leur coûta des peines 
infinies. Après bien des courfes Se du travail , 
expofés fans cetTe au vent, à la pluie ou aux 
ardeurs du Soleil , ils fe déterminerenr pour un 
terrain uni, fitué dans un vallon beaucoup plus 
bas que le fol de Quito , à quatre lieues au 
Nord-Eft de cette Ville. Ce fut la plaine d'Yaruqui, 
qui tire fon nom d'un village au-deflons duquel 
elle eft fituée. Elle a près de 6 3 0 0 toiles de 
long. U eût été difficile d'en trouver une plus 
longue dans un p a y S de montagnes, à moins que 
de s'éloigner trop du terrain traverfé par la 
Méridienne. Cette p l a u i e e n. bornée à l'Orient 
par la haute Cordelière de Guamani & de 
Panbamarca, comme elle 1 eft à TQueft par celle de 
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Pichincha. Les rayons du Soleil y étant réfléchis 
par le fol , qui eft fort fablonneux , & par les 
deux Cordelières voifines, elle eft fujette à de 
fréquens orages ; & comme elle eft tout - à - fait 
ou verre au Nord & au Sud , il s'y forme de lî 
grands & fi fréquens Tourbillons, que cet efpace 
fe trouve quelquefois rempli de colonnes de 
fable élevées par le tournoiement rapide des ra­
fales de venr qui fe heurrenr. Les paiïans en font 
quelquefois étouffés, & , pendant leurs opérations, 
nos illuftres Voyageurs en eurent un trifte exemple 
dans un de leurs Américains. 
. Ils avaient à mefure r un terrain incliné de 
115 roifes , fur une longueur de 6271 , & à 
.niveller du foir au matin , pour réduire cette 
pente à la ligne horizontale. Ce travail feul les 
occupa plus de quinze jours. Ils le commençaient 
avec le jour. Ils ne l'inrerrompaieut qu'à l'ap­
proche de la nuir, à moins qu'un orage fubit ne 
les forçât de le fufpendre pendant fa durée : ils 
fe faifaient fuivre par une petite tente de cam­
pagne, qui leur fervait de retraite au befoin. Les 
Académiciens s'étant partagés en deux bandes, 
pour avoir une double mefure de la bafe, cha­
cun des deux Officiers s'était joint à une des 
deux quadrilles -, l'un mefurait la plaine, du Sud 
au Nord en defcendant, l'autre en remontant du 
fens oppofé. 

p e t o n . 
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Avant que de fe déterminer pour cette plaine, 

ils avaient eu delTein de mefurer la bafe dans le 
terrain de Cayambo , qui n'eft pas moins uni, 
à douze lieues au Nord-Eft de Quito. Us s'y 
étaient tranfportés d'abord pour l'examiner ; mais 
ils l'avaient trouvé trop coupé de ravins. Ce fut-là 
qu'ils eurent le chagrin de perdre M. Couplet, 
le 17 de Septembre, d'une fièvre maligne, qui 
ne le retint au lit que deux jours. Il était parti 
de Quito avec une légère indifpofition , que la 
vigueur de fon tempérament lui avait fait mé-
prifer. Cette mort, prefque fubite , d'un homme 
à la fleur de fon âge , jetta la Compagnie dans 
une profonde confternation. 

La mefure de la bafe , au mois d'Octobre , 
Fut fuivie de l'obfervation de plulieurs angles , 
tant horizontaux que verticaux , fur les 'mon­
tagnes voifines ; mais une partie de ce travail 
devint inutile , parce que dans la fuite on donna 
une meilleure difpofition aux premiers triangles. 
De retour à Quito , l'obfervation du folftice avec 
un inftrument de douze pieds , & la vérificaiion 
de cet inftrument, occupèrent nos Mathémati-j 
ciens le refte de l'année 1736 , & le commen­
cement de la fuivante. M. Virguin fut chargé , 
dans cette vue , daller reconnaître le terrain au 
Sud de Quito , & d'en lever l e plan , pendam 
que M. Bouguer s'offrit à rendre le même fer. 

s i 
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vice du côté du Nord, précaution néceffaire, pouf 
choiiir les points les plus avantageux , & former 
une fuite plus régulière de triangles. Dans l'in­
tervalle , M. de la Condamine & Don George 
Juan firent le voyage de Lima. Ils revinrent à 
Quito vers le milieu de Juin 1 7 3 7 . MM. Bouguer 
& Verguin avaient rapporté la carre des terrains 
qu'ils avaient examinés -, & , fur la réfolution 
qu'on prit de continuer les triangles du côté du 
Sud , les Mathématiciens le partagèrent en deux 
Compagnies. Don George Juan & M. Godin 
pafierent à la montagne de Pambamarca , & les 
trois autres monterenr au fommet de celle de 
Pichincha. De part & d'autre, on eut beaucoup 
à foufFrir de la rigoureufe température de ces 
lieux , de la grêle & de la neige , & fur-tout 
de la violence des vents. Dans la Zone torride 
& fous l'Equateur, des Européens devaient s'atten­
dre à des excès de chaleur , & le plus fou vent 
ils étaient traniis de froid. 

Ils avaient eu la précaution de fe munir 
encore d'une tente de campagne pour chaque 
Compagnie -, mais M. Bouguer , M. de la Con­
damine & Don Antoine d'Ulloa , n'en purent 
faire ufage fur le Pichincha , parce qu'elle 
était d'un trop grand volume. Il fallut conftruire 
une cabane, proportionnée au terrain , c'eft-à-dire 
fi perite, qu'à peine était-elle capable, de les. 

Pérou* 



D E S V O Y A G E S . 2 7 7 
contenir. On n'en- fera point furpris, en appre- S 
nant qu'ils étaient au fommer d'un rocher pointu 
qui s'élève d'environ deux cens roifes au-deiïus 
du terrain de la montagne , où il ne croît plus 
que des bruyères. Ce fommer eft partagé eu 
diverfes pointes, dont ils avaient choifi la plus 
haute. Toutes fes faces étaient couvertes de 
neige & de glace ; ainfi, leur cabane fe trouva 
bientôt chargée de l'une & de l'autre. « Les 
s> mules , dit Don Antoine , peuvent à peine 
«monter jufqu'au pied de cette formidable 
« roche •, mais de-!à jufqu'au fommet, les hommes 
» font forcés d;aller à pied , en montant, ou 
» plutôt gravilTant pendant quatre heures entières. 
«Une agitation fi violente, jointe à la trop grande 
« fubtilité de l'air, nous ôtait les forces & la ref-
«piration. J'avais déjà franchi plus de la moitié 
«du chemin , lorfqu'accablé de fatigue, & pem< 
« dant la refpiration , je tombai fans connaiiTance^ 
«Cet accident m'obligea, lorfque je me trouvai 
«un peu mieux , de defcendre- au pied de la 
« roche où nous avions laide nos inftrumens & 
«nos domeftiques , & de remonter le jour fur* 
avant , à quoi j e n'aurais pas mieux réufli, fans 
« l e fecours de quelques. Américains t qui 
» me foutenaient dans les endroits les plus 
«difficiles.» 

La vie étrange * laquelle nos Savans furen»-
S iij 
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; réduits , pendant le temps qu'ils employèrent à 

mefurer la Mér id ienne , mérite d'être racontée 
fucceflï veinent dans les termes de Don Antoine 
d 'Ulloa & de M . de la C o n d a m i n e . On peur o b -
lerver la différence des cara&eres dans celle des 
Relations , & l'on verra dans celle d e M . de la 
C o n d a m i n e , un fonds d e gaieté qui ne s'altère 
jamais , & qui n'était pas le don le moins p r é ­
cieux qu'il eût reçu d e la Na tu re . 

« J e n 'offre ,di t M. d 'Ul loa , qu 'un récit abrégé 
» de ce que nous eûmes à fouffrir fur le Pichincha ; 
» car toutes les autres montagnes & roches étant 
ojprefqu'également fujettes aux injures du froid 
35 & des v e n t s , il fera aifé de juger du courage 
3> & d e la confiance don t il fallut nous a r m e r , 
33 pour foutenir un travail qui nous expofair à des 
33 incommodités infupportables , & fouvent au 
»3 danger d e pétir . T o u t e la différence coniifhir 
» dans le plus ou le moins d 'éloignqment des 
33 vivres , & dans le deg ré d ' intempérie , qu i d e ­
es venair plus ou moins fenlîble , fuivanr la hau-
33teur des lieux & la qualité du temps . N o u s 
»3nous tenions ordinairement dans la c a b a n e , 
33 non - f eu l emen t à cauie de la r igueur du froid 
33 & de la violence des vents , mais encore parce 

33 que nous nous étions le plus fouvent enveloppés 
3 3 d ' u n nuage li é p a i s , qu'il ne nous permettai t 
« p a s d e voir dift inétement à la diffance d e fepr 
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Pérou. 
*>ou huit pas. Quelquefois ces ténèbres céda ien t , 

» & le Ciel devenait plus c la i r , lorfque les nuages 

wafraiffés par leur p ropre po ids , d é p e n d a i e n t 

=oau col de la montagne , & l 'environnaient fou-

» vent de fort près , quelquefois d allez loin.. 

a>Alors ils paraiflaient comme une vafte m e r , a u . 

•a» milieu-de laquelle not re rocher s'élevait c o m m e 

» une l u e . Nous entendions le bruit des orages q u i 

» crevaient fur la Ville de Q u i t o , ou (ut les 

» lieux voifins. N o u s voyions partir la foudre 

» & les éclairs a u - d e u o u s de nous -, & , pendan t 

» q u e des torrens d e pluie inondaient tout le 

» pays d 'alentour , nous jouifTions d'une paiiîble 

3>férénité. Alors le vent ne fe faifait prefque 

3»point fentir : le Ciel était c l a i r , & le Soleil 

3 5 d o n t les rayons n'était plus i n t e r c e p t é s , t e m -

o> pérah la froideur de l'air. Mais aufli nous éprou-

» v i o n s le c o n t r a i r e , lorfque les nuages étaient 

«é levés : leur épaifleur nous rendait la refpira-

•» tion difficile -, la neige & la grêle tombaient à 

» flocons;, la violence des vents nous faifait 

» a p p r é h e n d e r , à chaque momen t , de nous 

:» voir enlevés avec notre habitation & jettes 

s» dans que lque a b î m e , ou de nous trouver bientôt 

wenfévelis fous les glaces & les neiges q u i , &?3c< 
33 cumulant fut le t o i c , pouvaient crouler avec 

:» lui fur nos têtes. La force des. vents était relie 

» q u e la YÎtefle avec laquelle ils faifciems courts 
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« l e s nues éblouilTait les yeux. Le craquement des 

a>rochers qui fe dé tacha ien t , & qui ébranlaient 

» en tombant la pointe où nous é t i o n s , a u g -

?>mentait encore n o s craintes; Il était d 'autant 

« plus effrayant, que jamais on n'entendait d 'autre 

« b r u i t dans ce déferr -, auffi n'y avai t - i l point 

s> d e fommeil qui pût y réfifter pendant les 

« n u i t s . 
» L o r f q u e le temps était plus tranquille , 

» Se que les nuages s'étant portés fur d'autres 
« m o n t a g n e s , où nqus avions des (îgnaux pofés, 
« n o u s en dérobaient la v u e , nous fortions d e 
oo no t re cabane , pour nous échauffer un peu par 
« quelque exercice. Tan tô t nous descendions un 
as petit efpace & nous le remontions auffi. - tôt : 
« t a n t ô t no t re amufement était d e faire rouler 
« d e gros quartiers de roche du haut en b a s , & 
« n o u s éprouvions , avec é tonnement que nos 
«forces réunies égalaient à peine celle du vent 
« p o u r les remuer . Au reffe, nous not ions nous 
«éca r t e r beaucoup de la pointe de notre r o c h e r , 
« d a n s la crainte de n'y pouvoir revenir allez 
« p r o m p t e m e n t lorfque les nuages commençaient 
« à s'en empa re r , comme il arrivait fouvent & 
« toujouts fort vite. 

« L a porte d e notre cabane était fermée d e 
« c u i t s de b œ u f , Se nous avions gtand foin d e 
« boucher les moindres t r o u s , pour empêcher 
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« l e vent d'y pénétrer : quoiqu'el le fût bien 
« c o u v e r t e d e pai l le , il ne taillait pas de s'y in -
« t radui re par le toit . Obligés de nous renfer-
» mer dans cette chaumiè re , o ù la lumière ne péné-
» traie pas bien les j o u r s , par leur entière obfcurité, 
» f e diftinguaient à peine des n u i t s : nous tenions 
» toujours quelques chandelles al lumées, tant pour 
« nous reconnaître les uns les au t res , que pour 
» pouvoir lire ou travailler dans un fi petit ef-
3> pace. La chaleur des lumiè res , & celle de nos 
« h a l e i n e s , ne nous difpenfait pas d'avoir chacun 
« n o t r e brafier , pour tempérer la r igueur d u 
« f ro id . Ce t t e précaution nous aurait fufK, fi, 
«lorfqu' i l avait neigé le plus abondamment , 
« n o u s n'euffions été obligés de for t i r , munis de 
«pe l les , pour décharger no t re toit de la ne ige 
« q u i s'y entafiait. Ce n'èft pas que nous n'euf-
*> fions des valets & des Américains , qui auraient 
» pu nous rendre ce fervice -, m a i s , n'étant pas 
» aife de les faire fortir de leur canonnière , efpèce 
« d e petite tente , où le froid les retenait b lo t t i s , 
« p o u r le chauffer cont inuel lement au feu , qu'ils 
« n e manquaient pas d 'y en t r e t en i r , il fallait pa t -
« t a g e r avec eux une corvée qui les chagrinait . 

« O n peut juger quel devait être l'état de nos 
«co rps dans c e t t e lîtuation. N o s pieds étaient 
« enflés , & fi fenfibles, qu'ils ne pouvaient ni 
» fupporter la chaleur du f e u , ni prefqu'agir fans 
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» une vive douleur . N o s mains étaient chargées 
«d ' enge lu re s , & nos lèvres fi gerfées , qu'elles 
«faignaient du feul mouvement que nous leur 
» faifions faire pour parler , ou pour manger . Si 
« l ' e n v i e d e r i re nous prenai t p e u , il eft vra i 
«aul ï ï que nous ne pouvions leur donner l 'ex-
«renfïon néceilàire pour cette fonction , fans 
» qu'elles fe fendillent encore plus , & qu'elles 
« n o u s caufaftenr un furcroît d e douleur qui du -
« rait un jour ou deux . N o t r e nour r i tu re la plus 
« o r d i n a i r e était un peu de r i z , avec lequel nous 
» lailîons cuire un morceau de viande , ou quel-
« que volaille , qui nous venait d e Qui to . Au» 
« l i e u d'eau , pour cet te préparation , nous nous 
« fervions de n e i g e , ou d 'une pièce de g l ace , q u e 
» nous jettions dans la marmite ; car nous n'avions 
« a u c u n e forte d'eau qui ne fut gelée. Pour boire , . 
» nous faifions fondre d e la neige. Pendant q u e 
« nous érions à manger , il fallait tenir l'afîîette 
« fur le charbon , fans quoi les alimens étaient 
» gelés aufïï - tôt . D 'abord nous avions b ù 
« d e s l iqueurs fortes , dans l 'idée qu'elles pour -
« raient un peu nous réchauffer ; mais elles d e v e ­
nu iraient fi f a ib les , qu 'en les b u v a n t , nous ne 
« l e u r t rouvions pas plus de force qu'à l'eau com-
« m u n e , & craignant d'ailleurs que leur fréquent 
«u fage ne fût nuilible à no t re f a m é , nous prîmes, 
« l e parti d 'en boi re fort peu . Elles furent e in-
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» ployées à traiter nos Américains , pour les en- : 

» courager au rravail. Ils étaient cinq. Out re leur 
«falaire journalier , q u i était qua t re fois plus fort 
« q u e celui qu'ils gagnaient o rd ina i remenr , nous 
« l e u r abandonnions la plupart des vivtes qui 
« n o u s venaient de Quito ; mais cette augmenta­
t i o n de paie & de n o u r r i t u r e , n'était pas ca-
» pable de les retenir long- temps près de nous. 
«Lorfqu ' i l s avaient commencé à fentir la r i -
» gueur du climar , ils ne penfaient plus qu'à 
s> déferter. 

« I l nous arriva , dès les premiers j o u r s , une 
« a v e n t u r e de cet te efpèce , qui aurait eu des 
» fuites fâeheufes , fi nous n'euffiôns éré avertis 
« d e leur évafion. C o m m e ils ne pouvaient ê t re 
«baraqués dans un lieu d'aufli peu d 'é tendue que 
« la pointe de notre roche r , & qu'ils n'y avaient 
« d ' a u t r e abri pendant le jour , qu 'une canonniè re , 
» ils d é p e n d a i e n t le foir , à quelque diftance au-
« dé l ions , dans une ferre d e caverne , où le froid 
«étai t beaucoup moins v i f , fans compter qu'ils 
«ava ien t l a l iberté d'y faite grand feu. Avanr que 
« d e fe r e t i r e r , ils fermaienr en dehors la por te 
« de not re c a b a n e , qui était fi balle , qu 'on ne 
«pouva i t y pa l i e r , qu'en fe courbant. La n e i g e , 
« qui tombait pendant la nuit , ne manquant 
« p o i n t d e la boucher prefqu 'ent ierement , ils 
» venaient , tous les matins , nous délivrer d e 
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« c e t t e efpèce d e prifon-, car nos Nègres ordt--
« n a i r e s , qui paffaient la nuit dans la canonn iè re , 
« étaient alors fi tranfis d e froid , qu'ils fe feraient 
« p l u t ô t lailïé ruer , que d'en fortir. Les cinq 
« AméricaiiTS venaient donc régul ièrement dé-
» boucher notre por te , à neuf ou dix heures du 
« m a t i n ; mais le quat r ième ou c inquième jour d e 
« n o t r e a r r i v é e , il était m i d i , qu'ils n'avaient 
« p o i n t encore paru. N o t r e inquiétude commen-
«ça i t à devenir fort vive , lorfqu'un des cinq j 
« p l u s fidèle que les a u t r e s , vint nous informer 
» d e la fuite de fes c o m p a g n o n s , & nous ent ' rou-
« v r i t alfez la p o r t e , pour nous donner le pouvoir 
» d e la rendre ent ièrement libre. Nous le dépêcha-, 
aimes au Corrégjdor de Qui to , qui nous envoya 
» fur-ie-cliamp , d'autres Américains , après leur 
« a v o i r o rdonné , fous d e r igoureules p e i n e s , d e 
« n o u s fervir plus fidèlement -, mais cette menace 
« n e fut pas capable de les retenir . Ils déferterent 
« b i e n t ô t , c o m m m e les premiers . L e Cor rég idor 
« n e vit pas d'autre moyen , pour arrêter ceux 
« q u i leur fuccéderent , que d 'envoyer avec e u x 
« u n Alcade, & de les faire relever d e quatre e u 
« quatre jours. 

« N o u s pallâmes v ingt - t ro is jours ent iers fur 
» not re roche , c'eft-à-dire , jufqu'au 6 de Sep-
« r e m b r e , fans avoir pu finir les observat ions 
« d e s angles 3 parce qu'au m o m e n t o u nous corn-
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» mènerions à jouir d 'un peu de clarté fur la hauteur * 
» où nous é t i ons , les a u t r e s , fur le fommet def-
p quelles étaient les fi'gnaux qui formaient les 
» t r i ang les , pour la mefure géométr ique de no t re 
» Mér id ien , étaient enveloppées de nuages & d e 
» neiges. Dans les momens où ces objets pa-
s> raillaient diftinétement , le fommet où nous 
» étions campés , fe trouvait plongé dans les 
D>brouillards. Enfin nous nous vîmes obligés d e 
» placer à l 'avenir les fignaux dans un lieu plus 
» b a s , où la température devait être aullî moins 
» rigoureufe. Nous commençâmes par rranfporter 
» celui de Pichincba fur une c roupe inférieure 
sa de la même montagne", & nous t e rminâmes , au 
3Î commencement de Décembre 1737 , l 'obferva-
s>tion qui le regardait part iculièrement. 

» Dans toutes les autres d a t i o n s , no t r e C o m -

» pagine logea fous une tente de campagne , q u i , 

» malgré fa petitelïe , était un peu plus c o m m o d e 

» que la première c a b a n e , excepté qu'il fallait 

« e n c o r e plus de précautions pour en ôter la 

» n e i g e , dont le poids l'aurait bientôt déchirée. 

?> N o u s la faifïons d 'abord drel ler à l ' abr i , quand 

30 cette fituatiou était poffible; mais enfuite il fut 

.y> décide que n 0 s tentes mêmes ferviraient de 

» (îgnaux , pour éviter les inconvéniens auxquels 

« c e u x de bois étaient fujets. Les vents foufflaieni 

« a v e c tant de v i o l e n c e , que fouvent la notre 
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» était abbatup. Nous nous applaudîmes , dans le d é -
» fert d'Afuay , d'en avoir fait apporter de réferve. 
« T r o i s des nôtres furent fucceffivement r e n v e r -
« f é e s , & les chevrons ayant été brifés , c o m m e 
« l e s p ique t s , nous n 'eûmes pas d 'autre r e d o u t é e 
« q u e de quit ter ce pofte , & d e nous ret irer à 
» l ' ab r i d 'une ravine. Les deux Compagnies , fe 
« t rouvant alors dans le même défer r , eurent égale-
» ment à fouftVir. Elles furent abandonnées toures 
« d e u x par leurs Américains, qui ne puren t réfifter 
» au froid, ni au t rava i l , & par conféquent obligées 
» d e faire e l les -mêmes les c o r v é e s , jufqu'à l 'ar-
» rivée d'un autre fecours. 

« N o t r e v ie , fur les fommets glacés de P a m -
«bamarca & de Pichincha, fut c o m m e le nov i -
«c ia t de celle que nous menâmes depuis le 
» commencement d 'Août i 7 3 7 > jufqu'à la fin d e 
« J u i l l e t 1 7 3 9 . Pendant ces deux a n s , ma conl -
wpagnie habita fur t ren te -c inq fommets d i f f i -
« r e n s , & l 'autre fur r r e n t e - d e u x , fans aut re 
» fou lagemen t que celui d e l ' hab i tude ; car nos 
« c o r p s s 'endurcirent enfin, ou fe familiariferent 
» avec ces c l imats , c e m m e avec la groffieretc 
» des alimens. N o u s nous fîmes auffi à cette 
« p r o f o n d e fo l i t ude , suffi - bien qu'à la diverfité 
» d e tempéra ture que nous éprouvions en paf-
« fan t d 'une montagne à l 'autre. Autant que le 
» froid était vif fur les hau teu r s , autant la cha-
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3>leur nous femblait exceffive dans les vallons : 
» qu'il fallait traverfer. Enfin l 'habitude nous 
a i rendit infenfibles au péril où nous nous e x -
« pofions en gr impant dans des lieux fort efcar-
» pés. Cependanr il y eur des occafions, où 
05nous aurions perdu toute pa t ience , & renoncé 
« à l 'entrepr i fe , fi l 'honneur n'avait foutenu no t re 
3>courage. $ > 

T o u t e la fuite des triangles étant terminée 
au Sud de Q u i t o , au mois d 'Août 1 7 3 9 , il fallut 
înelurer une féconde ba fe ' , pour vérifier la 
jultefle des opérations & des calculs -, & d e 
plus il fallut vaquer à l 'obfervation af t rono-
roique , à cette même extrémité de la m é r i ­
d ienne . Mais les inftrumens ne s'étant.pas t r o u ­
vés aufïï parfaits que l'exigeait une Obfervat ion 
fi dé l ica te , on fut obligé de re tourner à Quito 
pour en conftruire d 'autres . C e travail dura juf-
qu 'au mois d 'Août d e l 'année Suivante 1 7 4 0 . 
Alors nos infatigables Mathématiciens fe r e n ­
d i r en t à C u e n ç a , où leurs obfervations les r e ­
t inrent jufqu'à i a n i l d e S e p t e m b r e , parce que 
ra thmofphère d e c e pays eft peu favorable aux 
Aftronomes. Si l e s nuages , donr ils étaient e n ­
vironnés fur les m o n t a g n e s , les avaient e m p ê ­
chés de voir les fignaux, ceux qu i fe raflem-
Jblent au-dcffus d e cette Ville forment un p a -
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v i l l on , qui ne leur permettai t pas d'appercevoîr* 

les E to i l e s , lorfqu'elles paffaient par le Mér i ­

d ien . Mais une ex t reme patience leur ayant fait 

Surmonter tous les obfiacles , ils Se difpofaient 

à retourner: à Quito pour les obfervations aftro-

nomiques qu'il fallait faire à l 'autre bou t de la 

M é r i d i e n n e , vers le N o r d , & qui devaient t er ­

m i n e r l ' ouvrage , lorfque D o n George J u a n , & _ 

D o n Antoine d 'Ulloa furent appelles à L i m a , 

pour veiller à la défenfe des côtes contre les 

Elcadres d 'Angleterre . Les obfervations furent 

achevées , dans leur abfence, par les Académi­

ciens Français , don t le récir va fuccéder à ce* 

lui des Mathématiciens Efpagnols. 

} « N o u s partîmes de Q u i t o , dit M. d e la C o n -

« d a m i n e , pour travailler férieufement à la m e -

«fu re des triangles d e la Mér id ienne . N o u s 

.«montâmes d 'abord fur le P i c h i n c h a , M . Tj C U I -

» g u e r & m o i , & nous allâmes nous établir près 

. « d u l ignai , que j'y avais placé depuis près d'uti 

. » a n , 071 toifes au-delfus de Quito. Le fol de 

a> cet te Ville efl déjà élevé fur le niveau de la 

» m e r d e 14Ó0 toifes , c 'eft-à-dire, plus que le 

« C a n i g o u & le pic du M i d i , les plus hautes 

» montagnes des Pirénées. La hauteur abfolue 

« d e no t re pol ie éiaie donc d e 2 4 3 c toifes ou 

« d ' u n e bonne l i e u e , c ' e f l -à -d i i e pour donner 

« u n e idée? 
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(Aune idée fenfible d e cet te prodigieufe éleva- = 

« t i o n , que fi la pente du terrain était diftri-
« b u é e en marches d'un d e m i - p i e d chacune , il 
« y aurait 19160 marches à m o n t e r depuis 
« l a mer jufqu'au fommet d e Pichincha. D o n 
» Antoine d 'Ulloa , en montant avec nous _> 
<*> tomba en faibleffe, & fut obligé de fe faire 
« p o r t e r dans une grot te voif ine, où. il pafla la 
» nuit. 

» N o t r e habitation était une hu t te , don t le 
» faire, foutenu par deux fourchons , avait un peu 
« p l u s d e fix pieds d e hauteur . Quelques p e r -
« c h e s , inclinées à droi te & à g a u c h e , & don t 
« u n e des extrémités portait à t e r r e , tandis q u e 
» l'autre était appuyée fur le c o m b l e , compofaient 
« l a charpente du toit & fervait en même- temps 
« d e murailles. Le tout était couvert d 'une efpèce 
« d e j enc dé l i é , qui croît fur la plupart des mon-
« t agnes du pays. T e l fur no t re premier Obfer -
« v a t o i r e , & no t re p remière habitation fur le 
«P ich incha . C o m m e je prévoyais les difficultés 
03 de la conftrudt ion, toute fimple qu'el le devai t 
« ê t r e , je m 'y étais pris d e longue main : mais 
53 je ne m attendais pas que cinq mois après avoir 
« p a y é les matériaux & la main d ' œ u v r e , je n e 
m trouverais encore r ien de c o m m e n c é , & que 
« j e me verrais obligé d e cont ra indre judiciaire-

Tomc XII I 
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m ment les gens avec qui j 'avais fait le marché-,: 
ai N o t r e baraque occupait toute la largeur d e 
sil'efpace qu 'on avait pu lui ménage r , en appla-

31 niflant une crête fablonneufe qui fe terminait 
3> à mon lignai : le terrain était lî e f ea rpé , d e 
» part & d ' a u t r e , qu'à peine avait-on pu confer-
33 ver un étroit fentier d'un feul c ô t é , pour paf-
» fer der r iè re notre cafe. Sans ent rer dans le d é -
sitail des incommodi tés que nous éprouvâmes 
si dans ce po r t e , je m e contenterai de faire les 
si remarques fuivantes. N o t r e t o i t , prefque t o u -
» tes les nuits , était enféveli fous les ne iges . 
» N o u s y reflentîmes un froid ex t r ême , nous le 
si jugions même plus grand par fes effets, qu' i l 
sine nous était indiqué par un thermomèt re d e 
» M . d e Réaumur , que j 'avais po r t é , & que j e 
sone manquais pas de confulter tous les jours , ' 
ai matin & foir. Je ne le vis j ama i s , au lever 
» d u So le i l , defeendre tout-à-fait jufqua cinq 
» degrés au-de(Ious du t e rme de la glace : il eft 
si vrai qu'il était à l'abri d e la neige & du vent 
3 i & adoffé à not re cabane ; que ce l l e - c i était 
»i continuellement échauffée par la préfence d e 
o iquat re , quelquefois cinq ou fix perfonnes, & 
si que nous avions des brafiers allumés. Ra remen t 
si cette part ie du fommet d e Pichincha , p l u S 

s?Orientale que la bouche du volcan, eft t o u t -
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é» à-fait dépouillée d e ne ige . Auffi fa hauteur 
aoeft-el le à - p e u - p r è s celle où la ne ige ne 
« f o n d jamais dans les autres montagnes plus éle-
« v é e s , ce qui rend leurs fommets inacceiîibles. 
« P e t f o n n e , que je fâche, n'avait vu avant nous 
» le m e r c u r e , dans le b a r o m è t r e , au-delTous d e 
wfeize pouces , c ' e i l - à -d i r e , douze pouces plus 
» bas qu'au niveau de la mer -, en forte que l'aie 
« q u e nous refpit ions était d i l a t é , près de moi-; 
a» rié plus que n'eft celui d e France , quand le 
Èi baromètre y mon te à 19 pouces. Cependan t 
¿«je ne relfentis, en mon particulier, aucune dif» 
.«ficulté de refpiration. Quant aux affections feor-
« b u t i q u e s , don t M. Bouguer fait m e n t i o n , & 
iiwqui défignent apparemment la difpohtion pro--
i» chaîne à faigner des gencives , dont je fus alors 
' » i n c o m m o d é , je ne crois pas devoir l 'attribuer 
» au froid d e Pichincha , n'ayant rien éprouvé 
;»de pareil en d'autres pofles auffi élevés , 
» & le même accident m'ayant tépris cinq ans 
ci après au C o t c h e f q u i , dont le climat efl rem-* 
a>péré. ,• * 

» J'avais por té une p e n d u l e , & fait faire les 

«pi l iers qui Soutenaient la cafe , fur-tout celui 

« d u fonds aflez fo l ide , p 0 u r y fijfpendre cette 

« h o r l o g e . N o u s parvînmes à l a r ég l e r , & par ce 

« moyen à faite l 'expérience du pendule fimple » 

Pérou* 
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» à la plus grande hauteur où Jamais elle eut é té 
« faite. N o u s pafsâmes en ce lieu trois femaines } 

« fans pouvoir achever d 'y p rendre nos ang le s , 
» parce qu 'un f ignal , qu 'on avait voulu porrer 
« t r o p loin du côté du S u d , ne put ê t re a p p e r ç u , 
« & qu'il arriva quelques accidens à d 'autres. 

33La montagne d e P i c h i n c h a , c o m m e la plu-

sopart de celles don t l'accès eft fort difficile, 
« p a l î e , dans le pays , pour être r iche en mines 
« d ' o r $ & d e plus , fuivant une tradition fort 
sa accréditée , les América ins , fujets d 'Atahualpa, 
« R o i de Q u i t o , au temps d e la c o n q u ê t e , y en-
» fouirent une grande partie des t r é fo r s , qu'ils 
•«apportaient de toutes parts , pour la rançon 
« d e leur m a î t r e , lotfqu'ils appr i rent fa fin t ra-
« g i q u e . Pendant que n o u s étions campés dans 
« c e l ieu, deux particuliers d e Q u i r o , de la con-
» naiffance de D o n Antoine d 'U l loa , qui parta­
g e a i t no t re t rava i l , eurent la curiofité, peut -
» ê t r e ' a u nom de toute la V i l l e , d e favoir ce 
« que nous faifions û long-temps dans la moyenne 
« r é g i o n de l'air. Leurs mules les conduisirent au 
« p i e d du roche r , où nous avions élu not re do« 
«micile- , mais il leur reftait à franchir deux 
« cens toifes d e hauteur perpendiculaire , que 
a» l'on ne pouvait monter qu 'en s'aidant des pieds 
» & des ma ins , & même en quelques e n d r o i t s . 
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qu'avec danger . U n e partie du chemin était un 

«fab le m o u v a n t , qui s'éboulait fous les p i e d s , 
'*»& où l'on reculait fouvenc au-lieu d'avancer» 
[wHeureufement pouf e u x , il ne faifait ni pluie 
a» n i brouil lard. Cependan t nous les vîmes p l u -
» fieurs fois abandonner la par t ie . Enfin à l 'envi 
,»l 'un de l ' au t r e , aidés par nos Péruviens , ils 
!» firent de nouveaux efforts & parvinrent à not re 
» p o r t e , après avoir mis plus de deux heures 
« à l'efcalader. N o u s les reçûmes agréablement ; 
« n o u s leur f îmes parr de routes nos richeffes. 
s» Ils nous t rouvèren t mieux pourvus d e neige 
'» que d'eau. O n fit grand feu pour les faire boire 
» à la glace. Ils parlèrent avec nous une part ie 
« d e la j o u r n é e , & repr i rent au foir le chemin 
« d e Q u i t o , o ù nous avons depuis confervé la 
;» réputat ion d 'hommes fort extraordinaires. 

» Tand i s que nous obfervions à Pichincha , 
» M. Godin & D o n J e o r g e Juan étaient à huit 
« l i e u e s de n o u s , fur une montagne moins hau te , 
es nommée Pamba- marca. N o u s pouvions nous 
a» voir dif t in&ernent , avec d e longues l une t t e s , 
» & même avec celles de nos quarts de ce rc le ; 
« mais il fallait deux jours au moins à un exprès 
*>pour por ter une let t re d'un pofte à l 'autre. 
;» M. Godin effaya vainemenr d e fa i re , au Pamba-
« m a r c a , l 'expérience du f o n; il n e put en tendra 
m le brui t d'un «non de neuf livres de balle» 
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: » qu'il avait fait placer fur une peti te montagne' 

» voifine de Quito don t il était éloigné de dix-; 

«meuf mille toifes. 

» L a fanté d e M . Bouguer était altérée. Il avait 

sîbefoin d e repos. N o u s defcendîmes le i îx de, 

»1Septembre à Q u i t o , où M . Godin fe rendi t 

oi auffi. N o u s y obfervâmes tous enfemble I'éclipfe 

» d u 8 du même mois. Avant que d e re tourner 

ai à no t re première tâche du Piehincha , j'allai 

si faire une courfe à quelques lieues au Sud-EU 

aide Q u i t o , pour chercher un endroi t p rop re à 

ai placer un fignal, qui devait ê t re apperçu de 

'»i fort loin. J e réuffis à le r end re vifible, en le 

»i faifant blanchir de chaux. L e lieu fe n o m m e 

si Changailli, & ce fignal eft le feul, hors ceux 

» q u i ont terminé nos bafes , qui ait été placé 

sren rafe campagne. 

ai Le i i de S e p t e m b r e , en revenant de r econ-

» naitre le terrain fur le volcan nommé Sirxhou* 
»lagoa, je fus furpr i s , en pleine c a m p a g n e , 

si d'un violent o r a g e , mêlé de tonner re & d'é-

» clairs , accompagné d'une g r ê l e , la plus groflè 

ai que j 'aie vue de ma vie. O n Juge bien que 

oi je n'eus pas la commodité d'en mefurer le 

si diamètre -, j e n'étais occupé qu'à t rouver le 

3> moyen de garantir ma tête i un grand chapeau 

si à l 'Efpagnole n 'eut pas fufri, fans un mouchoir 

v q u e je mjs deflbus pour amort i r r impreu ion 
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« d e s coups que je recevais. Les grains don t 
aoplufieurs approchaient de la groffeur d 'une 
» n o i x , me caufaient d e la douleur à travers 
» des gants forr épais, j 'avais le vent en face , 
j> & la vîteffe d e ma mule augmentai t la force 
« du choc. Je fus ob l igé , plusieurs fois , d e tour-
» n e r b r ide . L' inft ind de cet animal le portai t 
« à préfenter le dos au v e n t , & à fuivre fa d i -
« r e c t i o n , comme un vaifleau fuit vent arr ière 
« en cédant à l 'orage. 

« N o u s r e m o n t â m e s , quelques jours ap rè s , 
« fur le P ich incha , M. Bouguer & m o i , non à 
« n o t r e premier pofte, mais à un autre beaucoup 
« m o i n s é levé , d 'où l'on voyait Qui to , que nous 
« l i âmes à nos triangles. Le mauvais temps y 
« rendit inutile not re troifieme ten ta t ive , pour 
«obfe rve r l 'Equinoxe par la méthode de M. Bou-
« guer. Rebutés des incommodités de no t re ancien, 
« lignai de Pichincha , nous en plaçâmes un autre 
» dans un endroit plus c o m m o d e , z 1 o toifes 
^ p l u s bas que le premier . C e fut là que nous 
« r eçûmes , l e 13 de Septembre , la p remiè re 
» nouvelle des ordres du R o i , par lefquels nous 
«é t ions difpenfés j e la mefure d e l 'Equa teu r , 
» qui jufqu'alors avait fait part ie d e no t re p r o -
« j e t , ainfi que c e l l e j u Mér id ien . 

» Le changement du fignal de Pichincha nous 

p obligeait à reprendre de. nouveaux angles. Le*. 
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» difficultés que nc-jk rencontrâmes à placer fui? 

» l a montagne de Co ta - ca t ché , vêts le N o r d , 

» un fignal qui devint inutile , durèrent pref-

v que tout l e mois d 'Oc tobre . Il en naquit d 'au-

» t r è s , que le cours du temps multiplia. On ne 

» p e u t les c o n c e v o i r , fans connaître la nature 

» du Pays d e Quito. Le te r ra in , p e u p l é & cul -

» tivé dans fon é tendue , eft un vallon fitué 

30 entre deux chaînes parallèles de haute monta-

93 g n c s , qui font partie de la Corde l i è re . Leurs 

» cimes fe perdent dans les n u e s , & prefque 

« toutes font couvertes de malles énormes d 'une 

a» neige auiîl ancienne que le monde . D e plu-

as fi eu rs de ces fommers , en partie écroulés , on 

33 voit fortir encore des tourbil lons d e fumée 

» & de flamme , du fein même d e la ne ige . 

93 Tels font les fommets t ronqués de Gotopax i , 

3»de Tonguraga , Se du Sangai. La plupart 

» des autres on t été des volcans autrefois , ou 

9> vraisemblablement le deviendront . L'hiftoite 

s> ne nous a confervé l ' époque de leurs éruptions-, 

» que depuis la découver te de l 'Amérique -, mais 

s, les pierres p o n c e s , les matières calcinées qui 

» l e s p a r l e m e n t , & les traces vifibles de la 

» flamme, font des témoignages authentiques d e 

93 leur embrafement. Quant à leur prodigieufe 

» élévarion, ce n'elt pas fans raifon qu'un Auteur 

P> Efpagnol avance que les montagnes d'Amérique 

Pérou, 



D E S V O Y A G E S . 297 
* font , à l 'égard d e celles de l 'Europe , ce que 
•» font les clochers d e nos Vi l les , comparés aux 
» maifons ordinaires. 

n La hauteur moyenne du va l lon , où font 
« fuuées les Villes de Q u i t o , Cuença , Rio-^ 
« b a m b a , Latacunga , la Ville d ' i ba r ra , & q u a n -
» tité de Bourgades & de Vi l lages , eft d e r 5 
« à 16 cens toifes au-delTus d e la mer : c'eft-
» à - d i r e qu'el le excède celle des plus hautes 
« m o n t a g n e s des Pyrénées ; & ce fol fett d e 
» bafe à das montagnes une fois aufli élevées. 
» L e Cayamburo , fitué fous l 'Equateur même , 
«l 'Antifona , qui n'en eft éloigné que d e cinq 
« l i e u e s vers le S u d , ont plus de 5 0 0 0 toifes , 
« à compter du niveau de la mer , & le C h i m -
« b o r a z o , haut de 3110 to i fes , furpalïë de plus 
« d ' u n tiers le Pic de Ténéciffe, la plus hau te 
« m o n t a g n e de l'ancien hémifphère. La feule 
« p a r t i e du C h i m b o r a z o , toujours couverte d e 
« neige t a Soo toifes d e hauteur perpendicu-
« laire. Le Pichincha & le C o r a ç o n , fur le fom-, 
»» met defquels nous avons por té des Baromèt re s , 
« n ' o n t que 2 + } 0 & 2470 toifes de hauteur 
» abfolue , & c'efl. | a p l u s g rande où l'on ait 
«jamais monté. La neige permanente a rendu 
«jufqu'ici les plus hauts fommets inacceffibles. 
« Depuis ce t e r m e , qui e f t celui où la ne ige ne 
» f o n d p l u s , même dans la Z o n e - T o r r i d e , on ne 
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« v o i t g u e r e s , en defcendant jufqu'à 100 ou 1 5 S 
« toifes , que des rochers n u d s , ou des fables 
« arides. Plus ba s , on commence à voir quelques 
«mouf les , qui tapillent les rochers , diverfes 
« efpèces d e bruyères , q u i , bien que vertes & 
«mou i l l é e s» font un feu c la i r , & nous ont été; 
«fouvent d'un grand fecours ; des mottes a r ron-
« dies de te r re fpongieufe , où font plaquées d e 
•» petites plantes radiées & étoilées , dont les 
«péta les font femblables aux feuilles d e l'if, & 
sa quelques autres plantes. Dans tout cet efpace , 
« l a ne ige n'eft que paffagere ; mais elle s'y 
« c o n i e r v e quelquefois des femaines & des m o i s 
S3 entiers. Plus bas e n c o r e , 8c dans une aut re 
fc> Z o n e d 'environ j o o toiles de h a u t e u r , le terrain; 
33 eft communément couvert d 'une forte de gramert 
» d é l i é , qu i s'élève jufqu'à un pied & demi ou 
« d e u x p i e d s , & qui fe n o m m e uchuc en langue 
« Péruvienne. Ce t t e efpèce de foin ou de pa i l le , 
» icomme on la n o m m e dans le Pays , eft le ca-
« r a c t e r e p r o p r e qu i diftingue les montagnes que 
« l e s Efpagnols n o m m e n t Paramos. Enfin'defeen-
« d a n r encore plus bas , jufqu'à la hauteur d 'en-
« v i r o n deux mille toifes au -deffus du niveau de 
93 la m e r , j'ai vu neiger que lquefo i s , & d 'aut te-
« fois pleuvoir. On fent bien que la diverfe 
' « n a t u r e du fol , fa différente expofïtion t ] e s 
« v e n t s , la faifon , & plulieurs circonftançes p h y -
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9 fiques, doivent faire varier plus ou moins " 
s> les limites qu 'on vient d'afligner à ces diftérens 
a> étages. 

«S i l'on continue de d e f c e n d r e , après le t e r m e 
v> qu 'on vient d ' ind iquer , il fe t rouve des arbuftes : 
i> & plus bas j on ne rencontre plus que d e s 
33 b o i s , dans les terrains non défrichés, tels que les 
s» deux côtés extérieurs de la double chaîne de mon-
« tagnes , en t re lefquelles ferpente le vallon qu i 
}-> fait la partie habitée & cultivée de la Province 
& de Qui to . Au-dehors , d e part & d'autre de la 
» Corde l iè re , tout eft couverr d e vaftes fo rê t s , 
» qui s'étendent vers l'Oueft jufqu'à la mer d u 
« S u d , à quarante lieues> de diftance , Se ve rs 
a> l'Eft , dans tout l ' intérieur d'un continent d e 
53 fept à huit cens lieues , le long de la r i -
« v i e r e des A m a z o n e s , jufqu'à la Guyane & au 
*Bréfi l . 

ttLa hauteur du fol d e Q u i t o , eft celle où la 
* température de l'air eft la plus agréable. Le 
» thermomètre y marque communément 14. à 15 
33 degrés au-defïus du t e rme de la glace , connu 
33 à Paris , d a n s j e s beaux jours du Pr inremps , 
33 & ne varie q u e f o r t peu . En montant ou d é l ­
ai» cendant , on eft f u r de faire defcendre o u 
03 monter le t h e r m o m e t r e } & remonrer fuc-
wcelTivement la tempéra ture de tous les divers 

climats t depuis cinq degrés au -de f lous de la 
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« c o n g é l a t i o n , ou plus , jufqu'à v ing t -hu i t OUk 

« v i n g t - n e u f au-dei ïus . Quant au baromètre , fa 

« h a u t e u r moyenne à Quito , eft d e vingt pouces 

» une l i g n e , & fes plus grandes variations n e 

» vont point à une ligne & demie : elles fon t 

» ordinai rement d 'une l igne ^ par jour , & fe 

« font allez régul ièrement à des heures réglées. 
m Les deux chaînes d e m o n t a g n e s , qui b o r d e n t 

« l e vallon de Quito , s 'étendent à-peu-près d u 
» N o r d au Sud : cette Situation était favorable 
« pour la mefure de la Mér id ienne : elle offrait 
» a l te rna t ivement , fur l'une & l 'autre cha îne , d e s 
» points d ' a p p u i , pour terminer les triangles. L a 
» plus grande difficulté confiftait à choilît les l ieux 
» commodes , pour y placer dés fîgnaux. L e s 
« p o i n t e s les plus é l evées , étaient enfevel ies , les 
» unes fous la n e i g e , les autres fouvent plongées 
» dans des nuages qui en dérobaient la vue. Plus 
« b a s , les fignaux , vus d e loin , fe proje-
« t a i e n t fut le terrain , 8c devenaient ttes-diffi-
«c i les à reconnaître de loin. D 'a i l leu ts , n o n -
» feulement il n 'y avait point de chemin tracé , 
» qui conduisît d'un lignai à l'autre , mais il fal-
v> lait fouvent traverfer , par d« longs d é t o u r s , 
« d e s ravines formées par les torrens de pluie & 
« d e neige fondue , creufées quelquefois d e 
«foixante ou qua t r e -v ing t toifes de profondeur . 
» O n conçoit les difficultés & la lenteur de 
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» marche , quand il fallait tranfporter d 'une fta-
w tion à l 'autre , des quarts de cercle de deux 
eo ou trois pieds de rayon , avec tout ce qui était 
«néceffaire pour s'établir dans des lieux d 'un 
№ accès difficile , & quelquefois y féjnurner d e s 
» mois ent iers . Souvent les guides Américains 
» prenaient la fuite en chemin , ou fur le fommst 
» de la montagne où l'on était campé , & plu-
» Meurs }ours le parlaient , avant qu'ils pulTent 
» être remplacés. L 'autorité des Gouverneurs Ef-
» pagnols , celle des Curés & des C a c i q u e s , 
» enfin un falaire double , r r i p l e , quadruple , ne 
» fuffifaient pas pour faire t rouver des guides , 
» des muletiers & des por tefa ix , ni même pour 
w retenir -ceux qui s'étaient offerts volonta i rement . 

33 U n des obftacles les plus rebutans , était la 
« c h u t e fréquente & l 'enlèvement desfignaux qui 
» terminaient les triangles. En France , les c l o -
=°chers, les moulins , les tours , les châteaux , 
«° les arbres ifolés , & placés dans un lieu r e -
wmarquable , offrent aux Obfervateurs une in-
«finité de points , dont ils on t le cho ix ; m a i s , 
« d a n s un pay s f, différent de l 'Europe , & fans 
«aucun point précis , on était obligé de ctéer 
» e n quelque fo r t e , , des objets d i f t inc ts , p o u r 
« former les t r i a n g l e s . D ' abord on pofa des pyra-
« m i d e s , de trois ou quatre longues tiges d 'un» 
« efpècc d ' t l o e s , dont [q D o j . s était fort léger , 
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» & cependant d 'une allez grande réfiftance. Oi t 

y> faifait gatnir de paille ou de natte la part ie 

« fupérieure de ces py ramides , quelquefois d ' une 

» toile de coton fott c la i re , qui fe fabrique dans 

« le pays , & d'autres fois d 'une couche de chaux. 

» Au - delïous d e cette efpèce de pavillon , ou 

«Iaiffait allez d'efpace pour placer & manier un 

» quart d e cercle -, m a i s , après plufieurs jour s , & 

s» quelquefois plufieurs femaines de pluie & d e 

» broui l lard , lorfque l 'horizon s'éclaircilT a i t , & q u e 

« l e s fommets des montagnes fe montrant à d é -

3 3 c o u v e r t , femblaient inciter à p rendre les angles 

« fouvent à l'inftant même o ù l'on était prêt d e 

?» recueillir le fruit d 'une longue attente , on 

« avait le déplailïr de voir difparaître les fignaux, 

« t an tô t enlevés par les ouragans , & tantôt volés. 

« D e s pâtres Américains s'emparaient des perches $ 

33 des cordes , des piquets , don t le tranfport 

«ava i t coûté beaucoup de temps & de peine, i l 

« f e palfait quelquefois huit & quinze j ou r s , avant 

« q u e le d o m m a g e pût être réparé. Enfuire il fal-

« l a i t a t tendre des femaines entières dans la neige 

» & dans les frimats, un autre moment favorable 

« pour les opérations. Le feul lignai de Pamba-

«marca fut réparé jufqu'à fept fois. 

« V e r s le commencement de cette année 3 
« M . Godin imagina le premier un expédient 

» iimple & commode , p o u r rendre•tout-à-Ia.-foij 
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rwles fignaux faciles à conilruire , & très-aifés à 

« diftinguer dans l ' é lo ignemen t , ce fut d e p r e n -

« dre pour fignaux , les tentes même , o u 

» d'autres femblables à celles où l'on campait . 

» Chaque Académicien avait une grande tente , 

•3) Se les Mathématiciens Efpagnols avaient auflï 

»3 les leurs : on avait d'ailleurs trois canon-

i) nieres. M M . Virguin èV des Odonnais p ré -

» cédaient , & faifaient placer celles-ci al terna-

33 t ivement , fu r les deux chaînes de la C o r d e l i è r e , 

»3 aux points défignés, conformément au projet: 

33 des triangles. Ils laifiaient un Américain pour 

33 les garder . O n était dansia faifondes pluies. C e 

33 temps avait été employé l'année précédente , à 

« r e c o n n a î t r e le terrain de la M é r i d i e n n e , & fui-

» vant le confeil des gens mêmes du pays , on 

» ne pouvait penfer alors à monte r fur les mon-, 

» tagnes-, mais on avait a p p t i s , par l ' expér ience , 

*> que , dans la Province d e Quito , les beaux 

» jours étaient feulement plus rares pendant la 

« faifon qu'on y n o m m e l'hiver , depuis N o v e m -

« bre jufqu'en Mai , & q u e , dans le relie de l'an-

33 née , qui por te le nom d ' é té , il ne laillait pas 

« de pleuvoir quelquefois plufieurs jours de fuite. 

« Lorfqu on s en f u c a p p e r ç u , toutes les faifons 

3> furent égales , & la diverfité des temps n ' inter-

» rompit plus le cours des opérations.33 

O n avait été retenu tout l e mois de Janvier. 
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& la moit ié de Février , aux premiers fignau* 
des environs de la ba f e , & à ceux d e Pamba-
M a r c a , de Tanlagoa & du Changaill i . Le C o -
ropaxi & le Coraçon devinrent enfuite le champ 
des opérations. Mêmes embarras 5c mêmes fouf-
frances. Le 9 d 'Août , M M . Bouguer & d e 
la ' C o n d a m i n e , toujours accompagnés d e D o n 
Anto ine d'Ulloa 3 acheverenr d e p rendre leurs 
angles au Coraçon , après avoir paffé 28 jours fur 
cette montagne. Dans lereffe du m o i s , ils finirent 
ceux du P a p a o u r c o u , du Pouca-Ouaïcou & du 
Mi l in . L e 16 j les deux Académiciens Français 
étant partis feuls de la ferme d' i l i t iou , après 
avoir fait p rendre le devant à tout leur bagage 
jugèrent que le por teur d e la t e n t e , fous laquelle 
ils devaient camper , ne pouvait arr iver , avant la 
nuit , au fignal. Us cherchèrent vainement une 
g r o t t e . La nuit les furprit en plein c h a m p , au 
p i ed d e la montagne , & dans une lande t rès-
froide , où la néceffité les conttaignit d 'a t tendre 
le jour. Leurs felles leur fervirent d e cheve t , le 
manteau de M. Bougue r , de matelas & de cou­
ver tu re . U n e cappe d e taffetas ufé , don t M. de 
la Condamine s'était heuteufement p o u r v u , de ­
vint un pavillon , foutenu fur leurs couteaux de 
chafle , 8c leur fournit un abri contre le ve tg las , 
qui tomba toute la nuit . Au j o u r , ils fe t r o u -
yerent enveloppés d'un brouillard fi épais , qu'ils 

fe perdirent 
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le perdirent en cherchant leurs mules. M. Bouguer « 
ne put même rejoindre la fienne. A pe ine , à dix 
heures & d e m i e , le temps était-il allez écla i ré , 
p o u r voir à fe conduire . Dans la dation du 
Contour - Palti j fur le Chimborazo _, ils eurent à 
redoute r les éboulemens des g rades mafïes de 
n e i g e , incorporées & durcies avec le fable, qu'ils 
avaient piïfes d 'abord pour des bancs de rochers . 
Elles fe dérachaient du (ommet de la m o n t a g n e , 
Se fe précipitaient dans ces profondes crevalt'es, 
e n t r e lefquelles leur tente était placée. Ils 
étaient fouvent réveillés par ce bruit , que les 
échos redoublaient , & qui femblait encore s'ac­
croî t re dans le filence de la nuit. Au C h o u j a i , où 
ils panèrent quarante j o u r s , M. de l aCond . imine , 
logé dans la tente même qui fervait de fignal 

• avait , pendant la n u i t , le terrible fpe&acle du 
Volcan de Sangaï. T o u t un côté de la montagne 
paraiflait en feu , comme la bouche même du 
volcan ; ¡1 en découlait un tor rent de foufre & 
d e bi tume enflammé , qui s'eft. creufé un lit au 
milieu d e la neige , dont le foyer aident du 
Commet,eft fans ceff'e couronné. Le torrent por te 
fes flots dans la civière d Upano , où il fait mou­
r i r le poidon à une grande didance. Le bruit du 
Volcan fe fait entendre à Guayaqml , qui en efl 
éloigné de plus de quarante lieues ., en droi te 
l igne. 

Tome Xîl\ V 
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Sur une des pointes de l 'Affuay, qu 'on nomme! 

Sinaçahouan , & qui n'eft inférieure au Pichincha, ' 
q u e de 9 0 to i fes , le temps fe trouva clair & fe-
rain le 27 A v r i l , à l 'arrivée de M. de la Condamine . 
I l y découvrait un ttès-bel h o r i z o n , précifément 
en t re deux chaînes de la Corde l i è re qui fuyaient 
à p e r t e de vue au N o r d & au Sud. L e C o t o -
pax i s ' y faifait diftinguer à 50 lieues d e diftance. 
L e s montagnes i n t e rméd ia i r e s , & f u r - t o u t les 
vallons voifîns, s'offraient à vol d'oifeau c o m m e 
fur une Car te topograph ique . Infenfiblement la 
plaine fe couvri t d 'une vapeur légère. O n n 'ap-
perçut plus les objets qu'à travers un voile tranf-: 
pa ren t , qu i ne laiffait patai t re dift inclement q u e 
les plus hauts fominets des montagnes . Bientôt 
M. d e la Condamine , feul a l o r s , fut enveloppé 
d e n u a g e s , & fes inftrumens lui devinrent i n u ­
tiles. Il pafla tout le jour & la nuit Suivante fous une 
ten te fans murs . L e 2 8 , M. Bouguer l'ayant r e ­
joint avec D o n d 'Ul loa , la tente fut placée quelques 
toifes plus b a s , pour la met t re un peu à l'abri d 'un 
vent t rès-froid, qui fouille toujours fur ce Paramo; 
Précaution inutile : la nuit du 29 au j o , vers 
les deux heures du matin , il s'éleva un o r a g e , 
mêlé de n e i g e , de grêle & de tonner re . Les trois 
Alfociés furent réveillés par un brui t affreux. La 
plupart des piquets étaient arrachés. Les quar­
tiers de r o c h e s , qui avaient fervi à les alTurer^' 
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toulaient les uns fur les autres. Les murailles de 
la tenté , déchirées & roides de verglas , ainiî 
q u e les attaches rompues & agitées d'un vent 
furieux , battaient contre les mâts & la t raver fe , 
Se menaçaient les trois Mathématiciens de les 
couvrir de leurs débris . Ils fe levèrent avec pré­
cipitation. N u l fecouts de la part d e leur cortège 
d 'Amér ica ins , qui était demeuré dans une gro t te 
aflez éloignée. Enfin , a la lueur des éclairs , ils 
réuHirent à prévenir le mal l e plus pre i ïan t , qui 
était la chute de la tente , où le vent & la ne ige 
pénétraient de toutes patts. Le lendemain , ils en 
rirent drefler une a u t r e , plus bas & plus à l ' abr i ; 
mais les n u i s Avivantes n'en furenr pas plus t ran­
qui l les . Trois tentes montées fucceffivement, avec 
la peine qu 'on peut s'imaginer , fur un terrain 
d e fable & d e roche , eurent routes le m ê m e 
fort . Les Amér ica ins , las de racler & de fecouer 
la n e i g e , don t elles fe couvraient cont inuel le­
m e n t , p r i ren t tous la fuite , les uns après les 
autres . Les chevaux & les. m u l e s , qu 'on biffait 
aller , fuivant l'ufage du Pays , pour chercher 
leur pâture , ( c ret irèrent par inftincr. dans le 
fond des ravines. TJn cheval fut t rouvé noyé 
dans un torrent , où ] e vent l'avait fans dou te 
précipité. M . Godin 8c D o n J e o r g e Juan , qui 
obferva ien t , d 'un aut te c o t é , f u r l a même m o n ­
tagne , ne fouibirent gueres moins , quo ique 

V ij 
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campés dans un lieu plus bas. Cependant on achevâf 
le 7 de Mai , de p rendre rous les ang l e s , dans 
cette pénible ftation , & l'on fe rendir le m ê m e 
jour à C a g n a r , gros Bourg peuplé d 'Efpagnols , 
à cinq lieues au Sud de l'Affuay. En voyant de loin 
les nuages , les tonnerres & les éclairs qui avaient 
duré plufieurs jours , & la n e i g e qui était tombée 
fans relâche fur la cime de la m o n t a g n e , les ha-
bitans du cantonavaient jugé que tous les Mathé­
maticiens y avaient péri. Ce n'était pas la p r e ­
mière fois qu 'on en avait fair courir le b r u i r , & 
•dans cette occafion, on fit pour eux des prières 
publiques à Cagnar . 

Mais fouvenons-nous que l 'objet d e cet article 
n'eft pas de les fuivre dans toutes leurs flations. 
& qu'il fuffit d'avoir repréfenté une partie des 
obftacles qu'ils eurent prefque fans ceffe à com­
ba t t re . On a déjà dit que depuis le commen­
cement d 'Août 1737, jufqu'à la fin de Juillet 
1 7 : 9 , la compagnie de M M . Bouguer & d e 
la Condamine habita fur trente - cinq diffé­
rentes montagnes , & celle de M. Godin fur 
t r en te -deux . 

Dès l 'année i7?5> avant le départ des Acadé» 
mic iens , M. de la Condamine avait propofé de 
fixer les deux termes de la bafe fondamentale 
des opérations qu'ils allaient faire au P é r o u , p a t 

deux nionumens durab les , tels que deux colora-
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fies, obéiifques, o u py ramides , don t l'ufage ferait 
expliqué par une infcription. L e projer fut a p ­
prouvé de l 'Académie des Sciences. Cel le des 
Belles-Lettres rédigea l'infcription.. O n eut pour 
but de n'y rien inférer qui pût déplaire à la 
nation Efpagnole , ou bleffer les droits légitimes 
d u Souvera in , dans les Etats & fous la pro tec­
tion duquel on avait choifi le champ du travail. 
N o u s la donnons ici telle qu ' e l l e fut d 'abord 
gravée (a), c'eft-à-dire avec quelques changemens 

'(a)' Aufpiciis 

PH1LIPPIV, Hifpaniar. & Indiar. Regis Catholici» 

Promovente regia Scientiar. Academia Parii» 

Faventibus. 

Emin.Herc. de Fleury, SacraRom. Feci. Cardinali, 

Supremo (Europa plaudente )Galliar. Adminiflro, 

Celf. Joann. Fred. Phclipeaux , Com de Maurepas , 

JtegiFr. à rebus maritimis, &cc. Omnigeme eruditionis 

S c e n a t e ; 

t u d . Godin , p e t . Bouguer. Car. Maria de la, 

C o n d a m i n e < 

Ejufdem Acadcmise focii , 

LUD. X V , Regis Chriftianifllmi, j u f l u & munificenti!* 

In Peruviani aiiflS , 

Ad metiendosin/EciuinoaialipiagaterreftrcsgraduSj 

V iij 

Fcroui, 
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relatifs à des circonftances qu 'on n'avait pu p r é ­

voir . Les Académiciens par t i renr , ils exécutèrent 

glor ieulement leur ent repr i fe , & M . de la C o n -

damine p r i t , avec le coufentement d e (es Aflo"? 

c iés , la commiffion d'élever le m o n u m e n t , dans 

la plaine d ' Y a r u q u i , où l 'on a vu que la bafe 

avait été meiurée . 

Son p r e m i e r fo in , lorfqu'il vit cette mefure 

achevée, fut de conftater inviolablement les deux 

termes. Dans cette v u e , il fit tranfporter à char. 

Quo vera tclluris figura ccrtiùs innotefceret : 

( /Jßßcntibus , ex mandato Maj. Cith. Giorgio Juan j . 
& A.uonio de Ulloa navis belticce Vice - PrafeBis.) 

Solo ad perticarli libellamquc exploratq , 

In hàc Yaniquecniì planine , 

Diftantiam horizontalem intra hujus & alterius obe-

lifci axes 

62.72. hexapcdarum Parif. pedum 4 ; poll. 7. 

Ex qua elicietur bafis 1,Triangoli latus, opeiis fun* 
A a m e n . 

Inl'nca qua: 
excurrit 

A borea Occidenrem 
Ab auftro Oiicntem 

Verfusgrad-19', 2 J i 

Statuere. 

Ann. Chrifti. M. D C C . X X X V I . M, N o v e m b r e 

Meta "Auftrafis, 
Borealis, 
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Pérou, 
q u e extrémité une meule d e moulin. Il fit creu-
fer le fol, & enter rer les meules-, d e forte q u e 
les deux j a l o n s , qui terminaient la diftance m e -
furée, occupaient les centres vides de ces pierres^ 
O n n'eut pas befo in , di t - i l , de méditer beaucoup 
fur la matière & la forme qu i convenaient le 
mieux à un monument fimpîe & d u r a b l e , p ropre 
à conftater , fans é q u i v o q u e , les deux termes d e 
la bafe. Quant à la forme , la plus avantageufe 
était la p y r a m i d e ; & la plus fimple d e toutes 
les pyramides , était un té t raèdre . M a i s , c o m m e 
il convenait d 'or ienter rédifice par r appor t 
aux régions du m o n d e , il fe dé t e rmina , pat 
ce t te raifon, à donner quatre faces aux pyra ­
m i d e s , fans compter celle d e leur bafe. C e qu i 
renda i t d'ailleurs la conflruétion plus facile. 
L ' in fc r ip t ion , pofée fur une face inc l inée , eut 
préfenté un afpeét défagréable -, elle eut été 
moins aifée à l i r e , & tr©p expofée aux injures 
d e l'air : il fallait donc un focle ou pied d'eftal , 
allez haut pour por ter Pinfcription. Quant à la 
m a t i è r e , il n 'y avait point à choifir -, la ter re 
n'aurait point eu aflez d e folidité. C o m m e la 
carr ière des pierres de taille la plus voifine 
était au d e l à d e Quito à 6 ou 7 lieues d e dif­
tance , on n eut pas d'autres parti à p r end re que 
d e t i r e r , des ravines les p lu S p r o c h e s , des pierres 
d u r e s , & des quartiers d e roche pour le maffif 

V iv. 
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jperou. 
intérieur de l 'ouvrage, fauf à le revêtir extérieur» 
rement de br iques. Enfin le t e m p s , le l ieu , les 
circonftances , demandaient que les pyramides 
fufient à-peu-près telles qu'elles font ici r e p r é -
fentées. 

M . de la Condamine fit marché pour les 
pierres. Elles ne pouvaient être tranfportées qu'à 
dos de mule t , feule voiture que le p.iys p e r ­
mette-, & cette feule opération demandait plu­
sieurs mois de travail. Il donna les ordres nécef-
f i r e s pour faire mouler & cuire les br iques 
fur le lieu même. Quoique les bâtimens o r d i ­
naires , d.;ns l 'Amérique Efpagnoîe , ne foient 
con pofés que degrolTes malles d é t e r r e pé t r i e , & 
féchée au Soleil , on ne laifle pas d'y faire auffi 
des br iques à la manière de l 'Europe : le feul 
changement fut d'en faire le moule d'une plus 
g rande p r o p o r t i o n , afin q u e , ne pouvant fervir 
à route autre fabr ique , on ne fur pas tenté d e 
dégrader ce monument pour les prendre . La 
chaux fut apportée de C a y a m b é , à dix lieues de 
Q u i t o , vers l ' O r i e n t , comme la meilleure du 
pays. 

L'aveu du Souvera in , ou d e ceux qui le r e -
préfentent , étant néceflaire pour ériger un monu­
ment public dans une ter re étrangère , M. de 
la Condamine jugea qu'il était temps de rég le r , 
avec fes Adociés , les termes d e l ' infcriptiou, 
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Pérou, 
pour la communiquer à l 'Audience Royale d e 

Quito , qui rend fes Arrêts au nom de Sa M a -

Jefté Ca tho l i que , comme toutes les Cours Sou­

veraines d'Efpagne. Il la mit au n e t , d e concert 

avec M . Bouguer , & obtint de l 'Audience Roya le 

la permiilïon de la placer. 

Les fondemens des pyramides étaient pofés : 

M . de la Condamine preffa vivement le refte 

d e l'édifice. Il eut à vaincre de no . iveaux obf-

t ac l e s , "de la part du te r ra in , qui étant inégal 

& fablonneux, le força de recourir aux piloris-, 

d e celle des ouvriers Péruviens , également mal­

adroits & parelleux -, & fur - tout le manque 

d'eau , pour éteindre la chaux & détremper 

le mort ier , qui le mit , dans la néceffité 

d'en faire amener par un lit creufé en pente 

d o u c e , jufqu'au liège du travail. Ces embarras 

regardaient la conftruct ion, & fur-tout celle d e 

la pyramide boréa le , mais ils augmentèrent beau­

c o u p , lorfqu'il fallut t rouver des pierres propres 

a ix inferiptions, les tai l ler , les tirer de quatre 

cens pieds de p ro fondeu r , les graver , & les 

tranfporter au lieu de leur deftination. Celles 

qu'il avait déjà reconnues , & fur lefquelles on 

compta i t , avaient été enlevées ou briiées par les 

crues d'eau. Il parcourut dans un grand cfpace, 

les lits de tous les torrens & de tous les r av ins , 

pour trouver de q u o i former deux tables, de la 
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Pérou. 
grandeur qui convenait ï fes vues. Lorfqu'elles 
furent t r o u v é e s , il fit fa i re , à Q u i t o , les inftru-
mens néceiïaires ; & quoique muni des ordres d u 
Préfident , du Cor r ég ido r , & des A l c a d e s , i l 
eut beaucoup de peine à raflembler les tailleurs 
d e pierre . A mefure qu'ils déferraient avec fes 
ou t i l s , il en renvoyait d'autres à leur place. U n 
travail , pour lequel ils éraient payés à la journée t 

ne laiflait pas de leur paraître infupportable par 
fa lenteur. Aufîï les pics les mieux acérés s'émouf-
f a i e n t - i l s , ou fe brifaient au premier coup . Il 
fallait cont inuel lement les rappor ter à Qui to , 
pour les réparer. M . d e la Condamine avait u n 
h o m m e gagé , dont ces voyages éraient l 'unique 
fonction. 

Les pierres ayant été dégroffies, il fut quef-
t ion de les polir . O n . n ' imagina point d 'autre 
moyen , que de frotter , l 'une fur l 'autre , les 
faces deftinées à recevoir l ' infcriprion. Elle venait 
d 'ê t re a r r ê t é e , en t re les trois Académiciens. Il 
reftait à faire graver les lettres ; opérat ion qui 
avait déià paru fort difficile à Q u i t o , pour une 
au t re Infcripuon , qui contenait le réfultat d e 
toutes les obférvations & la longueur du pendule . 
Les deux pierres avaient été tail lées, fculptées , 
po l i e s , dans le fond même d e la ravine où elles 
avaient été trouvées ; l 'Infcription y fut gravée 
a u f l l , à la réferve d e ce qui regardait les deux 
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Officiers Efpagnols , qui fut laiffé en blanc. E n - ; 
fuite les pierres furent enlevées avec un engin , 
fixé dans la p l a ine , au bord d 'une cavée d e 60 
toiles de profon.leur. Mais les cables érant d e 
cuir , comme les cordes du Pays , une pluie 
abondante , qui retarda le t ravai l , alongea telle­
ment les torons , qu'ils fe r o m p i r e n t ; & l 'une 
des p ie r res , re tombant au fond de la ravine 3 y 
fut b r f é e en mille pièces. Ainfi les peines d e 
fix mois fureur perdues en un initanr. H e u r e u l e -
men t M. de Morainville trouva une autre p i e r r e . 
Se le d o m m a g e fut réparé. 

Enfin les pyramideséraient achevées , & M. d e 
la Condamine attendait que les pierres qui po r ­
taient l ' infcription , fufient en place , pour en 
faire drefier un P r o c è s - v e r b a l , auquel il v o u ­
lait jo indre le defiein des py ramides , avec une 
copie figurée de l 'infcription , & préfenter le tout 
a l 'Audience Roya le , lorfque l 'énoncé de cet te 
Infcription excita un affez long procès entre les 
deux Officiers Efpagnols & les Académiciens d e 
Paris. Les premiers fe plaignaienr qu 'on ne fît 
pas d'eux une mention convenab le , & prétendaient 
d e plus que cette Infcription bleffait les droits 
& l 'honneur de I a Cou ronne d'Efpagne. Le 
procès dura deux ans. M. ¿ E JA Condamine finit 
par le gagner pleinement à l 'Audience. Mais 
comme il était difficile que des Français eufient 
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tenant fuivre not re Philofophe Voyageur fur la 
rivière des Amazones , p a r laquelle il prit fa 
route pour re tourner en Europe. C e fleuve, l e 
plus grand d e tous les fleuves du m o n d e , puis­
qu'on lui donne .50 lieues d e largeur à f0 { J 

embouchure , avait été r e c o n n u , dès l'an 1500J 

Pérou. 

Retour de 
La Conda-
minc par 
la rivière 

, des Ama­
zones. 

plus de crédic en Efpagne que des Efpignols , oui 
apprit bientôt qu'on avait expédié d e M a d r i d 
des ordres pour la démolit ion des pyramides. I l 
eft vrai que ces ordres furent révoqués peu d e 
temps après. M a i s , avant que la révocation fût 
a r r ivée , ils étaient exécutés-, & une vaine jalou-
fie nationale détruiilt ce beau monument d ' u n e 
11 belle entreprife -, ces p y r a m i d e s , ouvrage d e 
tant d e foins , & qu'il ferait difficile de rétablir 
avec la même jufteûe dans les dimenfions & dans 
les rapports. 

Des rnefures prifes dans la Zone T o r r i d e 8: 
dans la Laponie Suédoife , il eft réfulté que la 
différence ent re le deg té du Pérou & celui de laj 
L a p o n i e , eft de 800 toifes. Or il nef t ni vrai-
femblable , ni même poffible, qu 'une différence fi 
conlidérable puilïe ê t re attribuée à une e r reur 
d 'obfervation, Ain i i , ce qu'on cherchait parait d é ­
mont ré , en partant de ce principe , qui n'eft pas; 
conte f té , que fi les degrés vont en s'alongeanc 
vers les pô le s , la te r re eft un fphéroïde appla t i . 

Pour terminer cet Article , nous allons ma in ­
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$ a r Vincent Pjnfon -, & dans le fécond Voyage d e ! 
Pizarre au Pé rou , quarante ans après , Orellana , un 
d e fes Officiers, qui montait un Btigantin, chargé 
d e chercher des vivres fur la Cô te , ofa s'aban­
d o n n e r , l'efpace de 500 l i e u e s , au cours de l 'A­
mazone & lui donna même fon nom , puifque 
plufieurs Auteurs l 'ont appellée depuis l 'Ore l -
ïana : il en fortit par le Cap de N o r d . N o u s 
avons donné une idée générale du cours de l 'A­
mazone au fécond Chapi t re de ce L i v r e , dans 
la defcription de l 'Audience d e Quito ; Pays 
baigné en grande partie par ce fleuve r que les 
habitans de l 'Amérique Méridionale appellent le 
Maragnon. Depuis Orellana , qui périt dans un 
fécond V o y a g e , on fit plufieurs tentatives pour 
r en t re r dans l 'Amazone , par une des rivières 
qu i s'y jet tent , & en connaître la navigation , 
q u e la quanti té d ' If les , la rapidité des courans , 
l e | f r équens détours du fleuve, & les rochers qui 
le relferrent en plufieurs endro i r s , rendent dif­
ficile & dangereufe. Les Portugais , rivaux des 
Efpagnols dans lesentreprifes de ce genre , & d o n t 
les pofï'effions dans le Bréfil font voifines de l'em­
bouchure de l 'Amazone dans la mer du N o r d , la 
r e m o n t è r e n t , en 16 3 y} f o u s J a conduite de Texeyra 
& dans une flotille de canots , depuis Para, Forterel le 
portugaife, jufqu'au lieu où elle commence à être na­
vigable à peu de diftance de Q u i c o . L a Relation d e 

rerou. 
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ce Voyage nous a été tranfnajle par le P . d'Acugna $ 
Jéfuite Efpagno l , qui accompagna les Por tuga i s , 
lorfqu'ils re tournèrent par la même rou te qu'ils 
avaient fui v i e , c ' e f t - à - d i r e , en defcendant l 'A­
mazone qu'ils avaient remontée . Ce t t e Re la t ion 
fut t radui te , dans le fiécle d e r n i e r , par le R o ­
mancier Gombervi l le , Auteur de Polexandre ; 
car alors nos Lit térateurs Français cult ivaient 
la langue Efpagnole , comme on érudie au jour ­
d'hui l'Italien & l'Anglais. N o u s croyons devo i r 
rappor ter quelques endroits de cette Relation qui 
parai tront un peu romanefques mais dont le fonds 
n'eft pas moins vrai, oc L 'Amazone ( d i t - il ) tra*j 
«ve r fe plus de Royaumes que le G a n g e , l 'Eufrate 
» & le Ni l . Elle nourr i t infiniment plus d e 
» p e u p l e s , & por te fes eaux douces bien plus 
o? loin dans la mer -, elle reçoit beaucoup plus d e 
«r iv ières . Si les bords du Gange font couverts 
» d 'un fable d o r é , ceux de l 'Amazone font chargés 
» d'un flible d'or p u r , & fes eaux , créufant fes 
« r ive s de jour en j o u r , découvrent par degrés 
« les mines d 'or & d 'argent qi< e la t e t r e qu'elles 
«ba ignen t cache dans fon fein. Enfin les Pays 
« q u ' e l l e traverfe font un paradis t e r re f t r e , & , 
» fi leurs habitans aidaient un peu la Na ture 
» tous les bords d'un fi g rand fleuve feraient d e 
«vaf tes jardins remplis fans ceffe de fleurs & d e 
•o fruits. Les débordemens de fes eaux fertilifenc 

Гсюи. 



DES V O Y A G E S . 319 
33 pour plus d 'une année toutes les terres qu'elle 
3ï humecte . Elles n'ont pas befoin d 'autre amél io-
» ration. D'ailleurs toutes les richefles d e la Na tu re 
» fe t rouvent dans les régions voifmes ; une p ro -
30 digieufe abondance de poiiïons dans les r i -
o>vieres/, mille animaux diftérens fur les m o n -
03 tagnes , un n o m b r e infini de toute forte d 'o i -
» féaux , les arbres toujours chargés de fruits , les 
» champs couverts d e m o i f l o n s , & les entrailles 
» de la ter re pleines d e pierres précieules & des 
» p l u s riches métaux. 3» . 

L e P . d 'Acugna nous donne le nom de plus 
d e cen t - c inquan te Nat ions qui habitent fur les 
b o r d s d e l 'Amazone , dans une étendue de 1 8 0 0 
lieues en longueur & dans une circonférence 
d e 4 0 0 0 , en y comprenant les rivières' qui fe 
perdenr dans ce fleuve. T o u s ces Peuples là font 
idolâtres & ont à - p e u - p r è s les mêmes m œ u r s , 
c ' e i t - à - d i r e , celles des Sauvages. La nation d e s 
T o p m a m b o u x méri te qu 'on en fafle une ment ion 
particulière , p a r les é t ions qu'elle a fait pour 
défendre fon indépendance conrre la tyrannie 
des Européens. 

Vingt lieues au-deffous d e la rivière, de 

Cayary , qui vient du Sud fe jo indre à l 'A­

mazone , eft une Ifle c j e f 0 j x a n t e lieues d e 

l a r g e , qui doit? en avoir p l , J S ¿ c m c e l , s J e 

circuit. On la n o m m e IJle des Topinamboux, 

Pérou. 

Topinam­

boux, 
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Pérou. 
Apres la conquête du Bréfil, ce> Peuples , habitan'i 
d e la Province de Fe rnamboue , aimant mieux 
renoncer à toutes leurs policffions que de fe fou-
met t re aux Por tugais , le bannirent volontairement 
de leur Patrie. Ils abandonnerer.r environ quatre-
v ing t -qua t r e gros Bourgs où ils étaient é tabl is , 
fans y laitier une créature vivante. Le p remier 
chemin qu'ils prirent fut à la gauche des C o r ­
delières : ils traverferent toutes les eaux qui en 
defeendeot . Eniuite la néceffité les forçant de 
fe d iv i l e r , une partie pénétra jufqu'au Pérou 3 

& s'arrêta dans un établillement Efpagnol voilin 
des fources du Cayary. M a i s , après quelque fé-
j o u r , il arriva qu'un Llpagnol fit fouetter un T o -
pinambou pour avoir rué une vache. Cet te in«j 
ju re caufa tant d ' indignation à tous les autres j 
q u e , s'étant jettes dans leurs canots , ils defeen-, 
d i rent la r i v i è r e , jufqu'à la grande Ifle qu'ils 
occupent aujourd'hui. 

Ils parleur la langue générale du Bréfil, qui 
s'étend dans toutes les Provinces de cette con­
t r é e , jufqu'à celle de Para, H s racontèrent au 
P . d 'Acugna , que leurs Ancêtres , n'ayanr pu 
t r o u v e r , en fortant du Bréfil, de quoi fe nourrit-
dans les déferts qu'ils eurent à t raverfer , furent 
contraints , pendant une marche de plus d e neuf 
cens l ieues , de fe féparer plufiesrs fo is , & que 
ces dirférens corps peuplèrent diverfes part ies 

des 
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des montagnes du Pérou. Ceux qui étaient def-
cendus jufqu'à la r ivière des Amazones , eurent 
à combat t re les Infulaires dont ils pr i rent la 
p l ace , & les vainquirent tant de fois, qu'après 
en avoir détrui t une p a r t i e , ils forcèrent les 
autres d'aller chercher une retraite dans des terres 
éloignées. 

Les T o p i n a m b o u x de l 'Amazone font une N a ­
tion fi d is t inguée, que le P. d'Acugna ne fait 
pas difficulté d e la comparer aux premiers Peu­
ples de l 'Europe , & quoiqu 'on s 'apperçoive 
qu'ils commencent à dégénérer de, leurs pères , 
par les alliances qu'ils contra t tenr avec les Amé­
ricains du Pays , ils s'en reffentent encore par la 
nobleiïe du c œ u r , & par leur adreffe à fe fervir 
d e l'arc & des flèches : ils font d'ailleurs fort fpi-
rituels. C o m m e les Por tuga is , dont la plupart 
favaient la langue du Bréfil, n'avaient pas befoiii 
d ' interprètes pour convetfer avec eux , ils en 
t i rèrent des informations fort cutieufes-, entr 'au-
tres chofes les Top inamboux confirmèrent aux 
Portugais qu'il exiftait de vraies Amazones , donc 
le fleuve a tiré fon ancien nom. 

« J e ne m'arrête point (d i t d 'Acugna) aux p e r -
» qui t t ions férieufes cme la Cour Souveraine d e 
« Q u i t o en a faites. Pl u f ieurs natifs des lieux 
« mêmes , ont attefte q u ' U n e ¿ e s p r 0 v i n c e s v o i -
t> fines du fleuve , était peuplée de femmes be l -

Tome XII* X 

Pérou» 
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» l iqucufes , qu i vivent & fe gouvernent feules î 
» fans hommes ; qu'un certain temps de l'année , 
» elles en reçoivent pou t deveni r ence in t e s , & 
« q u e le relie du temps , elles vivent dans leurs 
»> bourgs , où elles ne fongent qu'à cultiver la 
•a t e r r e , & à fe procurer t par le travail de leurs 
» bras s rout ce qui efl néceilaire à l 'entretien d e 
» la vie. J e ne m'arrêterai pas non plus à d 'autres 
» informations , qui ont été ptifes dans le n o u -
« v e a u Royaume de Grenade , au Siège Royal d e 
95 Por to où l'on reçut le témoignage de quelques 
» Américains , particulièrement celui d 'une A m i -
os ricaine , qui avait été dans le pays de ces vail-
» lames femmes , & qui ne dit rien que de con-
3> forme à tou t ce qu 'on favait déjà par les r e -
» lations précédentes. Mais je ne puis taire ce q u e 
» j 'ai entendu de mes oreilles , & que je voulus 
9j vérifier auffi-tôt q u e je me fus embarqué fur le 
» fleuve. O n me d i t , dans toutes les habitations 
» où je palïai , qu'il y avait dans le pays , des 
•> femmes telles que je les dépeignais j & chacun 
»> en particulier , m'en donnait des marques fi 
» confiantes & fi uniformes q u e , fi la choie n'eft 
• point , il faut que le plus grand des menfbnges 
» palle dans tout le Nouveau• M o n d e , pour la 
s» plus contrante de toutes les vérités hi l lor iques. 
s» Cependant nous eûmes de plus grandes l u -
» mieies fur la Province que ces femmes hab i ten t} 

rérou. 
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à» fur les chemins qui y condui fent , f u r l e sAmé-
« ricains qui communiquent avec elles , & fur 
« ceux qui leur fervent à peupler dans le d e r -
» nier, v i l lage , qui eft la frontière entr'elles & les 
» Top inambous . 

« T r e n t e - i î x lieues au-delïous de ce dernier 
«v i l l age , en dcfcendant le fleuve, on rencon t re , 
» du côté du N o r d , une rivière qui vient de la 
» Province même des Amazones , & qui eft 
» connue par les Américains du p a y s , fous le 
» nom de Cunuris. Elle prend ce nom de celui 
« d ' u n P e u p l e , voifin de fon embouchure . Au-
« d e i l u s , c'eft à-dire , en remontant cette r i v i è re , 
« o n t rouve d'autres Américains, nommés Apotos^ 
» qui parlent la Langue générale du Brélil. Plus 
» haut , font les Tagat is : ceux qui les fuivent -, 
« f o n t les Guacares , l 'heureux Peuple qui joui t 
•» de la faveur des Amazones. Elles ont leurs ha-
» bitations fur des montagnes d 'une hauteur p ro -
» digieufe , entre lefquelles on en diftingue une 
« nommée Yacamiaba , qui s'élève ext raordinai -
« rement au-deffus de toutes les autres, , & fi 
» battue des vents , qu'elle en eft rtérile. Ces 
» femmes s y"'Maintiennent fans le recours des 
au hommes. Lorfque l e i i r s voifms viennent les 
.> viliter au temps qu'elles ont réglé , elles les re -
« ç o i v e n t l'arc & la flèche en main , dans la 
• crainte de q u e l q u e furpriie -t m a i s elles ne les 



324 H I S T O I R E G É N É R A L E 
» ont pas plutôt r e connus , qu'elles f e rendent e n 
«fou le à leurs c a n o t s , où chacune faifir le p r e -
» mier hamac . q u ' e l l e y t r o u v e , & l e va fufpen-
» d r e dans fa marron , pour y recevoir celui à 
» qui l e hamac appart ient . Après quelques jours 
» d e familiarité , Ces nouveaux hôtes re tournent 
« chez eux. T o u s les ans , ils ne manquent point 
» de faire ce voyage dans la même faifon. Les 
» filles àui en nai lfent , font nourries par leurs 
a. m è r e s , inlhuites au travail & au maniement 
» d e s armes. O n ignore ce qu'elles font des 
» m â l e s , mais j 'ai fu d'un América in , qui s'était 
m t rouvé à cette e n t r e v u e , q u e , l'année fuivante , 
»> elles donnaient aux pères les enfans mâles 
» qu 'el les ont mis au m o n d e . Cependant la p lu-
» part croient qu'elles tuent les mâles au moment 
•» de leur naifTance , & c'eft ce que je ne puis 
w» décider fur le témoignage d'un feul Américain, 
s» Quoi qu'il en foit , elles o n t , dans leur pays , 
«3 des ttéfors capables d'enrichir le monde en t i e r , 
33 & l 'embouchure de la r iv iè re , qui defcend d e 
» leur Province , eft à deux degrés & demi d e 
s» hauteur mér id ionale .» 

La Ville de Pa ra , que le P. d'Acugna nomme 
la grande forterefle des P o r t u g a i s , eft à t rente 
l ieues de Commuta . Il y avait alors un Gou­
ve rneur & trois Compagnies d ' Infanter ie , avec 
fous les Officiers qui en dépenden t ; mais le 
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judicieux Voyageur obferve q u e les uns & les 
autres relevaient du Gouverneur - générai du 
Maragnan , qui érait à plus d e 1 3 0 lieues d u 
Para , vers le Bréfil , ce qui ne pouvait caufec 
que de fâcheux délais pour la conduire du G o u ­
vernement , œ Si nos g e n s , d i t - i l , étaient allez: 
» heureux pour s'établir fur l 'Amazone, il faudrait-
» néceflairement que le Gouverneur du Para fûtj 
» abfolu , puifqu'il aurait en t re les mains la cle£ 
y> du Pays .» Il termine fon ouvrage par exp l i ­
quer les vues de la C o u r d'Efpagne dans ces 
Voyages entrepris fur l 'Amazone. D 'abord il eft 
clair que cette r ivière traverfant toute l 'Amérique 
méridionale , depuis les Andes , jufqu'au Brélîl , 
j o i g n a i e n t , d ' une extrémité à l 'autre , les Pof-
feffions Efpagnoles & Por tuga i fes , réunies f»us. 
Phi l ippe II -, mais il s'oftrait encore d'autres motifs. 
Ees Français , les Anglais & les Hollandais avaient 
c o m m e n c é , depuis long- t emps , à faire descourfes-
in.commodes dans l e s m e r s voifïnes des EtablirTe-
inens Efpagnols , & jufqu'à celle du Sud , d ' o ù 
ils étaient revenus comblés de gloire & de r i -
chefles. Il n'avait pas été facile d e faire celïer ce 
danger , fous le régne de Char l e s -Quin t , parce 
que toutes les côtes d e l 'Amérique n'étaient pas 
encore allez connues , p o u r permet t re à ce P r ince 
d e changer la route ordinaire de fes galions y 

non plus que le lieu dans lequel ils s'aîïemblaicna 

X iij 
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pour re tourner en Efpagne. Phi l ippe II ne vie 
pas d'autre remède à des maux prefqu ' inévi tables , 
q u e d'impofer aux Capitaines de fes flottes , la 
loi de ne fe pas féparer dans leur navigation -, 
mais un o rd re feul ne fuffifait pas pour les ga ­
rant i r . Il était prefqu'impoffible que , pendant un 
voyage d e mille lieues , plufieurs vailïeaux fuflent 
toujours fi ferrés , qu' i l ne s'en écartât pas u n , 
& tel Corfaire fuivair les galions depuis la H a ­
vane jufqu'à San - Luca r , pour enlever fa p ro ie . 
Auffi Phil ippe I I I jugea-t-il cet expédient t r o p 
incertain. Il voulur qu 'on t rouvât le moyen d e 
dé rober la route de'fes galions ; 8c, de toutes les 
ouver tures qu i lui furent propofées , il n'en t rouva 
poin t de plus propre à donner le change aux 
armateurs , que d 'ouvrir la navigation fur la ri­
v ière des Amazones , depuis fon embouchure , 
jufqu'à fa fource. En effet, les plus grands vaifleaux 
pouvant demeure r à l'ancre fous la fortereffe d u 
P a r a , on y aurait pu faire venir toutes les r i -
cheffes du Pé tou , de la Nouve l l e -Grenade , d e 
T ie r r a F i r m e , & même du Chili . Qui to aurait pu 
fervir d ' en t t epô t , 8c Para d e r endez -vous , pour 
la flotte du Bréfil , qui fe joignant aux galions 
pour le r e tour en Europe , aurait effrayé les cor-
faires par la force 8c par le nombre . C e projet 
n'était pas fans vraifemblance. L 'exemple d'Orellana 
prouvait que la r iv ie te était navigable en def-

326 
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Cendant. La difficulté n e confiftait qu'à t rouver la 
véritable embouchure , pour remonte r jufqu'à 
Q u i t o . Mais , quoique la découverre femblât per­
fectionnée par le re tour de Texe i ra , Se par les 
Obfervations du P. d 'Acugna , rous les projets 
d e l'Efpagne s 'évanouirent, auffî-tôtque les Por^ 
tugais eurent élevé le Duc d e Bragance fur le 
T r ô n e . Ils venaient d 'apprendre à remonter 
l 'Amazone depuis fon embouchure , jufqu'à fa 
f o u r c e , & l e Ro i d'Efpagne c ra ign i t , avec raifon , 
qu'étant devenus fes e n n e m i s , ils ne lui t o m -
baffent fur les bras _, jufques dans le Pérou , le 
plus riche de fes Domaines , lorfqu'ils auraient 
challé les Hollandais du Brélil. C o m m e il y avai t 
l ieu de craindre auffi que la Relation du Pero 
d 'Acugna ne leur fervît de r o u t i e r , Phi l ippe I V 
pri t le parti d'en faire fupprimer tous les e x e m ­
plaires , qui fonr devenus très-rares. 

Depuis ce t e m p s - l à , les entreprifes des Ef-
pagnols fe font bornées fur l 'Amazone , à réduire 
les Peuples voilins d e cet te g rande partie d u 
fleuve , qui eft renfermée dans le Gouve rnemen t 
de Maynas. H s d 0 i v e n t leurs fuccès , moins à 
leurs armes , q u " a u z e l e infatigable des Mil l ion­
naires. L e t a t de l e u r domaine & de leurs pof-
feffions, était tel qu 'on Ta repréfenté dans la des ­
cription d e l 'Audience d e Qui to , lorfque le 
Voyage & la Car te d e M . d e la Condamine № 

X iv 
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t ont jette un nouveau jour fur le pays & fur № 

cours de l 'Amazone. 

Il fe t rouvai t , vers la fin d e Mars 1 7 4 5 , à 

Tarqui , près de Cuença , au Pérou. « Nous 

» étions convenus , d i t - i l , M. Godin , M. Bouguer 

» & m o i , pour multiplier les occafions d 'obferver , 

m de revenir en Europe par des routes dirfé-

» rentes . J 'en choifis u n e p re fqu ' ignorée , & qu i 

» n e pouvait m'expofer à l 'envie-, c'était celle d e 

« l a rivière des A m a z o n e s , qui traverfe d 'Occi -

» d e n t en O r i e n t , tout le continent de l 'Ame-
» r i q u e Méridionale. J e me propofais de r e n d r e 

« c e Voyage u t i l e , en levant une carre d e ce 

s» fleuve , & recueillant des Obfervations en rour 

a> g e n r e , fur' une région fi peu connue. » M . d e 

la Condamine obferve que la Car te t r ès -défec -

tueufe d u cours de ce fleuve , par Sanfon , drefléo 

fur la relation purement hiftorique du P .d 'Acugna , 

a depuis été copiée par tous les G é o g r a p h e s , 

faute de nouveaux M é m o i r e s , & que nous n 'en 

avons pas eu de meil leure jufqu'en 17 .17, Alors 

parut pour la première fois en F rance , une copie 

d e celle qui avait été drefïée dès l 'année 1690 , 
par le P. Fritz , & qui fut gravée à Quito en 

1 7 0 7 , mais plufieurs obltacles n'ayant jamais 

permis à ce Millionnaire de la r endre exacte 3 

fur- tout ver? la partie inférieure du fleuve , elle 

g'tft accompagnée q u ç de quelques notes t faus 
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prefqu'aucun détail hiftorique -, de forte que jus­
qu'à celle de M . de la Condamine , on ne con-
nailTait le pays des Amazones , que par la r e ­
lation du P. d 'Acugna , don t on vient de l ire 
l 'extrait. 

C o m m e nous avons déjà donné , d 'après 
M . d'Ulloa , d'exactes remarques fur le n o m , 
la fource & le cours général du M a r a g n o n , il n e 
nous refte qu'à fuivre l 'Académicien , depuis 
Ta rqu i jufqu'à Jaën , & depuis Jae'n jufqu'à fon 
entrée dans la mer du N o r d , & d e l à jufqu'en 
Europe . 

Il partit de Ta rqu i , à cinq lieues au Sud d e 
Cuenca , le u de Mai 1 7 4 3 . Dans fon Voyage 
d e L i m a , en 1737 , il avait fuivi le chemin or­
dinaire de Cuença à Loxa. Ce t t e fo i s , il en pri t 
un détourné , qui palTe par Z a r u m a , pour le feul 
avantage de pouvoir placer ce lieu fur fa Ca r t e . 
I l courut que lque rifque en palTant à gué la g tande 
r iv iere dejos Jubones3 fort grolle a lo r s , & tou­
jours ext rêmement rap ide . 

D une montagne où l 'Académicien palla fur fa 
rou te , on voit le por t de T u m b e z . C'eft p r o ­
prement de ce point qu'il commençai t à s 'éloigner 
de la mer du Sud , p o u r c r a v e r f e r tout le cont i ­
nen t . Za ruma , fuué p a r 3 degrés 4 0 minutes d e 
lati tude auftrale , donne f o n n o m à une petite 
Province , à l 'Occident d e celle d e Loxa, l e s 
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mines de ce canton , autrefois cé lèbres , font au­
jourd 'hui prefqu'abandonnées. La hauteur du b a ­
romètre à Zaruma , fe trouva d e 24 pouces 
2 lignes. On fait que cette hauteut rie varie pas 
dans la Z o n e to r r ide , comme dans nos climats. 
Les Académiciens avaient éprouvé , à Quito , 
pendant des années en t i è r e s , q u e fa plus grande 
différence ne pafle gueres une l igne & d e m i e . 
M . Godin remarqua le premier 3 que fes varia­
t ions, qui font à-peu-près d 'une l igne en 2 4 h e u r e s , 
ont des alternatives allez régulières - , ce qui étant 
une fois connu , fait juger de la hauteur m o y e n n e 
d u mercure par une feule expérience. T o u t e s celles 
qu 'on avait faites fur les côtes de la mer du Sud , 
& celles que M . de la Condamine avait répétées 
dans fon voyage de Lima , lui avaient appris que 
cette hauteur m o y e n n e , au niveau de la mer > 
était de z8 pouces , d'où il crut pouvoir conclure 
que le terrain de Zaruma efl: élevé d 'environ 
7 0 0 toifes , ce qui n'efl. pas la moitié d e l 'é lé­
vation de celui de Qui to . 

O n rencontre fur cette route , plûfieurs de ces 
ponts de cordes d'écorce d'arbres & de l ianes , 
dont nous avons donné différentes defcriptions. 
Loxa efl moins élevé que Quito d 'environ 550 
to i fes , & la chaleur y efl. fenfiblement plus grande ; 
mais , quoique les montagnes ' du voifinage n e 
forent que des col l ines , en compataifou de celles; 

Pttou. 
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d e Quito , elles ne laiiient pas de fervir de partage 
aux eaux de la Province -, & le même coteau , 
appelle Caxanwna, où croît le meil leur qu inquina , 
à deux lieues au Sud de Loxa ; donne haïifance 
à des rivières qui prennent un cours oppofé , 
les unes à l 'Occident , pour fe r endre dans la 
mer du S u d , les autres à l 'Or i en t , qui groffifïent 
le Maragnon. , 

L'Académicien paiïa le troifieme jour de Juin 
fur une de ces mon tagnes , pour y recueillir du 
plan de l 'arbre de quinquina , mais avec le Se­
cours de deux Américains , qu'il avait pris pour 
g u i d e s , il n'en put raffembler , dans toute fa 
journée , que S à 9 jeunes p lan tes , qui purent 
ê t re tranfportées en Europe . 11 les fit met t re avec 
d e la ter re prife au même lieu , dans une caille 
qu'il fit porrer avec précaution , fur les épaules 
d'un h o m m e , jufqu'à fon embarquement . 

D e Loxa à J a c n , on travetfe les derniers 
coteaux de la Corde l iè re . Dans toute cette r o u t e , 
on marche , prefque fans ce l l e , par des bois , où 
il pleut chaque année , pendant onze m o i s , & 
quelquefois l 'année ent ière . Il n'elt pas poffible 
d 'y rien fécher. Les paniers couverts de peau 
d e b œ u f , 'qui font l e s coffres du P a y s , fe p o u r -
rifTent, & rendent une odeur infupportable. M. de 
•la Condamine pafla par deux Villes qui n'en ont 
p lus que le n o m , Loyola & Valladolid ; l 'une 
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& l 'autre opulentes & peuplées d'Efpagnols il f 
a moins d'un iiécle , mais aujourd'hui réduites k 
deux petits hameaux d'Américains ou de M é t i s , 
& transférées de leur première iituation. Ja'cn m ê m e 
qui conferve encore le t i tre de Vi l l e , & qui devrait 
ê t re la rélidence du Gouverneur , n'eft plus au­
jourd 'hui qu'un Village fale Se h u m i d e , quo ique 
fur une hauteur , Se r enommé feu lement , par 
un infecte d é g o û t a n t , nommé garrapata , don t 
on y effc dévoré. La même décadence eft arrivée 
à la plupart des Villes du Pérou éloignées d e 
la mer , Se fort détournées du grand chemin d e 
Car thagène à Lima. Ce t t e route offre quanti té 
d e rivières qu 'on paffe les unes à gué, , les autres 
fur des pon t s , Se d'autres fur des radeaux , conf-
truits dans le lieu m ê m e , d 'un bois fort l ége r 5 

dont la Na tu re a pourvu toutes les forêrs. Les 
rivières réunies en forment une grande & très-ra­
p ide , nommée Chinchipé, plus large que la Seine à 
Pa r i s .On lade fcend en radeau, pendant cinq l ieues, 
jufqu'à T o m é p e n d a , Village Américain dans une 
iîtuation ag réab l e , à la jonction des trois r ivières . 
L e Maragnon , qui efl celle du milieu , reçoit 
d u côté du Sud la rivière de Chachapoyas , Se 
celle de Chinchipé du côté de f O u e f t , à cinq 
degrés t rente minutes de lati tude auftrale. D e ­
puis ce p o i n t , le M a r a g n o n , malgré fes dé tou r s , 
va toujours en fe rapprochant p e u - à - p e u de. 
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la L igne Ecjuinoxiale jufqu'à fon embouchure . 
Au-dé f ions du même p o i n t , ie fleuve fe rétrécit 
& s'ouvre un paflage enrre deux m o n t a g n e s , où 
la violence de fon courant , les rochers qui le 
barrent , & plufieurs fauts, le rendent impra t i ­
cable. C e qu 'on appelle le Potr de Jaëri , c'elf - à-
d i r e , le lieu ou l'on s 'embarque , eft à qua t re 
journées de Jaè'n fur la p e t h e rivière de C h u -
chunga , par laquelle on defeend dans le M a -
ragnon a u - d c l ï o u s des cataractes. 

U n exprès que M . de la Condamine avait 
dépêché de Tomépenda , avec des ordres du G o u ­
verneur de Jacn à fon Lieurenant de S a n - J a g o , 
pour faire tenir prêt un canot au Por t , avait 
franchi tous ces obftacles fut un radeau compofé 
d e deux ou trois pièces de bois . D e Jacn au 
P o r t , on traverfe le Maragnon , & l 'on fe t r o u v e 
plufieurs fois fur fes bords . Dans cet intervalle 
il reçoit du côté du N o r d , plufieurs t o r r ens , q u i , 
pendant les grandes pluies charient un fable mêlé 
d e paillettes , & de grains d ' o r , & les deux 
cotes du fleuve fonr couverts de cacao , qu i 
n'eît pas moins bon que celui qu'on cul­
tive , mais dont les Américains du Pays ne 
font pas plus de C a s que de l'or , qu'ils n e 
ramaiîent que l o r f q U ' 0 o i e s p r e f l e de payer leur 
t r ibut . 

L e quatr ième j o u r , après être part i de Jaè'n g 
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M. de la Condamine traverfa vingt - & -une fots? 
à gué le to r ren t de Chuchunga , & la v i n g t -
deuxième fois eu bateau. Les m u l e s , en app ro ­
chant du gîte , fe ¡etreient à la nage toutes 
chargées , & l 'Académicien eut le chagrin de voie 
fes papiers , fes livres & íes inftrumens mouillés. 
C'était le qua t r ième accidenr de cette efpèce, qu ' i l 
avair elTuyé depuis qu'il voyageait dans les mon­
tagnes : « Mes naufrages , d i t - i l , ne cefTerent 
« q u ' à mon e m b a r q u e m e n t . » 

L e Por t de Jac 'n, qui fe n o m m e C h u c h u n g a , 
eft un hameau d e d ix familles Américaines , 
gouvernées par un Cacique. M . de la Condamine 
avait été obligé de fe défaire d e deux jeunes Métis 
qui autaient pu lui fervir d ' In terprètes . La n é -
cefïïté lui fit t touver le moyen d'y fuppléer. II 
favait à - p e u - p r è s autant de mots de la langue 
des Incas , que parlaienr ces Américains , que 
c e u x - c i en favaient de langue Efpagnole. N e 
t rouvant à Chuchunga que de t r ès -pe t i t s canots , 
& celui qu' i l attendait de San-Jago ne pouvant 
arr iver de quinze j ou r s , il engagea le Cacique à 
faire conl l ruire une balze allez g r a n d e , pour le 
porrer avec fon bagage. C e travail lui donna le 
temps d e faire fécher fes papiers & fes livres. 
Il fait une pe in ture charmante des huit jours qu'i l 
pafTa dans le hameau de Chuchunga : tt J e n'avais, 
» d i t - i l , ni voleurs , ni curieux à craindre. J ' é -
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s>tais au milieu des Sauvages. Je me délaffais 
« p a r m i eux d'avoir vécu avec des h o m m e s , & , 
» li j 'ofe le d i r e , je n'en regrettais pas le corn­
ai merce. Après plusieurs années paffées dans une 
31 agitation continuelle , je jouilTais pour la p r e -
31 miere fois d 'une douce tranquillité. Le feu-
31 venir de mes fatigues, de mes peines & de mes 
si périls paflés, me paraiiïait un fonge. Le filence 
h qui régnait dans cette f o l i t ude , me la rendait 
»> plus aimable. Il me femblait que j ' y tefpirais 
ao plus l ibrement . La chaleur du climat était t e m -
3i pérée par la fraîcheur des eaux d 'une rivière à 
9 peine fortie de fa fource , & par l'épailTeur d u 
• bois qui en ombrageai t les bords . U n n o m b r e 
» prodigieux de plantes fingulieres & d e fleurs 
» inconnues , m'offrait un fpeûacle nouveau & 
» varié. Dans les intervalles de mon t r a v a i l , j e 
"par tagea is les plaifirs innecens de mes A m é r i -
"ca ins- , je me baignais avec eux , j 'admirais leur 
n'mduftrie à la chafle & à la pêche. Ils m'of-
»» traient l'élite d e leur poiflon & de leur gibier , 
si Tous étaient à mes ordres : le Cacique , qui 
n le commandai t , était le plus preffé de me fervir. 
ai J'étais éclairé avec des bois de fenteur & des 
31 racines odoriférantes. L e fable fur lequel je 
» marchais était mêlé d 'or. On vint me di re que 
s» mon radeau était p r ê t , & j 'oubliai toutes ces 
» délices. » 

Pcrou. 
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L e 4 d e Ju i l l e t , après m i d i , il s 'embarqua dan* 
un petit canot de deux rameurs , précédé de la 
b a l z e , fous l'efcorte d e trois Péruviens du ha ­
meau qui étaient dans l'eau jufqu'à la ceinture pour 
la conduire de la ma in , ou la retenir contre la 
violence des courans , en t re les rochers & dans 
îes petits fauts. Le jour fu ivant , il déboucha 
dans le Maragnon , à quatre lieues vers le N o r d 
du lieu de l ' embarquement , c'eft-là p roprement 
qu ' i l eft navigable. Le r adeau , qui avait été p r o ­
port ionné au lit de la petite r i v i è r e , demandai t 
d 'être agrandi & fortifié. On s'apperçut le matin 
q u e le fleuve était hauflé de dix pieds. L'Aca­
démicien retenu par l'avis de fes g u i d e s , eut le 
temps de fe l ivrer à fes obfervations. Il mefura 
géométr iquement la largeur du M a r a g n o n , qui fe 
t rouva de cent t renre- cinq to i fes , quoique déjà 
d iminuée de quinze à vingt. Plufieurs rivières 
que ce fleuve reçoit au-def lus de Jacn font 
plus larges : ce qui devait faire juger qu'il était 
d 'une grande profondeur . En effet, un cordeau 
d e z 8 brades ne rencontra le fond qu'au tiers 
d e fa largeur. Il fut impoffible de fonder au 
milieu du lir , où la vîtefle d'un canot abandonné 
au c o u r a n t , était d'une toife & un quart par 
féconde. Le baromètre plus haut qu'au Port de 
plus d e quatre l ignes, fit voir à l 'Académicien 
que le niveau d e l'eau avait baillé d 'environ 

cinquante. 
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Cinquante toifes, depuis C h u c h u n g a , d 'où il n'avait 

mis que huit heutes à defcendre. 

Le 8 , continuant fa r o u t e , il paffa le dét roi t 
d e Cumbinama , dangereux par les pierres d o n t 
il eft rempl i . Sa largeur n'eft que d 'envi ron 
vingt toifes. Celui d 'Efcurrebragas, qu 'on r e n ­
contra le l e n d e m a i n , eft d 'une autre efpèce. L e 
fleuve arrêté par une côte de roche fort efcar-
pée , qu'il heur te perpendicu la i rement , fe d é ­
tourne t o u t - d ' u n - c o u p en faifant un angle droi t 
avec fa première direct ion , & par la vîtelfe 
qu'il tire de fbn ré t réci l lement , il a creufé dans 
le roc une anfe profonde où les eaux de fon 
b o r d , écartées par la rapidité d e celles du m i ­
l i e u , font retenues comme dans une prifon. Le. 
radeau fur lequel M. de la Condamine était 
a l o r s , pouffé dans cette caverne par le fil d u 
cou ran t , n 'y fie que tournoyer pendant plus d 'une 
h e u r e . A la vér i t é , les eaux en. circulant le r ame­
naient vers le milieu du lit du fleuve, où la 
rencont re du grand courant fotmait des vagues 
capables de fubmerger la balze , fi fa grandeur 
& fa folidité ne l'euffent bien défendue. Mais 
la violence du courant la repouffait toujours 
dans le fond de l ' a n f e } & l 'Académicien n 'en » 
ferait jamais for t i , fans l'adrefle de quatre A m é ­
ricains, qu'il avait eu la précaution d e garder 
avec un petit canot. Ces quat te h o m m e s , ayant 
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fuivi la r ive t e r re à t e r r e , & fait le tour dé 
Tarife, gravirent fur le rocher d 'où ils lui j e t -
t e r e n t , non fans p e i n e , des lianes qui font les 
cordes du p a y s , avec lefquelles ils r e m o r q u è r e n t 
le radeau jufqu'au fil du couranr. L e m ê m e j o u r , 
on parla un troifieme détroi t n o m m é Quaralayo, 
o ù le lit du fleuve, reflerré par les rochers , 
n'a pas t rente toiles d e large ; mais ce palTage 
n'eft périlleux que dans les g randes crues d 'eau . 
C e fut le foir du même j o u r , q u e l 'Académi­
cien rencontra le grand canot , qu 'on lui envoyai t 
d e S a n - J a g o , & qui aurait eu befoin encore 
d e fîx j o u r s , pour r emonte r jufqu'au lieu d ' o ù 
le radeau était defcendu en dix h e u r e s . 

M. de la Condamine arriva le dix à San-Jago 
'de las Montanas 3 hameau fitué aujourd'hui à 
l ' embouchure d e la r ivière du m ê m e n o m , & 
formé des débris d 'une Ville qui avait donné le 
lien à la r ivière . Ses bords font habités par u n e 
Na t i on nommée les Xibaros, autrefois Chré t iens , 
& révoltés depuis un fiécle contre les Efpagnols , 
p o u r fe fouftraire au travail des mines d 'or d u 
pays. Ils vivent indépendans , dans des bois inac-
ceffibles, d 'où ils empêchent la navigation d e 
la r ivière , par laquelle on pourrai t defcendre en 
moins de huit j o u r s , des environs de Loxa 8c 
d e Cuença . La crainte de leur barbarie a fait 
changer deux fois d e d e m e u r e aux habitans d e 
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S a n - J a g o , & leur avait fait p r e n d r e , depuis 4 0 
a n s , le parti de defcendre jufqu'à l ' embouchure 
d e la rivière dans le Maragnon . Au-dcflous de 
S a n - J a g o , on t rouve Bor ja , Ville à p e u - p r è s 
femblable aux précédentes , quo ique Capitale du 
Gouvernement d e Maynas qui comprend routes 
les millions Efpagnoles des bords du fieuve. 
Elle n'eit féparée d e San-Jago que par le fa­
meux P o n g o . C'eft un chemin que le M a r a g n o n , 
tournant à l 'Eft, après un cours d e plus de deux 
cens lieues au N o r d , s 'ouvre au milieu des 
montagnes de la C o r d e l i è r e , en le creufant u n 
l i t entre deux murailles parallèles de rochers 
coupés à pic. Il n'y a gueres plus d 'un fiécle 
q u e quelques Soldats Elpagnols de S-m-Jago 
découvr i rent ce palïage & le hafarderent à l e 
franchir. Deux Millionnaires Jéluites de la P r o ­
vince de Qui to les fuivirent de près , & fon­
d è r e n t , en 1639 , la million d e Maynas , oui s 'é­
t e n d fort loin en defcendant le fleuve. En arri­
vant à S a n - J a g o , l 'Académicien le flattait d 'ê t re 
à Borja le même j o u r , & n'avait befoin en effet 
q u e d u n e heu re p O U r s y r e n d r e ; mais , malgré 
fes exprès réitères & des recommandations a u x ­
quelles on n'avait jamais beaucoup d 'égard , le 
bois du grand radeau fur lequel il devait palier 
le P o n g o , n'était pas encore coupé. Il le contenta 
d e faire fortifier le fier» par une nouvel le e u -
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ceinte , dont il le fit encadrer , pour recevoir 1 

le premier efforr des chocs qui font inévi­

tables dans les d é t o u r s , faute d e g o u v e r n a i l , 

don t les Américains ne font point ufage pour 

les radeaux. Ils n 'ont auffi , pour gouverne r 

leurs canots , que la même pagaye qui leur fert 

d 'aviron. 
A S a n - J a g o , M . de la Condamine ne put 

vaincre la rélîfbnce de fes mar in iers , qui n e 
trouvaient pas la r ivière allez bafle e n c o r e , pour 
rifquer le paflage. T o u t ce qu'il put obteni r 
d 'eux fut de la t raver fe r , & d'aller a t tendre le 
m o m e n t favorable dans une peti te anfe voifine 
d e l 'entrée du P o n g o , où le courant efl: d 'une 
fi furieufe violence q u e , fans aucun faur r é e l , 
les eaux femblent fe p réc ip i te r , & leur choc 
cont re les rochers caufe un effroyable brui t . L e s 
quat re Américains du por t de J a e n , moins cu ­
rieux que le Voyageur Français de voir de près 
le P o n g o , avaient déjà.pris le devant par t e r r e , 
par un chemin d e pied , ou plutôt par un efcalicr 
taillé dans le r o c , pour aller l 'at tendre à Borja. 
Il d e m e u r a , comme la nuit p r écéden re , f e u l 
avec un N è g r e fur fon radeau-, mais une avan-
tu re fort extraordinaire lui fit regarder c o m m e 
un bonheur de n'avoir pas voulu l 'abandonner. 
L e fleuve dont la hauteur diminua de 25 pieds 
en 36 heu re s , continuait d e décroî t re . Au m i -
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l i eu d e la n u i t , l'éclat d'une t rès -gro f fe branche 

d'un arbre caché, fous l ' e a u , s'était e n g a g é entre 

l e s pièces du r a d e a u , o ù e l l e pénétrait d e plus, 

e n plus à m e f u r e qu'i l baillait a v e c le n i v e a u 

d e l'eau -, l ' A c a d é m i c i e n fe vit m e n a c é d e d e ­

m e u r e r acroché & fufpendu en l'ait a v e c l e 

r a d e a u , & le m o i n d r e acc ident qu i lui pouvait , 

arriver était d e p e r d r e fes p a p i e r s , fruit d'un tra­

vail d e hu i t ans. Enfin il t rouva l e m o y e n d e 

fe d é g a g e r , & d e r e m e t t r e fon radeau, à flor. 

Il avait profité d e fon féjour forcé à S a n j a g o , , 

p o u r mefurer g é o m é t r i q u e m e n t la largeur des . 

d e u x r i v i è r e s , & pour p r e n d r e les a n g l e s q u i 

l u i d e v a i e n t fervir à drefler u n e carte p a r t i c u ­

l i è r e du P o n g o . L e i z d e J u i l l e t , à m i d i , s'étant 

r e m i s fur l e fleuve, i l fut b i e n t ô t entraîné par. 

l e courant dans u n e ga ler ie é tro i te & p r o f o n d e 

tai l lée e n talus dans l e roc . En m o i n s d 'une 

h e u r e , il f e t rouva tranfporté à B o r j a , o u l 'on 

c o m p t e trois l i e u e s d e S a n - J a g o . C e p e n d a n t l e 

train d e b o i s q U j n e t irait pas un d e m i - p i e d 

d'eau , & qui , p a r i e v o l u m e ordinaire d e fa. 

c h a r g e , préfentait à la réfiftance d e l'ait u n e 

furface fept ou huit f 0 ; s p i l ) S g r a n d e qu'au cou-? 

rant d e l ' e a u , n e p o u v a i c prendre t o u t e la v î -

tefiè du c o u r a n t , & c e t t e v û e f l e m ê m e d i m i n u e 

conf idérable n e n t à mefure q U e i e l i c d u fleuve 

s'élargit vers Borja. D a n s l'efpace l e plus é t r o i t , . 
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M . d e la C o n d a m i n e j u g e a qu'il faiïàit d e u x t o i ­

fes par f é c o n d e s , par compara i fon à d'autres 

vîteffes e x a c t e m e n t m e f u r é e s . 

L e canal d u P o n g o , creufé n a t u t e l l e m e n t i 

c o m m e n c e u n e p e t i t e d e m i - l i e u e a u - d e ( f o u s 

d e S a n - J a g o , & c o n t i n u e d'aller en rétrécif lant , 

d e forte q u e d e z^o t o i f e s , qu'il peut avo ir au-

de f ibus d e la j o n c t i o n d e s d e u x r i v i è r e s , il par­

v i e n t à n'en avoir pas plus d e v i n g t - c i n q . Juf-

qu'alors o n n'avait d o n n é d e largeur au P o n g o 

q u e v i n g t - c i n q vares E f p a g n o l e s , q u i n e f o n t 

q u ' e n v i r o n d ix d e n o s t o i f e s , & , fuivant l ' o p i ­

n i o n c o m m u n e , o n p o u v a i t p a l i e r , e n un quart 

d ' h e u r e , d e S a n - J a g o à Borja. M a i s u n e o b f e r -

v a t i o n a t t e n t i v e fit conna î tre à M . d e la C o n d a ­

m i n e q u e , dans la plus é t ro i t e partie d u paf tage , 

i l était à trois l o n g u e u r s d e fou radeau d e c h a ­

q u e b o r d . Il c o m p t a 57 m i n u t e s à fa m o n t r e » 

d e p u i s l 'entrée du P o n g o jufqu'à Bor ja , & , m a l ­

g r é l 'opinion r e ç u e , à p e i n e t r o u v a - t - i l d e u x 

l i e u e s d e v ingt au d e g r é ( m o i n s d e 6 0 0 0 t o i ­

f e s ) d e San J a g o à B o r j a , au l i e u d e trois qu 'on 

eft dans l'ufagc d'y c o m p t e r . D e u x o u trois c h o c s 

d e s plus rudes qu'il ne put é v i t e r dans les d é ­

tours , l'auraient e f f r a y é , s'il n'eût é té p r é v e n u . 

Il jugea qu'un canot s'y briferait m i l l e fois & 

fans re l ïource . O n lui m o n t r a le l i eu o ù péri t 

u n G o u v e r n e u r d e M a y n a s : mais les p ièces d'un 
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radeau n'étant po in t e n c h e v ê t r é e s , ni c l o u é e s , i 

la flexibilité des l ianes qu i l es a f l e m b l e n t , produ i t 

l'effet d'un ref lort qui amort irai t l e c o u p . L e 

p lus grand d a n g e r eft d'être e m p o r t é dans u n 

tournant d'eau h o r s d u courant . Il n'y avait pas 

un an qu'un Miff tonnaire qu i eut c e m a l h e u r , y 

avait paflé d e u x Jours ent iers fans prov i f ions 

& ferait m o r t d e f a i m , fi la c r u e fubi te du fleuve 

n e l'eût remis dans fil d e l 'eau. O n n e d e f c e n d 

e n canot q u e dans l e s e a u x b a f l e s , l o r f q u e l e 

canot p e u t g o u v e r n e r fans ê tre t rop maîtrjfé d u 

couranr. 

L ' A c a d é m i c i e n fe crut dans un n o u v e a u m o n d e 

à Borja. « I l s'y t r o u v a i t , d i t - i l , é l o i g n é d e 

a> tout c o m m e r c e h u m a i n , fur u n e mer d'eâu 

« d o u c e au m i l i e u d'un l a b y r i n t h e d e l a c s , d e 

» r iv i ères & d e c a n a u x , qu i pénètrent d e t o u t e s 

» parts u n e i m m e n f e f o r ê t , qu 'eux feuls r e n d e n t 

»»acceuible . Il rencontrai t d e n o u v e l l e s p l a n t e s , 

» d e n o u v e a u x animaux & d e n o u v e a u x h o m m e s . 

o> Ses y e u x , a c c o u t u m é s d e p u i s fept ans à v o i r d e s 

»? m o n t a g n e s f e perdre dans les n u e s , n e p o u ­

v a i e n t fe lafTer d e faire l e t o u r d e l 'hor izon 

a> fans autre obftacle q u e les c o l l i n e s d u P o n g o t q u i 

« a l l a i e n t b i e n t ô t ciifparaittre à fa v u e . A c e t t e f o u l e 

» d'objets v a r i é s , qu i diverfif ient l e s c a m p a g n e s 

» cul t ivées d e s e n v i r o n s d e Q u i t o } fijccédait i c i 

» l'afpeCt l e plus u n i f o r m e . D e q u e l q u e c ô t é qu'i l 
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» fe tournât , i l n'appercevait q u e d e l'eau & d e 

« la verdure . O n fou le la t e t r e a u x p ieds fans la 

3 3 v o i r , e l l e eft fi c o u v e t t e d'herbes t o u f f u e s , d e 

33 plantes d e l ianes & d e brof fa i l l e s , qu'il faudrait 

a» un l o n g travail pour e n découvr ir l 'efpace d'un 

33 p i e d . A u - d e i ï o u s d e B o r j a , & quarre à c i n q 

33 cens l i eues plus l o in , e n de fcendant l e fleuve, 

33 u n e p i e r r e , un fîmple cai l lou eft auffi rare qu'un 

» d iamant . Les Sauvages d e c e t t e rég ion n'en o n t 

« p a s m ê m e l ' idée . C'eft un fpec lac le d ivert i t lant 

33 q u e l 'admiration d e c e u x qu i v o n t à Borja , 

» lorfqu'i ls en rencontrent p o u r la p r e m i è r e 

» fois. Ils s 'empreffènt d e les ramalïer. . l i s s'en 

« c h a r g e n t c o m m e d 'une marchandi fe p r é c i e u f e , 

93 & ne c o m m e n c e n t à les mépri fer q u e lorfqu'i ls 

« les v o i e n t fi c o m m u n s . »> 

M . d e la C o n d a m i n e était a t tendu à Botja par 

l e P. M a g n i n , M i l l i o n n a i r e Jéfuite . Après avo ir 

o b f e r v é la la t i tude d e ce l i e u , qu'il trouva d e 

q u a t t e d e g r é s v i n g t - h u i t m i n u t e s d u Sud , i l 

patt i t l e 1 4 d e J u i l l e t , a v e c ce P e r e , pour la L a -

g u n a . L e 15 , i ls laifïerenr au N o r d l ' e m b o u ­

c h u r e d u M o c o n a , qui d e f c e n d du vo lcan d e 

Sangay , d o n t les cendres traverfant les P r o v i n c e s 

d e Macas & d e Q u i t o , v o l e n t q u e l q u e f o i s au-

de là d e Guayaqui l . Plus lo in & d u m ê m e 

c ô t é , ils rencontrèrent les trois b o u c h e s d e la 

r iv ière d e Paftaca , fi d é b o r d é e alors , qu'i ls n e 
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•purent mefurer la vra ie largeur d e fa p r i n ­

c ipale b o u c h e -, mais ils l ' e f t imerent d e quatre 

cens t o i f e s , & pre fque auffi large q u e l e M a ­

r a g n o n . 

L e 1 9 , i ls arr ivèrent à la L a g u n a , o ù M . d e 

la C o n d a m i n e était a t t endu d e p u i s iix i e m a i n e s 

par D o n P e d r o M a l d o n a d o , Gouverneur d e 

la P r o v i n c e d 'Efmera ldas , qu i s'était d é t e r m i n é 

c o m m e lui à p r e n d r e la r o u t e d e la r iv i ère 

d e s A m a z o n e s p o u r repafler en E u r o p e , m a i s , 

ayant fuivi l e f é c o n d d e s trois c h e m i n s qui c o n -

dui fent d e Q u i t o à Jaën i l était arçivé l e p r e ­

m i e r au r e n d e z - v o u s . La Laguna eft u n e gr )lTe 

b o u r g a d e d e plus d e mi l l e habitans ra i î emblés 

d e d iver fes N a t i o n s . C'eft la pr incipale d e t o u t e s 

l e s M i l l i o n s d e M a y n a s . E l l e eft i i tuée dans u n 

terrain fec & é l e v é , fituation rare dans ce P a y s , 

& fur l e b o r d d'un grand lac , c inq l i eues a u -

deftus d e l ' e m b o u c h u r e d u Guallaga , qu i a fa 

f o u r c e , c o m m e le M a r a g n o n , dans les m o n t a g n e s 

à l'Eft d e L i m a . 

Il partit de l a Laguna le 2} , a v e c M . M a l d o ­

n a d o , dans d e u x canots d e 42, à 4 4 p i eds d e 

l o n g , fur trois f eu lement d e l a r g e , & formés c h a ­

cun d'un fenl tronc d'arbre. Les rameurs y font 

placés depuis la proue j u f q u e vers l e mi l i eu . L e 

V o y a g e r eft à la p o u p e , a v e c fon é q u i p a g e , à 

l'abri d e la p l u i e , fous un to i t l o n g , d'un tiflu 
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! d e feui l les d e palmiers e n t r e l a c é s , q u e l e s A m é ­

ricains c o m p o f e n t a v e c al lez d 'an . C'eft u n e ef-

p c c e d e berceau i n t e r r o m p u & c o u p é au m i l i e u 

d e l'efpace , pour d o n n e r d u jour au canot , & 

p o u r e n faire l 'entrée. U n toi t v o l a n t , d e m ê m e 

m a t i è r e , & q u i g l i f le fur le toit fixe , fert à c o u ­

vrir ce t t e o u v e r t u r e , & rient lieu tout-à-la-fois > 

d e p o r t e & d e fenêtre. La ré fo lu t ion d e s deux; 

V o y a g e u r s afTociés , était d e marcher nuit & 

jour , pour a t t e i n d r e , s'il était p o f f i b l e , l es b r i -

gant ins e u grands c a n o t s , q u e les M i l l i o n n a i r e s 

P o r t u g a i s d é p ê c h e n t tous l es ans au Para , p o u r e n 

faire venir leurs provi f ions . L e s Amér ica ins r a ­

m a i e n t l e jour , & d e u x f e u l e m e n t faifaient la 

g a r d e pendant la nuit , l'un à la p r o u e , l'autre 

à la p o u p e , p o u r c o n t e n i r l e canot dans l e 

fil du courant . 

L e 15 , il laiflà au N o r d la r i v i è r e d u T i g r e , 

qu'i l j u g e plus g r a n d e q u e l e fleuve d'Afie d u 

m ê m e n o m , & le m ê m e jour il s'arrêta, d u m ê m e 

c ô t é , dans u n e n o u v e l l e M i l l i o n d e S a u v a g e s , 

r é c e m m e n t fortis d e s b o i s , & n o m m é s Y a m é o s . 

L e u r ' L a n g u e efl: d 'une difficulté i n e x p r i m a b l e , 

& leur m a n i è r e d e p r o n o n c e r efl: e n c o r e p lus 

ex traordina ire . Ils parlent e n retirant l eur ha­

l e i n e , & n e font former prefqu'aucune v o y e l l e . 

U n e partie d e leurs m o t s n e pourraient ê t r e 

écrits , m ê m e imparfa i t ement , fans y e m p l o y e r 
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m o i n s d e n e u f o u dix fyl labes , & ces m o t s , 

p r o n o n c é s par e u x , f emblent n'en avoir q u e tro is 

o u quatre . Poettarrarorincouroac l ignifie dans leur 

L a n g u e l e n o m b r e d e trois . Ils n e favent pas 

c o m p t e r au-delà d e c e n o m b r e . C e s P e u p l e s font 

d'ail leurs fort adroits à faire d e l o n g u e s farbacanes , 

q u i font leurs armes ord ina ires d e chalfe , a u x ­

q u e l l e s i ls ajuftent d e petites f lèches d e b o i s d e 

pa lmier , garnies , au l i e u d e p l u m e s , d'un pet i t 

b o u r l e t d e c o t o n , qu i rempl ie e x a c t e m e n t l e 

v i d e d u tuyau . Ils l es lancent d u feul f o u f f l e , 

à trente & quarante pas , & rarement ils m a n ­

q u e n t leur c o u p . U n inftrumenr li l imple f u p -

p l é e a v a n t a g e u f e m e n t , dans t o u t e c e t t e c o n t r é e ; 

au défaut d e s armes à feu . La p o i n t e d e ces p e ­

t i tes flèches eft t r e m p é e dans u n po i fon fi actif , ' 

q u e lot fqu' i l eft r é c e n t , i l tue e n m o i n s d 'une 

m i n u t e , l'animal à q u i la flèche a tiré d u f a n g , 

& fans d a n g e r pour ceux qu i e n m a n g e n t la c h a i r , 

parce qu'il n'agit p o i n t , s'il n'eft m ê l é d i r e c t e ­

m e n t a v e c l e f a n g m ê m e . S o u v e n t en m a n g e a n t 

d u g ib ier tué d e ces flèches, l ' A c a d é m i c i e n ren-; 

contrai t la p o i n t e d u trait fous la d e n t . L e c o n t r e -

p o i f o n pour les h o m m e s qui e n font blef lés , 

eft le fel , & p l U s f û c e m e n t l e fucre pris i n t é ­

r i e u r e m e n t . 

L e î.6 , MM. d e la C o n d a m i n e & M a l d o n a d o 

r e n c o n t r è r e n t , du c ô t é du Sud , l ' e m b o u c h u r e 

Peroni, 
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d e r U c a y a l e , u n e des plus grandes r iv ières q u î 

groffiflenr le M a r a g n o n . M . d e la C o n d a m i n e 

d o u r e m ê m e laque l le des d e u x eft l e t ronc prin­

cipal , n o n - f e u l e m e n t parce qu'à leur rencontre 

m u t u e l l e , l 'Ucaya le fe d é t o u r n e m o i n s , eft plus 

l a r g e q u e le f l euve d o n t il prend le n o m , mais 

e n c o r e parce qu'il t ire fes fources d e plus l o in , 

& qu'il reço i t l u i - m ê m e plufieurs grandes r iv ières . 

L a que f t ion n e peut être e n t i è r e m e n t d é c i d é e , 

q u e lorfqu'il fera m i e u x c o n n u . Mais les M i l l i o n s 

établies fur fes b o r d s , furent a b a n d o n n é e s e n 

1 6 9 5 , après l e f o u l é v e m e n t d e s C u n i v o s & d e s 

P i r o s , qu i mal lacrerent leurs Mi l l i onna ires . A u -

de l fous d e l 'Ucayale , la l argeur du M a r a g n o n 

croî t fenfibleraent , & le n o m b r e d e fes M e s 

a u g m e n t e . 

L e 17 , les d e u x V o y a g e u r s a b o r d è r e n t à 

la M i l l i o n d e Saint-Joachim , c o m p o f é e d e p l u ­

fieurs N a t i o n s , fur-tout d e c e l l e d e s O m a g u a s > 

autrefo is puiflante , qui peuplait l e s Ifles & les 

b o r d s du f leuve , dans l'efpace d 'env iron d e u x 

c e n s l i eues au-defïous d e l ' embouchure du N a p o . 

O n les cro i t d e f c e n d u s du n o u v e a u R o y a u m e d e 

G r e n a d e , par q u e l q u ' u n e d e s r iv ières qui y 

p r e n n e n t l eur fource , pour fuir la d o m i n a t i o n 

d e s Efpagnols dans l e s p r e m i e r s t e m p s d e la 

c o n q u ê t e . U n e autte N a : i o n , qu i fe n o m m e d e 

m ê m e , & qu i habite vers la fource d'une d e c e s 

Pérou. 
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r iv i ères , l 'ufage d e s v ê t e m e n s établi c h e z les feuls 

O .naguas parmi tous les p e i p l e s qui peup len t les 

b o r d s d e l ' A m a z o n e , q u e l q u e s vert iges d e la c é ­

r é m o n i e du b a p t ê m e , & q u e l q u e s tradi t ions déf i ­

g u r é e s , conf irment la c o n j e c t u r e de leur tranf-

migra t io n . Ils avaient été c o n v e r t i s tous à la F o i 

c h r é t i e n n e vers la fin du dernier l iécle , & l 'on 

c o m p t a i t alors dans leur pays > trente v i l l ages 

marqués d e leur n o m , fur la carte d u P. Fritz -, 

mais , effrayés par les incuri îons d e q u e l q u e s 

br igands d u Para , qu i vena ien t les e n l e v e r , 

p o u r les faire efc laves , ils fe font difperfés dans 

l e s b o i s & dans les M i l l i o n s E f p a g n o l e s & P o r -

tugai fes . Leur n o m d ' O m a g u a s , c o m m e ce lu i d e 

C a m b e r a s , q u e les Portugais d u Para leur d o n ­

n e n t en L a n g u e Rrafilienne , l ignifie rête plate. Et» 

effet , ils ont le bizarre ufage d e prefler en tre d e u x 

p lanches le crâne d e s enfans qui v i e n n e n t d e naî tre , 

8c d e leur' applatir l e f r o n r , p o u r leur procurer 

c e t t e é trange figure, qu i les fait r e f f e m b l e r , di-

ient- i ls , à j a p i e i „ e L u n e . Leur L a n g u e n'a 

aucun rapport à c e l l e du P é r o u , ni à c e l l e d u 

Bréfil qu 'on p a r i e , l 'une au-deiTus , l'autre au-

def lous d e leur p a y S , l e l o n g d e la r iv ière d e s 

A m a z o n e s . C e s P e u p l e s font un grand ufage d e 

d e u x fortes d e p l a n t e s , l 'une q u e les Efpagnels 

n o m m e n t F l o r i p o n d i o , d o n t la fleur a la figure 

d 'une c l o c h e r e n v e r f é e , & qui a été décr i te 

Pérou, 
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! ci-deffus ; l'autre qui fe n o m m e e n l a n g u e du pays» 

C u r u p a , toutes d e u x purgat ives . E l l e s leur p r o ­

curent u n e i v r e l ï e d e v ingt-quatre h e u r e s , p e n d a n t 

l a q u e l l e o n p r é t e n d qu'i ls ont d 'étranges v i f ions . 

L a curupa fe p r e n d e n p o u d r e , c o m m e n o u s 

p r e n o n s l e t a b a c , mais a v e c plus d'apparei l . L e s 

O m a g u a s fe fervent d'un tuyau d e rofeau , t e r ­

m i n é e n f o u r c h e , & d e la figure d'un y g r e c j 

d o n t i ls infèrent c h a q u e branche dans u n e d e s 

nar ines . C e t t e opérat ion , fu iv ie d'une afpiration 

v i o l e n t e , leur fait faire d iver fes g r i m a c e s . L e s 

Portuga i s d u Para ont appris d 'eux à faire d i v e r s 

uftenfi les d 'une réfine fort é laf t ique , c o m m u n e 

fur les b o t d s d u M a r a g n o n , & qu i reço ir t o u t e 

for te d e f o r m e s dans fa fraîcheur , entr autres , 

ce l l e d e p o m p e s o u d e f e r i n g u e s , qu i n'ont pas 

b e f o i n d e pifton. L e u r f o r m e eft c e l l e d'une p o i r e 

creufe , p e r c é e d'un pe t i t trou à la p o i n t e , o ù 

l ' on adapte u n e cannule . O n les rempl i t d'eau 3 

& , p r e l f é e s , lorfqu'e l les fonr p le ines , e l l e s f o n t 

l'effet d e s f er ingues ordinaires . C e m e u b l e eft 

fort e n h o n n e u r c h e z les O m a g u a s . D a n s t o u t e s 

l eurs a f f e m b l é e s , l e maître d e la mai fon n e m a n q u e 

p o i n t d'en préfenter un à c h a c u n d e s allîftans , 

8c fon u f a g e p r é c è d e tou jours , l e s repas d e cé-' 

r é m o n i e . 

E n partant d e Sa int - J o a c h i m , l e s V o y a g e u t s 

r é g l è r e n t l eur m a r c h e pour arriver à l ' e m b o u -

Pérou. 
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t 

Pérou. 
t n u r e du N a p o , la nui t du trois d ' A o û t , dans l e 

def ie in d'y o b f e r v e r u n e émerf ion du p r e m i e r 

Sate i l i te d e Jupirer . M . d e la C o n d a m i n e n'avai t , 

d e p u i s fon d é p a r t , aucun po int d é t e r m i n é en Ion» 

grtude , pour corr iger fes di f tances e f t imées d e 

l'Elt à l ' O u e d . D'a i l l eurs l e s V o y a g e s d'Orel lana , 

d e T e x e i r a & du P . d 'Acugna , q u i ont rendu l e 

N a p o cé l èbre , & la pré tent ion d e s Portugais fur 

l e d o m a i n e d e s b o r d s d e l ' A m a z o n e , d e p u i s f o n 

e m b o u c h u r e jufqu'au N a p o , r enda ien t c e p o i n t 

i m p o r t a n t à fixer. L 'obfervat ïon fe fit h e u r e u f e -

i n e n t , malgré les obftacles , a v e c u n e l u n e t t e d e 

18 p i e d s , qui n'avait pas c o û t é p e u d e p e i n e à 

transporter dans u n e fi l o n g u e route . L'Acadé- ; 

m i c i e n ayant d 'abord o b f e r v é la hauteur m é r i ­

d i e n n e du So le i l , dans u n e Ifle v is -à-vis d e la 

g r a n d e e m b o u c h u r e du N a p o , t rouva trois d e g r é s 

v ing t -quatre m i n u t e s d e lat i tude auftrale. Il j u g e a 

la largeur totale du M a r a g n o n , d e 9 0 0 to i fes au -

de f lbus d e l'Ifle , n'en ayanr pu mefurer qu'un 

bras g é o m é t r i q u e m e n t , & c e l l e du N a p o d e 

¿ 0 0 to i fes a u - d e l l u s d e s Ifles qui partagent fes 

b o u c h e s . L'émerf ion du p r e m i e r Sate l l i te fut o b -

f e r v é e a v e c l e m ê m e f u c c è s , & la l o n g i t u d e d e 

c e poinr d é t e r m i n é e . 

L e l e n d e m a i n , p r e m i e r jour d ' A o û t , o n f e 

« m i t fur le fleuve , jufqu'à p e v a s ; 0 u f 0 n prit 

t e r r e à d i x o u d o u z e l i e u e s d e l ' e m b o u c h u r e d u 
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N a p o . C'eft la dern ière des M i l l i o n s E f p a g n o l e s 

fur l e M a r a g n o n . Elles s 'étendaient à plus d e 2 0 0 

l i e u e s au-delà ; niais , en 1 7 1 0 , l e s Portugais fe 

font mis en poffeffion d e la plus g r a n d e partie de 

ce t t e c o n t r é e . L e s N a r i o n s (auvages , v o i l î n e s 

d e s b o r d s du N a p o , n'ayant jamais été fubjuguées 

par les E f p a g n o K , q u e l q u e s - u n e s ont maiTacré, e n 

d ivers t e m p s , les Gouverneurs & les M i l l i o n ­

naires qu i ava ient t e n t é d e les réduire . L e n o m 

d e Pévas eft tout-à- la-fois ce lu i d 'une b o u r g a d e & 

d'une N a t i o n , qui fait partie d e fes babitans. M a i s 

o n y a raf lemblé diftérens P e u p l e s , d o n t chacun 

parle u n e l a n g u e dif férente , c e qui eft a l l ez o r ­

d ina ire dans t o u t e s ces C o l o n i e s , ou quelquefois 

la m ê m e l a n g u e n'eft e n t e n d u e q u e d e d e u x ou 

tro is f a m i l l e s , refte miférable d'un P e u p l e dé tru i t 

& d é v o t e par un autre . Il n'y a po in t a u j o u r ­

d'hui d 'anthropophages fur les bords du Maragnon) 

mais il e n refte e n c o r e dans l e s t e r r e s , fur-tout 

vers l e N o r d , & M . d e la C o n d a m i n e n o u s 

a l lure qu'en remontant l'Yupara , o n t r o u v e 

e n c o r e d e s Amér ica ins qui m a n g e n t leurs pri-

fonniers . 

Entre les bizarres ufages de ces N a t i o n s dans 

leurs fe f t ins , l euts d a n f e s , leurs i n f t r u m e n s , leurs 

a r m e s , leurs uftenfiles d e chal le & d e p ê c h e , leurs 
o r n e m e n s r idicules d'os d'animaux & d e p o i l î o n s , 

paflés dans leurs narines & leurs lèvres, l eurs 

joues 

Pérou. 
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j o u e s cr ib lées d e t r o u s , qu i fervent d'étui à d e s 

p l u m e s d'oifeaux d e toutes Couleuts , o n eft par­

t i cu l i èrement furpris dans q u e l q u e s - u n s , d e la 

n ionf trueufe ex tenf ion d u l o b e d e l 'extrémité i n ­

fér ieure d e leurs o r e i l l e s , fans q u e l'épaiiTeur e n 

paraiflè d i m i n u é e . O n v o i t d e c e s bout s d ' o ­

rei l les , l o n g s d e quatre à cinq p o u c e s , percés d'un 

trou d e d ix - fept à d ix -hu i t l i gnes d e d iamèt te ,& 

c e fpec lac ie eft c o m m u n . T o u t l'art confifte à i n ­

férer d'abord dans l e r r o u , un pet i t c y l i n d r e d e 

b o i s , auque l o n e n fubftitue un plus g r o s , à m e -

fure q u e l 'ouverture s'agrandit , jufqu'à c e q u e 

l e b o u t d e l 'orei l le p e n d e fur l 'épaule. La g r a n d e 

parure d e c e s A m é r i c a i n s , ef l d e rempl ir l e t r o u 

d'un gros b o u q u e t , o u d'une touffe d'herbes & 

d e fleurs , q u i leur fert d e pendant d ' o t e i l l e . 

O n c o m p t e fix o u fept j o u r n é e s d e P é v a s , der-

n i e t e d e s M i l l i o n s E f p a g n o l e s , jufqu'à Sa int -Pau^ 

p r e m i è r e d e s M i l l i o n s Por tuga i f e s . D a n s ce t i n ­

terva l l e , les b o r d s d u fleuve n'offrent aucune 

habi tat ion . L à c o m m e n c e n t d e g r a n d e s Ifles a n ­

c i e n n e m e n t habi tées par l e s O m a g u a s , & le l i t 

d u fleuve s'y élargie fi c o n s i d é r a b l e m e n t , qu 'un 

f eu l d e fes bras a q u e l q u e f o i s hui t à n e u f c e n s 

t o i f e s . C e t t e g r a n d e é t e n d u e d o n n a n t b e a u c o u p 

d e prife au v e n t , i l y e x c i t e d e vraies t e m p ê t e s , 

q u i ont fou vent f u b m e r g é d e s canot s . L e s d e u x 

V o y a g e u r s e n e f luyerent u n e c o n t r e l a q u e l l e i ls 

Tome XII Z 
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n e t r o u v è r e n t d'abri q u e dans l ' e m b o u c h u r e d ' i l* 

pe t i t ruiffeau. C'eft l e feul port en pareil Cas» 

Auffi s 'é io igne-t -on rarement d e s b o r d s du fleuve» 

I l eft d a n g e r e u x auil i d e s'en trop approcher. ! 

U n d e s plus grands périls d e c e t t e n a v i g a t i o n , 

eft la r e n c o n t r e d e s troncs d'arbres déracinés , q u i 

d e m e u r e n r engravés dans l e fable o u l e l i m o n 3 

p r o c h e d u r i v a g e , & cachés fous l 'eau. E n f u i -

vaut d e rrop près les b o r d s , o n eft menacéaulTï 

d e la chute fubi te d e que lqu 'arbre , o u par ca-; 

d u c h é , ou parce q u e l e terrain qui le f o u t e n a i t , 

s 'abîme tout d'un c o u p , après avo ir été l o n g ­

t e m p s m i n é par les eaux . Quant à c e u x qui f o n t 

entraînés au couranr , c o m m e o n l e s a p p e r ç o i t d e 

l o i n , i l eft aifé d e s'en garantir . 

Quo iqu ' i l n'y ait à p r é f e n t , fur les b o r d s dm 

M a r a g n o n , a u c u n e N a t i o n e n n e m i e des Européens , 

i l fe r r o u v e e n c o r e d e s l i e u x , o ù il ferait d a n ­

g e r e u x d e pafTer la nuit à t erre . L e fils d'un 

G o u v e r n e u r Efpagnol , c o n n u à Q u i t o d e M . d e 

la C o n d a m i n e , ayant entrepris d e d e f c e n d r e la 

r iv ière , fut furpris & mafïacré par d e s fauvages 

d e l ' intérieur des t e r r e s , q u i l e rencontrèrent , 

fur la r ive , o ù i ls n e v i ennent qu'à la d é r o b é e . 

L e M i l l i o n n a i r e d e S a i n t - P a u l fournit a u * 

d e u x V o y a g e u r s un n o u v e a u canot é q u i p é d e 

q u a t o r z e r a m e u r s , a v e c un patron pour les c o m ­

m a n d e r , & un g u i d e Por tuga i s dans un autre, 

Pérou. 
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^ e t i t canot . A u - l i e u d e maifons & d'Egli fes d e 

ro leaux , On c o m m e n c e à v o i r , dans c e t t e Mif-

fioti , d e s C h a p e l l e s & d e s prefbyreres d e m a ­

ç o n n e r i e d e terre & d e b r i q u e , & des m u ­

railles p r o p r e m e n t b lanch ies . Il parut e n c o r e p l u s 

furprenant à M . d e la G o n d a m i n e , d e remar* 

q u e r , au m i l i e u d e ces défères , d e s c h ê n a i e s d e 

t o i l e d e Bre tagne à toutes les f e m m e s , des coffres 

a v e c d e s ferrures & d e s c lefs d e fer dans leur 

m é n a g e , & d'y t r o u v e r d e s a i g u i l l e s , d e s pet i t s 

m i r o i r s , d e s c o u t e a u x , d e s c i f e a u x , d e s p e i g n e s , 

Se d ivers autres perits m e u b l e s d ' E u r o p e , q u e 

l e s Amér ica ins fe procurent t o u s les ans au P a r a , 

dans les v o y a g e s qu'i ls y font pour y porter l e 

c a c a o , qu'ils recue i l l ent fans cul ture , fur l e b o r d 

d u fleuve. C e c o m m e r c e leur d o n n e un air d'ai-

f a n c e , qui fait d i f f inguer au premier c o u p - d ' œ i l 

l es M i l l i o n s Portugai fes d e s M i l l i o n s CaffilLines 

du haut M a r a g n o n , dans l e fque l l e s tout fe re l ient 

d e 1 impolTibilité o ù 1 e l o i g n e m è n t l es m e t d e fe 

fournir des c o m m o d i t é s d e la v i e . El les t irent tout 

d e Q u i t o , o u à pe ine e n v o i e n t - e l l e s une fo i s 

l 'année , parce qu'el les e n font plus féparées par 

la C o r d e l i è r e , qu'el les n e le feraient par u n e 

m e r d e mi l l e l i eues . 

L e s canots d e s Amér ica ins fournis aux P o r t u ­

gais , font b e a u c o u p plus grands & plus c o m ­

m o d e s q u e c e u x d e s Amér ica ins Efpagnol s . L e 

Z ij 
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t r o n c d'arbre , qu i fait tout l e corps d e s d e r ­

n iers , n e fait dans les autres q u e la carene . II eif, 

f e n d u p r e m i è r e m e n t , & creufé a v e c l e fer. O n 

l ' ouvre enfu i te pat l e m o y e n d u feu , pour a u g ­

m e n t e r fa l a r g e u r ; mais c o m m e le creux d i m i n u e 

d'autant , o n lui d o n n e plus d e hauteur par l e s 

b c r d a g e s qu'on y a joute , & qu 'on l i e par d e s 

c o u r b e s au corps du b â t i m e n t . L e gouverna i l e l t 

p lacé d e m a n i è r e q u e fon jeu n'embarraffe p o i n t 

la cabane qu i e l t m é n a g é e à la p o u p e . O n l e s 

h o n o r e d u n o m d e br igant ins . Q u e l q u e s - u n s o n t 

f o i x a n t e p i e d s d e l o n g , fur fept d e large & tro i s 

Se d e m i d e p r o f o n d e u r , & por ten t jufqu'à q u a ­

rante rameurs . La plupart o n t d e u x m â t s , & v o n t 

à la v o i l e , c e qu i e l t d 'une grande c o m m o d i t é 

p o u r r e m o n t e r l e f l euve à la faveur d u v e n t d 'EuS 

q u i y r é g n e d e p u i s l e m o i s d ' O c t o b r e , j u f q u e s 

v e r s l e m o i s d e M a i . 

Entre Sa in t -Pau l & C o a r i , o n r e n c o n t r e p l u -

fieurs be l l e s r iv ières , q u i v i ennent fe p e r d r e 

dans c e l l e d e s A m a z o n e s , toutes a l l ez g r a n d e s 

p o u r n e p o u v o i r être r e m o n t é e s d e leur e m ­

b o u c h u r e , q u e par une n a v i g a t i o n d e plufieurs 

m o i s . D i v e t s América ins rapportent qu'ils ont v u 

fur ce l l e d e C o a r i , dans l e haut d e s t e r r e s , u n 

p a y s d é c o u v e r t , d e s m o u c h e s à m i e l , & q u a n ­

t i té d e bêtes à c o r n e ; o b j e t s n o u v e a u x p o u r 

$ u x , & d o n t o n p e u t c o n c l u r e q u e l e s fources 

Pérou, 
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tfe ce t t e r iv i ère arrofent d e s p a y s fort différens 

d u l e u r , vo i l îns fans d o u t e d e s C o l o n i e s Éfpa-

g n o l e s d u haut P é r o u , o ù l'on fait q u e les bef -

t iaux fe font fort m u l t i p l i é e s . L ' A m a z o n e , dans 

c e t interval le , reço i t auffi , d u c ô t é d u N o r d ' 

d'autres g r a n d e s r iv ières . 'C'eft dans ces quart iers 

qu'était fîtué un V i l l a g e América in , o ù T e x e i r a 

r e m o n t a n t le f l euve e n 1 6 3 7 , reçut en t r o c , d e s 

anc iens h a b i t a n s , q u e l q u e s b i j o u x d'un or qui fut 

effayé à Q u i t o & j u g é d e 2 3 carats. Il e n d o n n a 

l e n o m d e Village d'or à c e l i e u , & dans for» 

r e t o u r , l e 2.6 d ' A o û t i6$p, il y planta u n e b o r n e 

Se en pt i t poffeiTion p o u r la C o u r o n n e d e P o r ­

t u g a l , par u n acte qu i fe c o n f e r v e dans l es a r ­

c h i v e s d u Para, o ù M . d e la C o n d a m i n e l'a v u ; 

C e t ac te , figné d e tous l es Officiers d u d é t a c h e ­

m e n t , por te q u e c e fut fut u n e terra h a u t e , v i s -

à - v i s d e s b o u ê h e s d e la r iv i ère d'or. L e P . d ' A -

e u g n a & le P . Fritz conf irment la réalité d e s r i -

chefïes du pays & d u c o m m e r c e d e l'or q u i s'y 

faifait entre l es Amér ica ins , f u r - t o u t a v e c la 

nat ion d e s M a n a v e s o u M a n a o u s qu i vena ien t à 

la rive Septentr iona le d e l ' A m a z o n e , Se tous c e s 

l i e u x font placés f U r j a c a r t e d u P. Fritz . C e p e n ­

dant le fleuve, l e l a c , fo m i n e , la b o r n e & l e 

V i l l a g e d 'or , attelles p a r J a dépof i t ion d e tant 

d e t é m o i n s , tout a d i f p a r u , & fut les l i eux m ê ­

m e s , on en a p e r d u jufqu'à la m é m o i r e . 

Z iij 

Pérou. 
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Pcrou. 

D a n s le cours d e fa n a v i g a t i o n , il n 'avait p a i 

ce l l e d e d e m a n d e r aux Amér ica ins d e s d i v e r f e î 

N a r i o n s , s'ils avaient q u e l q u e connarfîànce d e 

ces f e m m e s be l l iqueufe s d o n t l e f l euve a t iré 

f o n n o m parmi les E u r o p é e n s , & s'il était v r a i , 

c o m m e le P. d 'Acugna le rapporte a v e c conf iance 

qu'e l l e s v é c u r e n t é l o i g n é e s d e s h o m m e s , a v e c 

l e fque l s il n e leur attr ibue d e c o m m e r c e qu 'une 

fo i s l 'année. L 'Académic i en o b f e r v e q u e c e t t e 

tradit ion efl u n i v e r f e l l e m e n t r é p a n d u e c h e z t o u ­

tes les N a t i o n s qu i habi tent les bords d e l 'Ama­

z o n e , d a n s l'intérieur d e s terres & fur les côres d e 

l 'Océan jufqu'à Cayenr .e , dans u n e é t e n d u e d e 

d o u z e à q u i n z e c e n s l i eues d e pays-, q u e p l u ­

sieurs d e ces N a t i o n s n'ont p o i n t e u d e c o m m u ­

n i c a t i o n les unes a v e c les autres-, q u e toutes s'ac­

c o r d e n t à ind iquer l e m ê m e c a n t o n , pour l e l i eu 

d e la retraite d e s A m n z o n e s ; q u e les différens 

n o m s , par l e fque l s ils les dé f ignent dans l e s dif­

f érentes l a n g u e s , fignifient femmes fans mari, 
femmes excellentes; qu'il était que f l i on d ' A m a ­

z o n e s dans ces c o n t r é e s , avant q u e les Efpagnois 

y euî lènt p é n é t r é , c e qu'il p r o u v e par la crainte 

qu'un C a c i q u e infpira d'elles e n 1 5 4 0 , à O r e l -

lana , l e p r e m i e r E u r o p é e n qui ait de fcendu ce 

f l e u v e . U c i te les anc iens H i f l o t i e n s & V o y a ­

g e u r s d e diverfes N a t i o n s , antét ieurs au P . d ' A ­

c u g n a , qu i difait , c o m m e o n l'a v u , e n 1641, q u e 
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î e s preuves en faveur d e l'exiftence des Ama- C 
zones fur le bo rd de cette r iviete étaient telles 
que ce ferait manquer a la foi humaine que de 
les re je t ter . Il rappor te des témoignages plus ré­
cens , auxquels il joint ceux que lui & Don Pe­
d r o Msldonado fon compagnon de v o y a g e , o n t 
recueillis dans le cours d e leur navigation. I l 
ajoute que fi jamais il a pu exifter une fociétê 
d e femmes indépendantes , & fans un commerce 
habituel avec les h o m m e s , cela eft fur-tout pof-
fible parmi îes Nat ions fauvages de l 'Amérique > 
où les maris réduilent leurs femmes à la cond i ­
t ion d'efclaves & de bêtes d e fomme. Enfin il 
parait perfuadé, par la variété des témoignages 
non concertés qu'i l y a eu des Amazones A m é ­
r ica ines ; mais- il y a toute a p p a r e n c e , d i t - i l» , 
qu'elles n'exiftent plus. 

I l partit de Coar i le \o d ' A o û t , a v e c un nou-^ 
veau canot & de nouveaux guides. La langue du 
P é r o u , qui était familière à M . M a l d o n a d o , &C 
dont l 'Académicien avait aufli quelque t e in tu re , 
leur avait fervi à fe faire en tendre dans toutes 
les unifions E f p a g n o l e s où l'on s'elt eftorcé d 'en 
faire une langue générale. A S a i n t - P a u l , ils 
avaient eu des interprètes Portugais qui parlaient 
îa langue du Bréfil, in t rodui te auffi dans les 
Miffions Portugaifes. Mais n'en ayant point t rouvé 
à -Coa r i , où. toute leur dil igence ne put les fairç. 

Pérou,» 
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rerou. 
a r r i v e r , avant le départ d u g r a n d canot d u M i l ­

l i onna ire p o u r l e P a r a , i ls f e v irent parmi d e s 

h o m m e s a v e c Iefquels i ls n e p o u v a i e n t c o n v e r f e r 

q u e par l i g n e s , o ù à l 'aide d'un court v o c a b u l a i r e 

q u e M . d e la C o n d a m i n e avait fait d e d i v e r s 

q u e l f i o n s dans leur l a n g u e , mais qui m a l h e u r e u ­

s e m e n t n e contenair pas les réponfes . C e s P e u ­

p l e s connai f lent plufieurs é to i l e s fixes, & d o n n e n t 

d e s n o m s d 'animaux à d i v e r f e s con l te l la t ions . I l s 

a p p e l l e n t l e s h y a d e s , o u la tê te du taureau d 'un 

n o m qui l ignifie aujourd'hui dans l e P a y s , m â ­

c h o i r e d e b œ u f , parce q u e > depu i s qu 'on a tranf-

p o r t é d e s b œ u f s en A m é r i q u e , l es Brafiliens j 

c o m m e les naturels du P é r o u , ont app l iqué à c e s 

a n i m a u x le n o m qu'ils d o n n a i e n t dans leur l a n ­

g u e m a t e r n e l l e à l 'E lan , l e plus grand d e s q u a ­

d r u p è d e s qu'ils c o n n u l T e n t , avant l 'arrivée d e s 

E u r o p é e n s . 

L e f é c o n d j o u r , après avoir qu i t é C o a r i , o n 

laifla d u c ô t é du N o r d une e m b o u c h u r e d e l ' Y u -

p u r a , à c e n t l i eues d e la p r e m i è r e ; & le jour 

f u i v a n t , o n rencontra d u c ô t é d u S u d l e s b o u ­

c h e s d e la r iv ière n o m m é e aujourd'hui Purust 

mais a n c i e n n e m e n t Cuchivara du n o m d'un V i l ­

l a g e vo i l in . E l le n'efi: pas c in fér ieure aux p lus 

g r a n d e s d e ce l l e s qu i groflilTent l e M a r a g n o n , 

S e p t o u hui t l i e u e s a u - d e f l o u s , M . d e la C o n ­

d a m i n e v o y a n t le fleuve fans Mes & hsSe de 



DES VOYAGES. 361 

nulle à douze cens toifes , y jetta la fonde, 

q u i n e lui fit pas t rouver f o n d à c e n t trois 

brades . 

R i o - n é g r o o u la rivière-noire dans laque l l e i l 

enrra l e 2 3 , e f t , d i t - i l , u n e autre m e r d'eau 

d o u c e q u e l ' A m a z o n e r e ç o i t du c ô t é du N o r d . 

M a l g r é la C a r t e d u P. Fritz & ce l l e d e D e l i f l e , 

q u i font cour ir ce t t e r iv ière d u N o r d au S u d , 

il érablit fur l e t é m o i g n a g e d e fes propres y e u x , 

qu 'e l l e v i e n t d e l ' O u e f t , & qu 'e l l e court à l 'Ef l , 

e n incl inant un p e u v e r s l e S u d , d u m o i n s dans 

l'efpace d e plufieurs l i eues a u - d e i ï u s d e fon e m ­

b o u c h u r e dans l ' A m a z o n e , o ù e l l e e n t t e fi p a ­

ra l l è l ement q u e , fans la tranfparence d e fes e a u x 

q u i l 'ont fait n o m m e r Riviere-Noire, o n la p r e n ­

drait p o u r un bras d e c e fleuve féparé par u n e 

Ifle. Il la r e m o n t a d e u x l i eues jufqu'au fort q u e 

les Por tuga i s y o n t bâti fur l e b o r d S e p t e n t r i o ­

n a l , à l 'endroit l e m o i n s l a r g e , qu'il t rouva d e 

d o u z e cens tro is t o i f e s , & d o n t la la t i tude qu' i l 

n e manqua p o i n t d ' o b f e r v e r , eft d e 3 d e g r é s 9 

m i n u t e s Sud . C'efl l e p r e m i e r Etabl i f l ement P o r ­

tugais qu 'on t r o u v e au N o r d e n de fcendant l ' A ­

m a z o n e . Sa r iv ière eft f réquentée d e p u i s p lus 

d'un fiécle, par cette N a t i o n qui y fait un g t a n d 

c o m m e r c e d'efclaves. U n d é t a c h e m e n t d e la gar -

n i fon d u P a r a , c a m p é c o n t i n u e l l e m e n t fur fes 

b o r d s , t ient e n re fpec l i e s N a t i o n s qui l es h a -

Pctou. 
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b i t e n t , pour favorifer le c o m m e r c e des efclavejjj 
dans les bornes prefcrites par les l o i x du P o r r u -

g a l , & c h a q u e a n n é e c e c amp volanr à qui l'or* 

d o n n e le n o m d e t r o u p e d u r a c h a t , pénètre p l u s 

avant dans les terres. T o u r c la part ie d é c o u v e r r e 

d e R i o - n é g r o , eft p e u p l é e d e M i l l i o n s Por tu -

g a i l e s , g o u v e r n é e s par des C a r m e s . En r e m o n t a n t 

q u i n z e jours o u trois f emaines dans c e t t e rivière- , 

o n la t r o u v e e n c o r e plus large qu'à fon e m b o u ­

c h u r e , parce qu'e l l e f o r m e un grand n o m b r e 

d'Ifles & d e lacs. L e t e r r a i n , dans tout cet ef-

p a c e , eft é l e v é fur fes b o r d s ; les b o i s y font 

m o i n s fourrés , & le pays eft tout différent d e s 

b o r d s d e l ' A m a z o n e . 

M . d e la C o n d a m i n e trouva au Fort d e R i o -

n é g r o des p r e u v e s d e la c o m m u n i c a t i o n d e l ' O -

r é n o q u e a v e c c e t t e r iv ière , & par c o n f é q u e n t 

a v e c l ' A m a z o n e , fur l e fque l l e s il f e croi t dif-

p e n f é d e s 'étendre d e p u i s la conf irmat ion d e c e 

fait en 1 7 4 4 . , par un v o y a g e fur l e q u e l il n e 

p u t refter aucun d o u t e . C'eft dans la g r a n d e If le 

f o r m é e par l ' A m a z o n e & l ' O r é n o q u e , a u x q u e l l e s 

R i o - n é g r o fert de l ien qu'on a l o n g - t e m p s cher­

c h é le lac d o r é d e Par imé & la V i l l e d e M a n o a 

o u El D o r a d o . M. d e la C o n d a m i n e t r o u v e la fource 

d e ce t te e r r e u r , fi c'en eft u n e , dans q u e l q u e 

re f l emblance d e n o m qui a fait transformer 

e n V i l l e d o n t les murs étaient c o u v e r t s d e pla-» 

F u ou. 
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qt ies d ' o r , le Village des Manaous > cette même 
Nat ion dont on a parlé. L'hiftoire des découver­
tes du nouveau M o n d e fournit plus d'un exem­
p le de ces métamorphofes. Mais la préoccupat ion, 
obferve l 'Académicien , était encore fi forte 
en 1 7 4 0 , qu 'un Voyageur n o m m é Nicolas Hortf-
m a n , natif de Hi ldeshe im, efpérant découvrir le 
lac doré & la Ville aux toits d ' o r , remonta la 
r iv ière d 'El îequebé , donr l ' embouchure eft dans 
l 'Océan, entre la rivière de Surinam & l 'Oré-
n o q u e . Après avoir traverfé des lacs & d e vaftes 
campagnes , traînant ou portant fon canot avec 
des peines incroyables , & fans avoir rien r rouvé 
qu i refkmblât à ce qu'il cherchai t , il parvint 
au bord d 'une rivière qui coule au Sud, & par 
laquelle il defeendit dans R i o - n é g r o , ou elle 
ent re du côté du N o r d . Les Portugais lui on t 
donné le nom de rivière blanche - , les Hol lan­
dais celui d'Effequebé & celui de Par imé , fans 
doute parce qu'ils ont cru qu'el le conduifait au 
lac de ce n o m . On fait que M. de Voltaire a 
t ire de cette tradition incertaine , un épifode 
t rès-agréable dont il a orné fon Roman Philofo-
ph ique de Candide . 

A peu de diftance de l 'embouchure du R i o -

n » g r o , on rencontre du côté du Sud , celle 
d 'une autre rivière qui n'efr p n s moins fréquentée 
des P o r t u g a i s , & qu'ils ont nommée Rio de 

Pérou, 
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i M a d e r a o u r iv ière du b o i s , apparemment p a r c e 

qu 'e l l e charie quant i té d'atbres dans fes d é b o r -

d e m e n s . O n d o n n e u n e grande i d é e d e l ' é t endue 

d e fon cours , e n aiïurant qu' i l s la r e m o n t è r e n t , 

e n 1 7 4 1 , jufqu'aux e n v i r o n s d e S a n t a - C r u z d e 

la S i e r r a , V i l l e Epi fcopa le d u h a u t - P é r o u » 

i i tuée à d i x - f e p t d e g r é s & d e m i d e l a t i t u d e 

auftrale. C e t t e r iv ière porre l e n o m d e M a n u r e 

dans fa parrie fupér ieure , mais fa fource la p lus 

é l o i g n é e eft v o i l î n e du P o t o f i , & par c o n f é q u e n t 

d e ce l l e du P i l c o m a y o , qu i va fe j e t t er d a n s 

l e grand n e u v e d e la Plata. 

L ' A m a z o n e , a u - d e l T o u s d e R i o - n é g r o & d e 

la Madera , a c o m m u n é m e n t u n e l ieue d e l a r g e . 

Lor fqu 'e l l e f o r m e d e s Ifles , e l l e a jufqu'à d e u x 

& trois l i e u e s , & dans l e t e m p s d e s i n o n d a t i o n s , 

e l l e n'a plus d e l imi te s . C'eft ic i q u e les P o r ­

tugais du Para c o m m e n c e n t à lui d o n n e r l e n o m 

d e r iv i ère d e s A m a z o n e s , tandis q u e plus haut 

ils n e la connai f ïent q u e fous ce lu i d e R i o d e 

S o l i m o c s , r iv ière d e s P o i f o n s , qu'ils lui o n t 

d o n n é , v r a i f e m b l a b l e m e n t , parce q u e l e s f l èches 

e m p o i f o n n é e s font la principale a r m e d e fes 

habitans . 

L e 18 , M . d e la C o n d a m i n e , ayant laitïé à 

g a u c h e la r iv ière d e Jainundas q u e l e P . d ' A c u g n a 

n o m m e C u n u r i s , prit terre un p e u a u - d e f f o u s , d u 

m ê m e c ô t é , au p i e d du Fort Portuga i s d e 

Pciou. 
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"Pauxis , o ù l e l it d u fleuve eft refTerré dans u n 

dé tro i t d e n e u f c e n s c inq to i fes . L e flux & le ref lux 

d e la m e r fe font fentir jufqu' ic i , par l e g o n f l e ­

m e n t d e s eaux , qu i arr ive d e d o u z e e n d o u z e 

h e u r e s , & qu i retarde c h a q u e jour c o m m e fur 

l e s C ô t e s . L a plus grande hauteur du flux, q u e 

l 'Académic ien mefur.a p r o c h e d u Para , n'étant 

g u e r e s q u e d e d i x p ieds & d e m i dans les g r a n d e s 

m a r é e s , i l conc lu t q u e le fleuve, d e p u i s Paux i s 

Jufqu'à la m e r , c ' e f t - à - d i r e , fur plus d e d e u x 

c e n s l i eues d e cours o u fur trois c e n s fo ixante , 

f é l o n le P. d 'Acugna , n e d o i t avoir q u ' e n v i r o n 

d i x p i e d s & d e m i d e p e n t e , c e qui s 'accorde 

a v e c la hauteur d u m e r c u r e q u e l ' A c a d é m i c i e n 

t r o u v a , au Fort d e P a u x i s , quatorze toifes au-delïùs 

d u n iveau d e l'eau , d ' e n v i r o n u n e l i g n e u n 

quart m o i n d r e qu'au P a r a , au b o r d d e la m e r , 

11 fait l à - d e l ï u s les réf lexions fu ivantes . 

« O n c o n ç o i t b i e n , d i t - i l , q u e l e flux q u i 

a» arrive au C a p d u N o r d , à l ' e m b o u c h u r e d e 

« l a r iv ière d e s A m a z o n e s , n e peut parvenir au 

3» détro i t d e Pauxis , c ' e f t - à - d i r e , fi l o in d e l à 

« m e r , qu'en p l u f i eurs j o u r s , a u - l i e u d e c i n q 

» o u fix h e u r e s , q u j e f t le t e m p s ord ina ire q u e 

» la m e r e m p l o i e à r e m o n t e r . En effet , depuis 

» l a C ô t e jufqu'à P a u x i s , il y a u n e v ing ta ine 

» d e parages q u i déf îgnent , p o u r aiufi d i r e , l es 

' « journées d e la marée . En r e m o n t a n t l e fleuve, 
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« dans tous ces e n d r o i t s , l'effet d e la haute 
« m e r fe roanifefteà la m ê m e heure q u e fur la 

« C ô t e , & fi l 'on fuppofe q u e ces differens pa ­

re rages fo ient é l o i g n é s l'un d e l'aurre d ' env iron 

« d o u z e l i e u e s , le m ê m e effet d e s marées fe fera 

« r e m a r q u e r dans leurs interval les à toutes l e s 

« h e u r e s i n t e r m é d i a i r e s , f a v o i r , d a n s l a f u p p o f u i o n 

« d e s d o u z e l i e u e s , u n e h e u r e plus tard d e l i e u e 

» e n l i e u e , e n s 'é loignant d e la m e r . Il en efl: 

« d e m ê m e du r e f l u x , aux heures c o r r e f p o n -

« d a n t e s . Au r e l i e , tous ces m o u v e m e n s a l t er -

» n a t i f s , chacun e n fon l i eu , font fujets a u x 

« reravdemens journal iers , c o m m e fut les C ô t e s . 

« Cetre efpèce d e marche d e s marées , par o n d u l a -

» t ions , a v r a i f e m b l a b l e m e n t l i eu en p l e i n e m e r , 

» & do i t retarder d e plus e n p l u s , d e p u i s l e p o i n t 

« o ù c o m m e n c e l e r e f o u l e m e n t des eaux jufques fur 

« les C ô t e s . La p r o p o r t i o n dans l a q u e l l e décro î t la 

« v î t e f l e des marées e n remontant dans le fleuve; 

« d e u x courans oppofé s qu'on remarque dans l e 

« t e m p s du flux, l'un à la furface d e l ' e a u , l'aurre 

» à q u e l q u e p r o f o n d e u r , d e u x autres d o n t l'un 

» r e m o n t e le l o n g d e s bords du fleuve & 

« s ' a c c é l è r e , randis q u e l'autre , au m i l i e u 

« d u lit d e la r iv ière , d e f e e n d & retarde ; 

« enfin d e u x autres e n c o r e , o p p o f é s auffl , q u i 

« f e rencontrent fou vent p r o c h e d e la m e r , dans 

» d e s canaux naturels d e traverfe , o ù l e flux; 
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l'vTOU» 

c e n t r e à - l a - fo is par deux côtés oppofés. T o u s 
» c e s faits , dont j ' i gnore que plufieurs aient 
» été obfervés , leurs différentes combiua i fons , d i -
» v e r s autres accidens des marées , fans doute 
» plus fréquens & plus variés qu'ai l leurs dans 
*>un_1euve où elles remonten t vraifemblablement 
*>Vune plus grande diftance de la mer qu ' en 
» aucun autre endroi t du monde connu , d o n ­
as lieraient lieu à des remarques également cu-
» rieufes & nouvelles. » 

Ma i s , pour s'élever au-de(Tus des conjectures , 
il faudrait une fuite d'obfervations exac tes , ce 
qui demanderai t un long féjour dans chaque 
l i e u , & un délai qui ne convenait point à l ' im­
patience où M . de la Condamine était de revoie 
fa patrie. Il fe rend i t en feize h e u r e s , de Pauxis 
à Topayos , autre forterefle Po r tuga i f e , à l 'en­
t rée de la r ivière d e même n o m , qui en eft une d u 
premier ordre . Elle defeend des mines du Bréiil, 
en traverfanr des pays i n c o n n u s , mais habités 
par des Nat ions fauvages & g u e r r i è r e s , que les 
Mill ionnaires s!eftôrcent d'apprivoifer. Des débris 
du bourg de T u p ¡ l i a m b a r a , autrefois firué dans 
une grande Ifle , a l ' embouchure de la r ivière 
d e M a d e r a , s'eft formé celui de T o p a y o s , don t 
les habitans font p r e f q u e l 'unique refte de la 
vaillante Nat ion des Top inambos ou Top inam­
boux , dominante , il y a deux i iécles , dans le 
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Bréfil , o ù ils o n t laide leur L a n g u e . O n a vu l e u f 

H i f t o i r e & leurs différentes tranfmigrat ions dans 

la re lat ion d u P . d 'Acugna . C'e i t c h e z les T o p a y o s 

qu'on t r o u v e a u j o u r d ' h u i , plus fac i l ement qu'ai l­

l eurs , d e ces p ierres v e r t e s , c o n n u e s fous l e 

n o m d e pierres d e s A m a z o n e s , d o n t o n i g n o r e 

l ' or ig ine , & q u i ont été l o n g - t e m p s r e c h e r c h é e s 

p o u r la ver tu qu'on leur attribuait d e g u é t i r d e 

la pierre , d e la c o l i q u e n é p h r é t i q u e , d e l'épi— 

lepf ie . El les n e différent ni e n dure té , ni e n 

c o u l e u r du jade oriental : e l les réfiftent à la l i m e , 

& l'on a p e i n e à s ' imaginer c o m m e n t les anc i ens 

habitans d u pays ont pu les t a i l l e r , & leur d o n ­

n e r d iver fe s figures d'animaux. C e t t e difficulté a 

fait j u g e r à q u e l q u e s N a v i g a t e u r s , mauvais P h y ­

siciens , qu 'e l l e s n'étaient q u e d u l i m o n d e la r i ­

v i è r e , a u q u e l o n donna i t a i fément u n e f o r m e , 

& qui n e d e v a i t enfu i te fon e x t r ê m e dure té qu'à 

l'air. M a i s , q u a n d u n e fuppof i t ion fi p e u v r a i f e m -

b l a b l e , n'aurait pas é té d é m e n t i e par d e s e d a i s , 

i l refterait l e m ê m e embarras pour ces é m e r a u d e s 

a r r o n d i e s , p o l i e s & percées , d o n t o n a parlé 

dans l'article d e s anciens m o n u m e n s d u P é r o u . 

M . d e la C o n d a m i n e o b f e r v e q u e les p i erres 

v e r t e s d e v i e n n e n t plus rares d e jour e n j o u r , 

autant parce q u e les Amér ica ins qu i en font g r a n d 

c a s , n e s'en défont pas v o l o n t i e r s , q u e parce qu'on 

e n a fait pader un fort g t a n d n o m b r e e n E u r o p e . 

L e quatre 

Pérou. 
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L e quatre d e Septembre , les deux Voyageurs 

commencèrent à découvrir des montagnes du 
côté du N o r d s à douze ou quinze lieues dans les 
terres. C'était un fpectacle nouveau pour eux , 
après avoir navigué deux mois depuis le P o n g o , 
fans voir le moindre côreau. C e qu'ils apperce-
va i en t , était des collines antérieures d 'une longue 
chaîne de montagnes , qui s'étend de l 'Ouelt à 
l'Eït , & dont les fommets font les points d e 
par tage des eaux de la Guiane. Celles qui p r e n ­
nent leur pente du côté du N o r d , forment lés 
j ivieres de la côte de Cayenne & de Surinam , 
Se celles qui coulent vers le S u d , après un cours 
d e peu d ' é t e n d u e , vont fe perdre dans l'A-, 
mazone . 

Le cinq au foir , la variation de l 'a iguil le , ob -
fervée au Soleil couchant , était d e cinq degrés 
& demi du N o r d à l'Eit. U n t ronc d 'arbre dé ra ­
ciné , que le courant avait pouflé fur le bo rd d u 
fleuve , ayant fervi de théâtre pour cet te obfer-
vation , M. de la Condamine , furpris de fa 
grandeur , eut la curiofué de le mefurer. Quo ique 
def léché, & dépouillé même de fon écorce , fa 
circonférence était de %\ pieds , & fa longueur 
d e 8 4 , entre les branches & les racines. On peut 
j uge r de quelle hauteur & de quelle beauté font 
les bois des bords de l 'Amazone & de plufieuts 
autres rivières qu'elle reçoi t . Le frx, à l 'entrés 

Tome X I I . A 2 
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d e la nuit , l es d e u x V o y a g e u r s la i l ïerent le 

g r a n d canal du f leuve vis-à-vis du Fort d e P a r a , 

fuué fur l e b o r d feptentr ional , & rebâti d e p u i s 

p e u par les P o r t u g a i s , fur les ru ines d'un v i e u x 

Fort o ù les H o l l a n d a i s s'étaient établis . L à , p o u r 

évi ter d e rraverfer l e X i n g u à fon e m b o u c h u r e , 

o ù quant i té d e c a n o t s fe font perdus , i ls e n ­

trèrent d e l ' A m a z o n e dans l e X i n g u m ê m e , par 

u n canal naturel d é c o m m u n i c a t i o n . L e s M e s , 

q u i d iv i fent la b o u c h e d e c e t t e r iv i ère e n p l u ­

sieurs c a n o t s , n e p e r m e t t e n t p o i n t d e m e f u r e r 

g é o m é t r i q u e m e n r fa largeur ; mais , à la v u e , 

e l l e n'a pas m o i n s d 'une l i eue . C'eft la m ê m e r i ­

v i è r e q u e le P . d 'Acugna n o m m e Paranaïba , & l e 

P. Fritz , dans fa c a r t e , A o r i p a n a , d iverf i té q u i 

v i e n t d e c e l l e d e s L a n g u e s . X i n g u eff. l e n o m 

A m é r i c a i n d'un v i l l a g e , a c c o m p a g n é d 'une Mif-i 

l ion fur l e b o r d d e la r iv ière , à q u e l q u e s l i e u e s 

d e fon e m b o u c h u r e . El le d e f c e n d , c o m m e c e l l e 

d e T o p a y o s . , d e s m i n e s d u Brél î l , & q u o i q u ' e l l e 

a i t u n faut à fept o u hui t journées d e l ' A m a z o n e , 

e l l e n e lailTe pas d'être n a v i g a b l e , e n r e m o n r 

tant plus d e d e u x m o i s j fes r ives a b o n d e n t e n 

d e u x fortes d'arbres a r o m a t i q u e s , d o n t l es fruits 

f o n t à-peu-près d e la grofTeur d'une o l i v e , fe r â ­

p e n t c o m m e la no ix m u f e a d e , & fervent aux 

m ê m e s ufages . L 'écorce du p r e m i e r a la faveur 

l 'odeur d u clou d e g i r o f l e , q u e les Portugais; 
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n o m m e n t cravo ; c e qui a fait d o n n e r , par l e s 

Français d e C a y e n n e , l e n o m d e crabe , au bo i s 

q u i por te ce t t e é c o r c e . L ' A c a d é m i c i e n o b f e r v e 

q u e , fi les é p i c e r i e s or ienta les en taillaient à 

def irer d ' a u t r e s , c e l l e s - c i feraient plus c o n n u e s 

e n E u r o p e . C e p e n d a n t il a fu , dans le pays „ 

q u ' e l l e s palTaient e n Italie & e n A n g l e t e r r e , o ù 

e l l e s entrent dans la c o m p o l i t i o n d e d iver fes l i ­

q u e u r s fortes . 

L ' A m a z o n e d e v i e n t fi l arge , après avoir r e ç u 

l e X ingU , q u e d'un b o r d o n n e - p o u r r a i t v o i r 

l'autre , q u a n d les grandes I l l e s , q u i fe f u c c é d e n t 

entr 'e l les , permet tra i en t à la v u e d e s ' é t e n d r e ; 

I l eft fort remarquable qu'on c o m m e n c e ici à n e 

p l u s v o i r ni m o u f t i q u e s , ni m a r i n g o i n s , ni d'au­

tres m o u c h e r o n s d e t o u t e e f p è c e , qui font la p lus 

g r a n d e i n c o m m o d i t é d e la nav iga t ion fur c e 

fleuve. Leurs p iquures font fi crue l les , q u e l e s 

Amér ica ins m ê m e s n'y v o y a g e n t po int fans u n 

pav i l lon de t o i l e , pour fe m e t t r e à c o u v e r t p e n d a n t 

la nuir. C'eft f u r J a r i v e d r o i t e qu'il n e s ? e n 

t r o u v e plus , car l e b o r d o p p o f é n e ceffe p o i n t 

d 'en ê tre infecté . E n examinant la fituation d e s 

l i e u x , M . d e la C o n d a m i n e crut d e v o i r at tr ibuer 

ce t te différence au c h a n g e m e n t d e d i r e c t i o n d u 

cours d e la r iv iere . El le t o u r n e au N o r d , & l e 

v e n t d'Eft, qu i V eft prefque c o n t i n u e l , d o i t 

-porter ces infectes fur la r ive O c c i d e n t a l e . 

A a ijj 
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Pérou. 
La ForterefTe Portuga i fe d e Curupa , o ù l e s 

d e u x V o y a g e u r s arrivèrent l e 9 , fut bât ie pat 

les Ho l landa i s lorfqu'i ls é ta ient maîtres du Bréfil. 

E l l e eft p e u p l é e d e P o r t u g a i s , fans autres A m é ­

ricains q u e leurs e fc laves . La fuuation e n eft 

agréab le , dans un terrain é l e v é , fur l e b o r d 

M é r i d i o n a l du fleuve , huit j o u r n é e s a u - d e ( f u s 

d u .Para. D e p u i s cet te place ,011 le flux & le reflux 

d e v i e n n e n t très - fenl ib les , les canots n e v o n t 

p lus qu'à la faveur d e s marées . Q u e l q u e s l i e u e s 

a u - d e f f o u s d u m ê m e Fort , un pet i t bras d e 

l ' A m a z o n e , n o m m é Taj ipura , le d é t a c h e d u 

.grand canal qui t o u r n e au N o r d , & prenant u n e 

r o u t e o p p o f é e vers le S u d , il e m b r a l î e la g r a n d e 

Jfle d e Joanes o u M a r a j o , déf igurée dans tou te 

l e s Cartes . D e - l à il rev ient au N o r d par l 'Eu: , 

décr ivant un d e m i - c e r c l e ; & b i e n t ô t il le p e r d 

e n q u e l q u e forte , dans u n e m e r , formée par 

l e c o n c o u r s d e plufieurs g r a n d e s r iv ières qu'i l 

r e n c o n t r e fucceffivement. Les plus conf idérables 

font p r e m i è r e m e n t R i o d e d o s Bocas , r i v i è r e 

des d e u x B o u c h e s , f o r m é e d e la j o n c t i o n d e s 

d e u x r iv ières d e Guanapu & d e Pacajas , l arge 

d e plus d e d e u x l ieues à fon e m b o u c h u r e , & 

q u e toutes les anciennes Cartes n o m m e n t , c o m m e 

Lact , r iv ière du P a r a , en f é c o n d l i e u , la r iv ière 

d e s T o c a n t i n s , plus large e n c o r e q u e la précé­

d e n t e , & qu'il faut plul ieurs m o i s p o u r r e m o n t e r , 
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defcendant c o m m e le T o p a y o s & le X l n g u , d e s 

m i n e s d a Bréfìl , d o n t e l l e appor te q u e l q u e s 

f ragmens dans fon fable y enf in. la r iv i ere de 

M u j u , q u e l 'Académic ien t rouva large d e fept 

c e n s q u a r a n t e - n e u f t o i f e s , à d e u x l i eues dans 

l e s terres ,. & fur l a q u e l l e il rencontra u n e f r é ­

g a t e Portuga i fe qui remonta i t à p le ines v o i l e s . , 

p o u r aller c h e r c h e r , q u e l q u e s l i eues plus haut Â 

d e s b o i s d e m e n u i f e r i e , rares & pr é c i e ux d a n s 

d'aurres rég ions . 

C'eft fur l e b o r d Orienta l du M u j u , qu'eft 

fituée la V i l l e du P a r a , i m m é d i a t e m e n t au-defTus 

d e l ' e m b o u c h u r e du Cap im , qui v i ent de r e c e v o i r 

u n e autre r iv iere appe ' l ée Guamn. Il n'y a , 

fuivant M. d e la C o n d a m i n e , q u e la v u e d'une 

C a r t e , qui puifle d o n n e r u n e julte i d é e d e la 

pof i t ion d e c e t t e V i l l e , fur l e c o n c o u r s d'un 

li grand n o m b r e d e r iv i ères . « Ses habitans f o n t 

» f o r t é l o i g n é s , d i t - i l , d e fe cro ire fur l e b o r d 

o>de l ' A m a z o n e , d o n t il e l i m i m e v r a i f e m b l a b l e 

» qu'i l n'y a pas une feu le g o u t t e qu i b a i g n e l e 

» , p i e d d e leurs murai l les , à - p e u - p r è s c o m m e 

» on peur d i re q u c l e s e a u x d e la L o i r e n'arrivenc 

t». po int à P a r i s , q u o i q u e c e t t e r i v i e r e c o m m u -

» n ique a v e c la S e i i n e par l é canal d e Briare. » On. 

n e l a i d e - p a s , dans l e l a n g a g e r e ç u , d e d i re q u e l e 

Para e l i fur l ' e m b o u c h u r e O r i e n t a l e d e la r i v i e r e 

d e s A m a z o n e s * 

A. a iij 
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PCÏOU. 

L ' A c a d é m i c i e n fut c o n d u i t d e C u r u p a au Para ; 

fans erre confu l té fur la r o u t e , e n t r e d e s M e s , 

par des canaux é t r o i t s , r e m p l i s d e d é t o u r s q u i 

rraverfent d'une r iv ière à l ' a u t r e , & par l e f q u e l s 

o n év i t e le d a n g e r d e leurs e m b o u c h u r e s . T o u s 

fes foins fe rapportant à dreffer fa C a r t e - , il fut 

o b l i g é d e r e d o u b l e r fon a t t ent ion , p o u r n e pas 

p e r d r e l e fil d e fes routes dans c e dédale t o r t u e u x 

d'Ifles & d e canaux fans n o m b r e . 

L e ¡9 d e S e p t e m b r e , c ' e f t - à - d i r e , près d e 

quatre m o i ; après fon départ d e C u e n ç a , i l 

arriva h e u r e u f e m e n t à la v u e d u Pata , q u e 

fes Portugais n o m m e n t le grand P a r a , c ' e f t - à -

d i r e , la -grande r iv ière dans la l a n g u e d u Bréhl . 

Il piir terre dans une habitat ion d e la d é p e n d a n c e 

d u C o l l è g e des J é i u i t e s , o ù il fur re tenu huir 

jours par le Supérieur d e cet O r d r e , p e n d a n t q u ' o n 

lu i prépatait u n l o g e m e n t dans la V i l l e , e n v e r t u 

d e s ordres d e Sa Majef té Portugai fe adreiTés à 

tous fes G o u v e r n e u r s . 11 y 'trouva , le xj , u n e 

ma i fon fort c o m m o d e & r i chement m e u b l é e , 

a v e c un jardin d 'où l'on découvra i t l 'hor i zon d e 

la m e r , & dans u n e fituation t e l l e qu' i l l'avait 

de l î rée pour la c o m m o d i t é d e fes o b f e r v a t i o n s . 

« N o u s c r û m e s , d i t - i l , e n arr ivant au P a r a , à 

*tlâ fort ie d e s bois d e l ' A m a z o n e , n o u s v o i r 

»rran(por té s e n E u r o p e . N o u s t r o u v â m e s u n e 

a grande V i l l e , d e s rues b i e n a l i gnées , des. 
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Pérou, 
s» maifons r i a n t e s , la plupart rebât ies d e p u i s t ren te 

5 » ans e n pierres & e n m o i l o n , d e s Egl i fes m a g n i ­

si fiques. L e c o m m e r c e d irec t des habitans a v e c 

» L i fbonne , d ' o ù il leur v i e n t tous les ans u n e 

D Ì flotte marchande , l eur d o n n e la facilité d e fe 

« p o u r v o i r d e t o u t e forte d e c o m m o d i t é s . U s 

« r e ç o i v e n t l es marchandi fes d e l 'Europe e n 

* é c h a n g e p o u r les d e n r é e s d u P a y s , qui f o n t , 

« o u t r e q u e l q u e or e n p o u d r e qu 'on a p p o r t e d e 

« l ' i n t é r i e u r d e s terres, d u cô té d u Bréfi l , l 'écorce 

S Ì du b o i s d e crabe , o u d e c l o u , la fal fe-

« parei l le , la vani l le , l e fucre , l e café & fur-tout 

» l e cacao. » 

Jamais la lat i tude d u Para n'avair é té o b f e r v é e 

à terre , & Ton alîura M . d e la C o n d a m i n e , à 

f o n a r r i v é e , qu'il était préc i fément fous la L i g n e 

É q u i n o x i a l e . Il t r o u v a , par d iver fes o b f e r v a t i o n s , 

u n d e g r é v i n g t - h u i t m i n u t e s d u Sud. A l 'égard 

d e la l o n g i t u d e , u n e éc l ipfe d e L u n e , qu'il o b -

f e r v a , l e premier d e N o v e m b r e 1741 , & d e u x 

émerf ions d u p r e m i e r Sate l l i te d e Jupi ter , l u i 

firent j u g e r , p a r l e c a l c u l , la dif férence d u M é ­

r id ien du Para à ce lu i d e P a r i s , d ' e n v i r o n rrois 

h e u r e s v i n g t - q u a t r e m i n u t e s à l 'Occ ident . 

Il était néceffaire d e v o i r la véri table e m b o u ­

chure d e l ' A m a z o n e p 0 U r a c h e v e r la Carte d e 

c e f leuve , & d e fuivre m ê m e fa r ive Septei iT 

A a iv 
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tr ionale jufqu'au C a p du N o r d , o ù fe t e r m i n e 

fon cours . C e t t e , raifon íulfifait pour déreruùner 

M. d e la C o n d a m i n e à p r e n d r e la r o u t e d e 

C a y é h n e , d'où il pouvait paffer droir e n France. 

A i n l î , n'ayant pas p t o f i t é , c o m m e M . M a l d o n a d o , 

d e la flotte Portuga i fe , q u i partit pour L i f b o n n e , 

l e 3 d e D é c e m b r e , il l e vit re tenu au Para , juf-

qu'à la fin d e l 'année , m o i n s c e p e n d a n t par les 

v e n t s contraires , qui régnent en ce t t e faifon , 

q u e par la difficulté d e former un é q u i p a g e d e 

rameurs . La pe t i t e v é r o l e avait mis e n fu i te la 

plupart d e s América ins . O n remarque , au P a r a , 

q u e ce t te maladie eft e n c o r e plus iunefte a u x 

habitaos d e s Mi l l i ons n o u v e l l e m e n t tirés d e s b o i s , 

& qui v o n t n u d s , qu'à c e u x qu i v i v e n t d e p u i s 

l o n g - t e m p s parmi les P o r t u g a i s , & qui por ten t 

d e s habits. Les p r e m i e r s , e fpèces d 'animaux a m ­

p h i b i e s , auffi fou vent dans l'eau q u e fur t e r r e , 

endurc i s d e p u i s l 'enfance aux injures d e l'air , 

o n t p e u t - ê t r e la peau plus c o m p a c t e q u e c e l l e 

d e s autres h o m m e s , & M . d e la C o n d a m i n e eft 

p o r t é à cro ire q u e cet te feule raifon peut rendre 

p o u r e u x l 'éruption plus difficile. D'ai l leurs l 'ha­

b i t u d e o ù ils font d e fe frorter l e corps d e 

rocou, d e genipa, & d e d iver fes hui les graí íes 

& épa i f f e s , peut e n c o r e a u g m e n t e r la difficulté. 

C e t t e d e r n i è r e conjec ture f e m b l e conf i rmée par 

Pérou. 
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Pérou. 
u n e autre remarque : c'eft q u e îes e fc laves N è g r e s , 

tranfportés d 'Afr ique & qui n e fonr pas dans l e 

m ê m e u f a g e , réiiftent m i e u x au m ê m e mal q u e 

les Nature l s du Pays . U n S a u v a g e n o u v e l l e m e n t 

f o r t i d e s bois . , eft ord ina iremenr un h o m m e m o r r , 

lorfqu'ii eft attaqué d e c e t t e ma lad ie -, c e p e n d a n t 

u n e heureufe e x p é r i e n c e a fait connaî tre qu'il 

n'en ferait pas d e m ê m e d e la pe t i t e v é r o l e 

ar t i f i c i e l l e , fi cerre m é t h o d e était une fois établ ie 

dans les M i l l i o n s , & la raifon d e ce t t e diffé­

r e n c e n'eft pas aifée à t rouver . M . d e la C o n -

d a m i n e raconte q u e q u i n z e o u f e i z e ans avant 

fon arrivée au P a r a , u n M i l l i o n n a i r e C a r m e , 

v o y a n t tous les Amér ica ins m o u r i r l'un après 

l ' a u t r e , & tenant d 'une Gaze t t e l e fecret d e l ' i­

nocu la t ion qui faifait alors b e a u c o u p d e brui t e n 

E u r o p e , j u g e a qu'il pouva i t rendre au m o i n s 

d o u t e u f e u n e m o r t , qu i n'était q u e trop cer ta ine 

a v e c les r e m è d e s ordinaires . U n ra i fonnement fi 

( impie avait d û fe préfenter à tous c e u x qu i e n ­

t e n d a i e n t parler d e la n o u v e l l e opérarion ; mais 

c e R e l i g i e u x f u t ] e p r e m i e r en A m é r i q u e qu i 

eut l e c o u r a g e d e la t enter . Il fit inférer la pe t i t e 

v é r o l e à tous les habirans d e la M i l l i o n qui n'en 

avaient pas e n c o r e été a t t a q u é s , & d e c e m o m e n t 

i l n'en perdi t plus BS féal U n autre M i l l i o n ­

na ire d e R i o - n é g r o f u i v i t . f o n e x e m p l e avec l e 

m ê m e fuccès. Après d e u x e x p é r i e n c e s fi «u theu-
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t i q u e s , o n s ' imaginerait q u e , dans la c o n t a g i o u 

qui retenait M . d e la C o n d a m i n e au Pata , t o u ? 

c e u x qui avaient d e s efc laves , e u t e n t recours 

à la m ê m e r e c e t t e pour les conferver . Il l e 

croirait lui - m ê m e , di t - i l , s'il n'avait é té t é ­

m o i n d u contraire . O n n'y penfait p o i n t e n c o r e , 

lorfqu' i l partit du Para. 

11 s ' e m b a r q u a , le 29 Décembre , dans un canot 

d u Général avec un é q u i p a g e d e 22 rameurs & 

m u n i d e r e c o m m a n d a t i o n s pour les Mif f ionnaires 

Francifcains d e rifle J o a n e s o u Marajo , q u i 

d e v a i e n t lui fournir un n o u v e l é q u i p a g e p o u r 

c o n t i n u e r fa r o u t e ; mais n'ayant pu t t o u v e r 

4in bot» P i l o t e dans quatre V i l l a g e s d e c e s 

P P . o ù il aborda l e p r e m i e r jour d e Janvier 

'1744 , & livré à l ' inexpér ience d e fes A m é r i ­

ca ins & à la t imid i t é du M a m e l u s (a) qu'on lu i 

avait d o n n é p o u r les c o m m a n d e r , i l mi t d e u x 

m o i s à faire u n e route qui n e demanda i t pas 

q u i n z e jours . 

Q u e l q u e s l i eues au-deiTous du Para , il traverfa 

la b o u c h e oriertrale d e l ' A m a z o n e o u l e bras d u 

Para , féparé d e la véritable e m b o u c h u r e , qui eft 

la b o u c h e o c c i d e n t a l e par la g r a n d e Ifle d e J o a -

( a ) Habitant d'une Peuplade indépendante, établie 
» Saint Paul , air Brélil. On en .parlera, dans la fuite. 

Pérou. 
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« e s , plus c o m m u n au Para fous l e n o m d e Ma­

rajo. C e t t e If le o c c u p e feu le pre fque tout l'ef-

p a c e qui fépare les d e u x e m b o u c h u r e s d u fleuve. 

El le a , dans u n e figure i r r é g u l i e r e , plus d e i ç o 

l i eues d e tour . T o u t e s les Cartes lui fubft i tuent 

u n e m u l t i t u d e d e pet i tes If les . L e bras d u P a r a , 

c i n q o u fix l i eues au-delTous d e la V i l l e , a déjà 

p lus d e trois l i eues d e large & c o n t i n u e d e s'é­

larg ir . M . d e la C o n d a m i n e c ô t o y a l ' I l l e , du S u d 

a u N o r d , pendant trente l i e u e s , jufqu'à fa d e r ­

n i è r e p o i n t e , qui fe n o m m e Magnan, t rè s -dan-

g e r e u f e , m ê m e aux canots' , par fes écuei ls . A u - d e ­

là d e cet te p o i n t e , i l prit à l ' O u e f t , e n fuivant 

tou jours la c ô t é d e l'Ille qu i court plus d e quar 

rante l i e u e s , fans p t e f q u e s'écatter d e la l i g n e 

E q u i n o x i a l e . Il eut la v u e d e d e u x grandes If les 

qu' i l lailla au N o r d , l 'une appe l l ée Machiana, 

Se l'autre Caviana, aujourd'hui dé ferres , a n c i e n ­

n e m e n t habi tées par la N a t i o n d e s A r o u a s , q u i 

b i e n q u e di fperfée aujourd'hui , a c o n f e r v é fit 

l a n g u e part icul ière . L e terrain d e ces I f l e s , c o m m e 

ce lu i d'une grande partie d e ce l l e d e M a r a j o , 

eft e n t i è r e m e n t n o y é , & prefque inhabi table . E n 

quittant la c ô t e J e Marajo , dans l 'endroit o â 

e l l e fe repl ie vers l e S u d , l 'Académic ien r e t o m b a 

dans le vrai l i t , où. l e c a i i a l principal d e l ' A m a ­

z o n e , vis-a-vis d u n o u v e a u Fort d e M a c a p a , fitué 

Pérou. 
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fur le b o r d or iental du fleuve , & transféré par l e * 

Portugais d e u x l i eues au N o r d d e l 'ancien. Il 

ferait i m p o i T i b l e , en cet e n d r o i t , d e traverfer 

l e fleuve dans des canots o r d i n a i r e s , fi le canal 

n'était rétréci par d e pet i tes I f l e s , à l'abri def-

q u e i l e s o n n a v i g u e avec plus d e sûreté , en pre ­

nant fon t e m p s p o u r palier d e l'une à l'autre. 

D e la d e r n i è r e à Macapa , il refte e n c o r e plus 

d e d e u x l i eues . C e fut dans ce dernier trajet 

q u e M . d e la C o n d a m i n e repafia enfin & p o n t 

la d e r n i è r e fois la l i g n e E q u i n o x i a l e . L ' o b -

fervat ion d e la lat i tude , au n o u v e a u Fort d e 

M a c a p a , lui d o n n a f e u l e m e n t trois m i n u t e s vers 

l e N o r d . 

L e fol d e Macapa eft é l e v é d e d e u x o u .trois 

to i fes a u - d e i l u s du n iveau d e l'eau. I l n'y a q u e 

Je b o r d du fleuve , qui foît c o u v e r t d'arbres. 

L e d e d a n s des terres eft un Pays u n i , l e pre ­

m i e r qu 'on rencontre d e cet te n a t u r e , depuis la 

C o r d e l i è r e de Qui to . Les habitans aflurent qu'il 

c o n t i n u e d e m ê m e e n avançant vers l e N o r d , 

Se que de là o n peut aller à cheval jufqu'aux 

fources d e l ' O y a p o c , par d e grandes plaines d é ­

c o u v e r t e s . D u Pays voif in d e s fources d e l 'Oya­

p o c , o n voir au N o r d l e s m o n t a g n e s d e 

l ' A p r o u a g u e , qui s 'apperçoivent auffi fort 

di f t inc .em.ent e n mer , d e plufieurs l i e u e s a u 

Pérou, 
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N o r d d e la c ô t e -, à plus forte raifon fe 

d o i v e n t - e l l e s découvr ir d e s hauteurs vo i l ines d e 

C a y e n n e . 

Entre Macapa & le cap d u N o r d , dans l'en­

dro i t o ù le grand canal du fleuve efl le plus 

reflerré par les I f l e s , f u r - r o u t v i s - à - v i s d e la 

g r a n d e b o u c h e d e l ' A r a o u a r i , q u i en tre dans 

l ' A m a z o n e du cô té du N o r d , l e flux d e la m e t 

offre un p h é n o m è n e fmgul i er . Pendant trois jours 

les plus voifins d e s p le ines & des nouve l l e s L u ­

n e s , t emps des plus h a u t e s m a r é e s , la m e r au 

l i e u d ' e m p l o y e r près d e fix h e u r e s à m o n t e r , 

parvient en u n e ou d e u x minutes à fa plus g r a n d e 

hauteur . O n e n t e n d d'abord d'une ou d e d e u x l i e u e s 

d e d i f t m e e , un bruit effrayant qu i a n n o n c e la 

pororoca, c'eft le n o m q u e les Américains d o n n e n t 

à ce terrible flot. A mefure qu'il a p p r o c h e , l e 

bruit a u g m e n t e & b i e n t ô t on apperço i t un p r o ­

m o n t o i r e d'eau d e d o u z e à q u i n z e pieds d e hau­
teur , p u i s u n a u t r e , puis un t r o i f i e m e , & quel-; 

q u e f o i s un q u a t r i è m e , qu i fe fuivent d e p r è s , 

Se qui o c c u p e n t toute la largeur du canal. C e t t e 

l a m e avance avec un rapidité p r o d i g i e u f e , brife 

Se rafe e n coûtant tout c e qui lui réfifte. M . d e 

la C o n d a m i n e v i t , en q u e l q u e s e n d r o i t s , u n 

grand terrain e m p o r t é par la pororoca, d e très-

g r o s arbres d é r a c i n é s , & d e s r a v a g e s d e t^oute 

Pérou. 
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efpèce . L e r ivage p a r - t o u t o ù e l l e pa f l e , e f l 

auffi n e t , q u e s'il avait été f o i g n e u i e m e n t ba layé . 

L e s c a n o t s , l es p i r o g u e s , les barques m ê m e s 116 

fe garantiiTent d e la fureur d e c e t t e b a r r e , q u ' e n 

m o u i l l a n t dans q u e l q u e e n d r o i t o ù il y ait b e a u * 

c o u p d e f o n d . L ' A c a d é m i c i e n fe contentant d'in­

d i q u e r l e s caufes du f a i t , a r e m a r q u é dans p lu -

fleurs autres l i e u x , d i t - i l , où il a e x a m i n é les 

c irconf tances d e c e p h é n o m è n e , « Q u e cela n a r -

« r i v e q u e l o r f q u e l e flot m o n t a n t & e n g a g é 

«odans un canal étroit , r e n c o n t r e e n fon c h e -

» m i n u n banc d e fable o u un haut f o n d q u i 

» l u i fait o b l f a c l e , q u e c'eft l à , & n o n a i l l e u r s , 

» q u e c o m m e n c e l e m o u v e m e n t i m p é t u e u x & 

» irrégul ier des e a u x , Se qu'i l ceffe un p e u au 

« d e l à d u b a n c , q u a n d l e canal r e d e v i e n t p r o -

" » f o n d , o u s'élargit conf idéràblemenr . » Il a joute 

•qu'il arrive q u e l q u e c h o f e d e femblable aux If lcs 

O r c a d e s , 8e à l 'entrée d e la G a r o n n e , o ù l 'on 

< lonne l e n o m d e ma/caret à c e t effet d e s 

m a r é e s . 

L e s Amér ica ins & leur C h e f , craignant d e 

rie p o u v o i r , e n c inq jours qui re l ia ient juf-

'qu'aux g r a n d e s marées , arriver au Cap du 

' N o r d , qu i n'était qu'à q u i n z e l i e u e s , & a u -

de là d u q u e l o n peut t rouver un abri courre la 

yororoca t ret inrent M . d e la C o n d a m i n e dans 

Pérou. 
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Pérou* 
f ine If le défer te , o ù il n e trouva pas d e q u o i 

m e t t r e le p i ed à fec , & o ù , ma lgré fes r e -

p r é f e n t a t i o n s , il fut re tenu n e u f jours e n t i e r s , 

p o u r at tendre q u e là p l e i n e Lùi ie fut bien p a l l i e . 

D e - l à il Ce rendi t au Cap d u N o r d , e n m o i n s 

d e d e u x j o u r s ; mais le l e n d e m a i n , jour d u d e r ­

n i e r quartier & d e s plus pe t i t e s marées , f o n 

canot échoua fur un banc d e vafe ; & la m e r , 

e n baillant , s'en retira fort l o i n . L e jour f u i -

vant , l e flux n e parvint po int jufqu'au canot.' 

Enfin il pafla fept jours dans c e t t e fituation, 

p e n d a n t lefquels fes rameurs , d o n t la f o n c t i o n 

ava i t celle, n'eurent d'autre o c c u p a t i o n q u e d'aller 

chercher fort l o i n d e l'eau f a u m â t r e , e n s ' e n -

f o n ç a n t dans la vafe jufqu'à la ce in ture . E n f i n , 

a u x grandes marées d e l à n o u v e l l e L u n e f u i v a n t e , 

'là barre m ê m e l e r e m i t à flot, mais a v e c u n 

n o u v e a u danger- , car e l l e e n l e v a l e c a n o t , & l e 

fit l abourer dans la vafe a v e c plus d e rapi­

d i t é q u e l 'Académic ien n'en avait é p r o u v é a u 

P o n g o . 

Après d e u x m o i s d 'une nav iga t ion par m e r 

'Se par terre , c o m m e M . d e la C o n d a m i n e croie 

p o u v o i r la n o m m e r fans exagéra t ion , ( p a r c e 

q u e la C o t e eft fi p j a t e ^ e n t r e -\e Q , p < j e 

N o r d & l a C o t e d e C a y e n n e > q u e } e 

g o u v e r n a i l n e ceflait p a s d e fillonner dans la 
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vafe ) , il t o u c h a , l e 16 d e F é v r i e r , au rivage; 

d e C a y e n n e . 

M . d e la C o n d a m i n e eut la çuriofité d'effayer,' 

à C a y e n n e , file v e n i n des flèches e m p o i f o n n é e s , 

qu'il gardait d e p u i s plus d'un an , confervai t e n ­

c o r e i on act iv i té , & fi l e lucre était un contre -

p o i f o n auffi. efficace qu'on l'en avair allure. C e s 

d e u x e x p é r i e n c e s furent faites fous les y e u x d e 

M . d ' O r v i l l i e r s , C o m m a n d a n t d e la C o l o n i e A 

d e plufieurs Officiers d e la Garnifon , & d u 

M é d e c i n d u R o i . U n e p o u l e l é g è r e m e n t bleffée 

par une pe t i t e fleclie, d o n t la p o i n t e était e n ­

d u i t e du ven in d e p u i s tre ize m o i s , & qu i lui 

fut fournée a v e c une farbacane , vécut un d e m i -

quart d 'heure . U n e a u t r e , p i q u é e dans l'aile 

a v e c u n e d e s m ê m e s flèches , n o u v e l l e m e n t 

t r e m p é e d«ns le v e n i n d é l a y é a v e c d e l ' e a u , 

& ret irée f u r - l e - c h a m p d e la plaie , parut 

s'aiToupir u n e m i n u t e après . Les cot ivul i ions 

fu iv irent b i e n t ô t , & , q u o i q u ' o n lui fit avaler 

alors du fucre , e l l e expira . U n e tro i f ieme p i ­

q u é e avec la m ê m e flèche r e t r e m p é e dans l e 

po i fon , ayant été f ecourue à l ' inftantavec le m ê m e 

r e m è d e , ne d o n n a aucun figne d ' i n c o m m o d i t é . C e 

p o i f o n eft un extrait tiré par l e f e u , des fucs d e 

d iver fes p l a n t e s , part icul ièrement d e certaines 

l ianes. O n avait afluré l 'Académic i en qu'il entre 

p lus 

Pérou. 
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plus de t rente fortes d ' h e t b e s , dans celui des 
Tiatnas , q..,i efl: le plus célèbre entre les 
Nat ions des rives de l 'Amazone , & ce fu 
celui dont il fie l 'épreuve. Il e(t allez furpre-
hant , dit - il , que, parmi des Peuples qui on t 
fans celle un infiniment fi sûr & fi prompr , 
pour fatisfaire leurs haines , leurs jaloulies 
& leurs v e n g e a n c e s , un poifon de cet te fub-
tilité ne foit funefle qu'aux linges & aux o i -
féaux. 

L'Académicien , retenu à Cayenne p a t . d i ­
vers obftacles , en partit , après un réjour d e 
fix mots , dans un canot , que lui fournit le 
Commandan t , & fe rendi t à Surinam où il 
était invité par M. Mauricius , G o u v e r n e u r 
de cette Colonie Hollandaise, Il fit heureufe-; 
m e n t le trajet en foixante & quelques heures . 
Le z7 d 'Août , il entra dans la rivière d e 
S u r i n a m , qu'il remonta l'efpace de cinq l i e u e s , 
jufqu'à Paramaribo , Capitale de la Co lon i e . 
Son obfervation de la lat i tude de cette Place , 
lui donna cinq degrés quarante - neuf m i ­
nutes du N o r d . H ne cherchait qu 'une occa-
fion pour reparler en Europe . Le navire le 
plus prompt à partir fut le meilleur pour lui . 
Il s 'embarqua, le j de S e p t e m b r e , fur uue flûte 
Hollandaife de quatorze canons , qui n'avait 
que douze hommes d 'équipage. Il courut u n 

Tome XIL B b 
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g r a n d d a n g e r à l'atterrage , fur les C ô t e s de* 

H o l l a n d e . Enfin il e n t r a , l e 30 d e N o v e m b r e , 

dans le Port d 'Amfterdam j & , l e 23 d e 

Févr i er 1 7 4 5 , il fe revi t à P a r i s , après une» 

a b l t n c e d 'env iron d i x ans . 

Fï/t du Livre quatrième} 

Ttrou. 
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f o m m e s arrêtés fur les détai ls defcriptifs qu'après 

la r é v o l u t i o n du M e x i q u e , laiffant derr ière 

n o u s les P r o v i n c e s du C o n t i n e n t d o n t n o u s 

a v o n s vu la p r e m i è r e d é c o u v e r t e & les p r e m i e r s 

Etabl i f femens . Maintenant q u e les progrès d e s 

Efpagbffls fur la m e r du Sud nous r a m è n e n t 

d u N o r d au M i d i , n o u s r e v i e n d r o n s iur 

c e qu i m é r i t e d'être r e m a r q u é dans ces pre­

m i è r e s part ies du C o n t i n e n t o ù ils abordèrent , 

& nos regards fe por teront d 'abord vers la P r o ­

v i n c e d e Tierra- Firme , qu i s 'étend d e p u i s 
l ' I f thme d e D a r i e n jufqu'à P o p a y a n . 

O n fait q u e l 'Ifthme d e Panama fépare l e Cotvi 

rinent d e l ' A m é r i q u e e n d e u x parries , l 'une 

S e p t e n t r i o n a l e , l 'autre M é r i d i o n a l e . Entre l e s 

r iv i ères d e C h â g r e Se c e l l e d e P i t o , il n'a 

g u e r e s q u e q u a t o r z e l i eues vers les d e u x extré­

m i t é s , -c'eft-à-dire , vers C h o c o à l 'Orient & 

daus l e pays d e Véraguaz à l 'Occ ident . Il eft 

traverré par la l o n g u e c h a î n e des A n d e s qui jo in t 

l es d e u x A m é r i q u e s . 

La plus g r a n d e partie d e ce t t e C o n t r é e eft u n e 

terre po i re très- fert i le , arrofée pat d e s r iv ières 

qui t o m b e n t dans l e G o l f e , 8c qui rendent le r i ­

v a g e fi m a r é c a g e u x , qu'il e f t i m p o f f i b l e d'y v o y a ­

g e r . A l 'Oueft d e la r iv ière d e C h é a p o , l e 

terrain d e v i e n t plus m o n t a g n e u x Se plus fec. O n 

y t r o u v e d'agréables va l lées jufqu'au - delà d e 

Tierra-

Tinne. 

l í thme de 

Panamá. 
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ïa r i v i è r e , o ù l 'on n e renconrre plus q u e d e s 

b o i s . Là c o m m e n c e l e pays d e s Savanes , qu i cil 

f e c , mais c o u v e r t d 'herbes , p l e in d e c o l l i n e s e n ­

t remê lée s d e b o t s , & fert i les Jufqu'à leurs f i m ­

mers , qui font c o u v e r t s d e b e a u x arbres fruitiers. 

L e s m o n t a g n e s d 'où t o m b e la Rivière d'Or}. 
font plus i tér i les & m produi fent q u e d e s 

arbri f leaux. En g é n é r a l , les l i eux fecs d e l ' î f t h m e 

n'ont pas les m ê m e s arbres q u e les l ieux h u ­

m i d e s : l es p r e m i e r s font grands , e x t r ê m e m e n t 

g r o s & prefque fans branches -, au l i eu q u e l e s 

autres font m o i n s d e s arbres q u e d e s arbrif­

feaux , tels q u e d e s m a n g l c s , des r o n c e s &• 

d e s b a m b o u s . 

L e s faifons dans l ' i i t h m e , c o m m e dans les a u ­

tres part ies d e la Z o n e t o r r i d e , à la m ê m e lati­

t u d e , a p p r o c h e n t plus d e l 'humid i t é q u e d e la 

f échere i l e . L e t e m p s d e s p lu i e s y c o m m e n c e e n 

A v r i l o u en M a i . E l l e s c o n t i n u e n t en Juin 9c 

J u i l l e t , & leur g r a n d e v i o l e n c e efl; au m o i s 

d ' A o û t . La chaleur efl e x t r ê m e , nar-tout o ù l e 

So le i l p e r c e les n u e s , & l'air d'autant plus étouf­

fant , qu'il n'y a point d e vents pour l e rafraî­

ch ir . Les p luies c o m m e n c e n t à d i m i n u e r dans l e 

c o u r s d e S e p t e m b r e ; m a ; s f ouvent e l l e s d u r e n t 

jufqu'au moi s d e Janvier . Ainlî , l 'on peut d i re 

«qu'il p leut dans l 'If lhme pendant les tro is quarts 

B. b iij 

Tierra-

Firme. . 
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d e l 'année. L'air y a q u e l q u e f o i s u n e o d e u r 

fu l fureufe , qui fe répand dans les b o i s . Après 

les orages , o n e n t e n d toujours un bruit ef­

f royab le f o r m é du croaffement d e s g r e n o u i l l e s 

& d e s c r a p a u d s , d u b o u r d o n n e m e n t d e s m o u ­

c h e s , du fifflement d e s i e r p e n s , & d e s cris d 'une 

infinité d'aurres in fec tes . La pluie m ê m e eft 

q u e l q u e f o i s fi grof fe , q u ' u n e pla ine qu'e l le 

i n o n d e eft t rans formée t o u t - d ' u n - c o u p e n lac . 

Il n'eft pas rare d e vo ir des orages qu i dérac inent 

les arbres & qui l e s entraînent jufques dans les 

r iv ières . 

La V i l l e la plus cé lèbre d u G o l f e , eft Cartha-

g è n e j fituée à d i x d e g r é s v i n g t - c i n q m i n u t e s 

q u a r a n t e - h u i t f é c o n d e s ; d e lat i tude du N o r d , 

à d e u x cens q u a t r e - v i n g t trois d e g r é s v i n g t -

hui t m i n u t e s t r e n t e - f i x f é c o n d e s d e l o n g i t u d e 

O u e f t d u M é r i d i e n d e Paris , & a trois c e n s 

u n d e g r é s d i x - n e u f m i n u t e s trente - fix f é ­

c o n d e s d u P i c d e Tenerife. T e l l e eft d u m o i n s 

la c o n d u f i o n d e s Mathémat ic i ens , qu 'on p r e n d 

i c i pour g u i d e s , d'après les obfervat ions qu'ils o n t 

pub l i ée s . C e t t e dé t erminat ion fi précife , p r o u v e 

qu'en avançant dans notre r o u t e , nous r e n c o n t r o n s 

les progrès d e s connai l lances . 

U n L e c t e u r , curieux d ' o r i g i n e s , fe rappellera» 

fans d o u t e q u e la Baie d e C a r t h a g è n e 8c l e Pays 

Ticrra-

Fîrtnc. 

Cartha-

gcne. 
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Tierra-

Firme. 

' a n c i e n n e m e n t n o m m é Calamarl > furent d é c o u ­

verts e n 1501 , par R o d r i g u e d e Baftidas. D e u x 

ans après , les Efpagnols ayant entrepris d e s'y éta­

blir , t r o u v è r e n t u n e rélî ltance à l aque l l e ils n e 

s'étaient pas at tendus . L e s habitans étaient e x t r ê ­

m e m e n t b e l l i q u e u x : leurs armes é ta ient d e s fier 

c h e s c m p o i f o n n é e s , d o n t l e s plus l égères blerTu-

res éta ient m o r t e l l e s . A l p h o n f e d'Ojéda , qu i v i n t 

e n l u i t e dans l e pays avec, la C o f a Se le cé l èbre 

A m é r i c V e f p u c e , n'y obt int pas plus d e fuccès . 

I l fut remplacé par G r é g o i r e H e m a n d e z d 'O- , 

v i é d o . Enfin les N a t u r e l s du pays furent d o m p t é s 

par H é r é d i a , qui établit £c peupla la V i l l e d e C a t ; 

thagène en 1 5 1 7 . 

L e s avantages d e fa fituation l'ayant b i e n t ô t 

r e n d u e fiorillànte, e l l e fut e x p o f é e , dès l'an 1 544 » 

à l' invafion d e q u e l q u e s aventuriers F r a n ç a i s , & , 

quarante ans après , à c e l l e d e François D r a k , Anr 

g l a i s , qui la réduil ît e n c e n d r e -, réparée & d e p u i s 

e x p o f é e à d e n o u v e l l e s d i f g r a c e s , pi l lée par les 

Français en 1597 , & at taquée e n v a i n par l e s 

A n g l a i s eu 1 7 4 1 , e l l e était au plus haut p o i n t 

d e fplendeur q u e l q u e t e m p s avant cette d e r n i è r e 

é p o q u e , lorfque D o n A n t o i n e d 'U l loa vint la 

vifiter. R i e n n'eft p l u s admirable q u e ("a v u e -, d u 

c ô t é d e la c a m p a g n e & d e la c ô t e , e l l e n'a r ien 

q u i la borne . . La V i l l e & f 0 n F a u x b o u r g , quQ 

B b iv 
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Tierra-

yirme. 

d'autres n o m m e n t la lajfe- Ville, font fortifies ré­

g u l i è r e m e n t . 

T o u s les V o y a g e u r s c o n v i e n n e n t , qu'après M e ­

x i c o , Carrhagène efl: la plus b e l l e V i l l e d e l 'Amé­

r i q u e . El le efl: c o m p o f é e d e c inq g r a n d e s r u e s , 

d r o i r e s & b i e n pavées , d o n t chacune a plus d'un 

d e m i - m i l l e d e l o n g : l es mai fons font d e p ierres 

& fort b i e n bât ies ; t o u t e s a v e c d e s ba lcons & 

d e s ja louf ies d e b o i s , mat i ère plus d u r a b l e p o u r 

c e s o u v r a g e s , q u e l e f e r , q u i ferait b i e n t ô t rou i l l é 

& détruit par l 'humidi té & par d e s v e n t s n i t reux 

d o n t les murai l les m ê m e s fe ref îentent . U n e rue 

p lus l o n g u e & plus l arge q u e t o u t e s l e s a u t r e s , 

traverfe la V i l l e e n t i è r e , & f o r m e u n e g r a n d e 

P l a c e au centre . La Cathédra le s'élève au - dc l lùs 

d e tous les autres édif ices , & n e r e n f e r m e pas 

m o i n s d e r ichef les dans fon fein , qu 'e l l e étale d e 

m a g n i f i c e n c e a u - d e h o r s . Les édifices font g é n é r a ­

l e m e n t d 'une beauté extraordinaire . O n fait "monter 

l e n o m b r e d e fes habitans à v i n g t - q u a t r e m i l l e , 

d o n t plus d e quatre m i l l e font Efpagno i s & le re f le 

d e race A m é r i c a i n e , o u N è g r e s & Mulâ tres -, la 

p lupart fi a i f é s , qu'ils pafleraient pour r iches dans 

t o u t e autre c o n t r é e du m o n d e . 

L e G o u v e r n e u r fait fa réf idence ordinaire dans 

la V i l l e . Il était i n d é p e n d a n t , pour l e mi l i ta ire . 

-avant 1 7 3 ? j m a i s , d e p u i s l ' é l ec t ion d'un Officier 



D E S V O Y A G E S . 393 

Tierra-
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fupréme , fous le n o m d e Vice-Roi d e la N o u ­

v e l l e - G r e n a d e , il en re lève dans les affaires d e 

c e t t e n a t u r e , c o m m e o n peut a p p e l l e r , pour les 

affaires c i v i l e s , à l ' A u d i e n c e d e Sanca-Fé. La J u -

r i fd ic t ion fpirituel le d e l 'Evêque s'étend auiîi l o i n 

q u e le G o u v e r n e m e n t mil i ta ire & c iv i l . E l l e 

f o r m e un Tr ibuna l , c o m p o f é du Prélat & d e fon 

C h a p i t r e , mais qu i n'a rien d e c o m m u n a v e c 

ce lu i d e l 'Inquii ir ion , d o n t la J u r i f i i é t i o n r e n ­

f e r m e Tifie E f p a g n o l e , o ù il fur d'abord é t a b l i , 

T i e r r a - F i r m e & Santa-Fé. O u t r e ces T r i b u n a u x , 

Çarthagèrie a (a Magi f trarurefécul iere , c o m p o f é d e 

R é g i d o r s , parmi l e fque l s on él i t tous les ans 

d e u x Alcades ; ces d e u x e m p l o i s font ord ina ire ­

m e n t remplis par d e s habitans d e la p r e m i è r e dif-

t i n c t i o n . La C h a m b r e d u T r é f o r eft é g a l e m e n t 

c h a r g é e d e la p e r c e p t i o n & d e la d i f tr ibut ion d e 

t o u s les den iers R o y a u x . Enfin Car thagèue n'étant 

pas m o i n s u n e Place d e g u e r r e q u e d e c o m m e r c e , 

e l l e a f o n A u d i t e u r m i l i t a i r e , qu i eft le C h e f d 'une 

c fpèce d e j u r i f d i c r i o n . 

C'eft dans l a Baie d e C a r t h a g è n e q u e les 

g a l i o n s arrivent , pour y a t t endre q u e l ' A r m a -

d i l l e du P é r o u f e f 0; c r e n d u e d e v a n t Panama. 

A u premier avis q u ' ^ e i l r e ç 0 i v e n t , ils p r e n ­

nent la route d e Por to - Be l lo , o ù fe t i en t u n e 

f o i r e , après l a q u e l l e ils r e v i e n n e n t f a i r e , dans la 

B a i e , les p r o v i i î o n s necef laires à l eur r e c o u r , & 
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b i e n t ô t ils fe hâtent d e remet tre a la v o i l e . D a n s 

leur abfence , la Baie eft e x r r ê m e m e n t dé fer t e . 

A pe ine y v o i t - o n q u e l q u e s bclandres ou f e l o u ­

ques du p a y s , qu i ne s'y artê tent q u e pour l e 

carénage o u l e raboub . 

C a r t h a g è n e érant la première é c h e l l e o ù fe 

t e n d e n t les ga l ions , o n d o i t fe faire u n e haute 

i d é e d u c o m m e r c e d 'une V i l l e , qu i reço i t les pré-, 

m i c e s d e tout c e qui palïe d 'Efpagne dans 

l ' A m é r i q u e M é r i d i o n a l e , En effet , l es v e n t e s , 

q u o i q u e d é p o u i l l é e s des formal i tés qui s 'obfcrvent 

à Porto -Be l lo , y font o r d i n a i r e m e n t fort conf i -

dérables . Les N é g o c i a n s d e s P r o v i n c e s intér ieures 

M é r i d i o n a l e s , te l les q u e Santa - F é , P o p a y a n 

& Q u i t o , y apportent leurs propres f o n d s , 8c 

c e u x qu'on leur a confiés pour Yencorniada} c'efl-

à -d ire , pour d e s c o m m i f f i o n s . C e s fonds font 

e m p l o y é s e n marchandi fes & e n prov i f ions . 

Santa-Fé & P o p a y a n ne pouvant r e c e v o i r les u n e s 

& l e s autres q u e par la v o i e d e Car thagène , 

l eurs marchands v i e n n e n t dans ce t te V i l l e a v e c 

d e l 'argent 8c d e l'or , m o n n o y é s , e n l i n g o t s & 

e n p o u d r e , ils appor tent autii d e s c m e r a u d e s , 

q u i font les p ierrer ies les plus e f t imées dans ces 

r é g i o n s , & d o n t il fe t r o u v e d e r iches m i n e s 

à S a n t a - F é . C e p e n d a n t , d e p u i s q u e les é m e -

raudes ont b e a u c o u p p e r d u d e leur prix e n 

E u r o p e , fur - tout e n E f p a g n e , o ù e l l es 

Tierra-

ï i r m e . 
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Tierra-
Firme. 

ront prefque plus recherchées , c e c o m m e r c e , 

q u i était autrefois conf idérable , efl: e x t r ê m e m e n t 

d é c h u . 

P e n d a n t l e t e m p s q u e les ga l i ons partent à 

C a r t h a g è n e , & q u e D o n d 'Ul loa n o m m e la p e t i t e 

f o i r e , on y v o i t quanti té d e b o u t i q u e s o u v e r t e s , 

{bit au profit des Efpagnols arrivés fur les g a l i o n s , 

fo i t à ce lu i d e s marchands d e la V i l l e . L e s 

C a r g a d o r e s favori fent l es uns & les autres , e u 

leur fourniflant d e s marchandifes à m e f u r e qu'e l l e s 

f e v e n d e n t . D a n s ce t in t erva l l e , tout l e m o n d e 

g a g n e . Les uns d o n n e n t à l o u a g e d e s c h a m b r e s 

& d e s b o u t i q u e s , l e s autres t irent un prix a v a n ­

t a g e u x des o u v r a g e s d e leur pro fe f l ï on . C e u x q u i 

o n t des e f c l a v e s , profitent d e leur t rava i l , d o n t 

l e falaire a u g m e n t e à p r o p o r t i o n du b e f o i n q u ' o n 

a d'eux. L'argent c ircule d e t o u t e s parts. Il e n 

refte à quanti té d'efc laves p s u r arhetcr leur l i ­

b e r t é , après avo ir p a y é à leurs maîtres c e qu' i l s 

d o i v e n t p o u r l 'occupat ion journa l i ère . C e s a v a n ­

tages s 'étendent jufqu aux plus raiférables v i l l a g e s 

d e la d é p e n d a n c e d e - C a r t h a g è n e , par l e feui 

prix d e s denrées , q u i a u g m e n t e n a t u r e l l e m e n t 

a v e c la c o n f o r m a t i o n . 

Mais ce m o u v e m e n t n e d u r e q u e p e n d a n t l e 

féjour des ga l ions dans la Ba ie . Après leur d é ­

part , t o u t rentre dans l e l i l ence & l ' inact ion. 

A u d i c e t e m p s eft-il n o m m é l e temps mort. L e 
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c o m m e r c e particul ier q u e la V i l l e fait a lors 

a v e c tous les autres G o u v e r n e m e n s , fe réduit 

pre fqu a rien. El le reço i t d e la T r i n i t é , d e la 

H a v a n e & d e S a i n t - D o m i n g u e , q u e l q u e s b é -

Jandres chargées d e tabac & d e fucre , qui re ­

prennent pour cargaifon d u cacao d e la M a g d e -

l è n e , d e s vafes d e t e r r e , du riz & d'autres mar-

chandi fes rares dans ces If les. Il fe parte trois 

m o i s , fans qu'on v o i e paraître lin d e ces b â t i i n e n s . 

O h n'en fair pas partir b e a u c o u p plus d e C a r -

t h a g è n e . Q u e l q u e s - u n s v o n t à N i c a r a g u a , à Véra-

C r u z , à H o n d u r a s , & plus Couvent à P o r r o -

B e l l o , à C h a g r e o u à Sainte - M a r t h e •, mais c e 

c o m m e r c e efb très-faible , parce q u e la plupart 

d e ces l i e u x étant p o u r v u s d e c e s m ê m e s d e n ­

rées , o n a p e u d'occafions d e trafiquer a v e c e u x . 

C e qui fout ieut C a r t h a g è n e , en tiempo muerto y 

au t e m p s m o r t , c e font les b o u r g a d e s d e fa j u -

r i f d i d i o n , d ' o ù l'on appor te tout c e qui eft n é . 

cef laire à la fdbfiftance d e l e s h a b i t a n s , dans d e s 

c a n o t s , o u dans une e fpèce d e bateaux , qu' i ls 

n o m m e n t champanes. Les premiers c ô t o i e n t t o u ­

j o u r s le r i v a g e d e la m e r - , Se les f é c o n d s v i e n ­

n e n t par la r iv ière d e la M a g d e l è n e , o u par 

c e l l e d e Z e n u . En é c h a n g e d e s d e n r é e s , ils fe 

chargent d e q u e l q u e s etoties , d o n t les b o u t i q u e s 

d e s N é g o c i a n s font pourvues par les g a l i o n s , o u 

q u e l q u e f o i s par les prifes d e q u e l q u e s cor fa ires . 

Tierra-

ï i r m e . 
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T o u s les a l imens d u pays n e paient aucun droir. rr. 

C h a c u n a la l iberté d e t u e r , dans fa m a i f o n , les 

an imaux d o n t il croit p o u v o i r v e n d r e la chair 

dans un jour , car ce l l e m ê m e d e porc ne Te 

m a n g e po in t falée à C a r t h a g è n e , & les cha leurs 

n e p e r m e t t e n t pas d e la garder l o n g - r e m p s 

fraîche. Les denrées qu 'on appor te d'Efpagne , 

t e l l e s q u e l'eau d e - v i e , l e v in , l ' h u i l e , les aman­

d e s & les raifms f e c s , pa ient un dro i t d ' e n t r é e , 

& fe v e n d e n t enf ia te l i b r e m e n t . C e u x qui l e s 

v e n d e n t en détail , n e font alTujétis qu'à l'ai-, 
cavale , dro i t i m p o f é fur les é c h o p e s & les 

b o u t i q u e s . 

O u t r e les m a r c h a n d j f e s , qui font l 'entretien d e 

c e petit c o m m e r c e in té t i eur , la V i l l e a d e p u i s 

l o n g - t e m p s un bureau pour l'Affluite d e s e fc laves 

N è g r e s , q u e les vai i ïeaux y apportent . Ils y 

reftent c o m m e e n d é p ô t , jufqu'à ce qu'ils f o i en t 

achetés pour les P r o v i n c e s i n t é r i e u r e s , o u ils font 

e m p l o y é s aux p lanta t ions , q u e les Efpagno l s n o m ­

m e n t ha-^endas. Mais c e b u r e a u & c e u x d e s 

f inances r o y a l e s , établis à C a r t h a g è n e , n e p r o -

d u i f e n t pas m ê m e affez pour l ' entret ien d e s f o r ­

tif ications , d u G o u v e r n e u r , d e la garnifon & 

d e s autres O f f i c i e r s du R o i . O n y fupplée par 

les d e n i e r s r o y a u x d e Santa-Fé & d e Q u i t o . 

i A C a r t h a g è n e , c o m m e dans t o u t e s les autres 

C o l o n i e s d e l ' E u r o p e , l e s habitans font d iv i fés 

Tierra 1 
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en différentes races. L e s Blancs f o r m e n t , comme1 

a i l l e u r s , d e u x e f p c c e s ; ce l l e des E u r o p é e n s , q u ' o n 

y appe l l e C h a p e r o n s , & c e l l e d e s C r é o l e s , o u d e s 

blancs nés dans l e pays . L e n o m b r e d e s premiers 

efl: p e u c o n f i d é r a b l e , parce que la plupart retour­

n e n t e n E u r o p e , après avo ir g a g n é q u e l q u e c h o f e , 

o u patient plus l o i n , p o u r a u g m e n t e r leur for ­

t u n e . C e u x qu i fe font fixés à C a r t h a g è n e , y 

f o n t prefque tout le c o m m e r c e . Les C r é o l e s poiré-
d e n t les terres . O n e n c o m p t e q u e l q u e s fami l les 

d 'une g r a n d e d i f t i n c t i a n , c ' e f t - à - d i r e d e s c e n d u e s 

d ' A y e u x N o b l e s qu i fe font établis dans la V i l l e > 

après y avo ir e x e r c é les p r e m i e r s e m p l o i s . L a 

plupart fe font ma in tenues d a n s leur luftre-, e n 

s'alliant dans l e Pays a v e c leurs égaux , o u a v e c 

d e s E u r o p é e n s e m p l o y é s fur les ga l ions . Il f e 

t r o u v e q u e l q u e s famil les d e Blancs p a u v r e s , e n t é e s 

fur d e s famil les A m é r i c a i n e s , o u du m o i n s al l iées 

a v e c e l l es . Q u a n d la cou leur n e les rrahit p a s , 

ils fe cro ient h e u r e u x d'être c o m p t é s au n o m b r e 

d e s Blancs. 

Mais la d i v i f i o n efl: plus difficile en tre l e s 

e fpèces qu i d o i v e n t leur o r i g i n e au m é l a n g e d e s 

Blancs é k d e s N o i r s . Après les N o i r s ou les N è g r e s > 

& les M u l â t r e s , qui v i e n n e n t d'un Blanc & d'une 

N o i r e , ou d'un N o i r & d'une B l a n c h e , la tro i -

f i e m e efpèce , p r o v e n u e d e s Blanches a v e c l e s 

Mulâtres , o u d e s Mulâtref les a v e c l e s B l a n c s , fc 

Ticrra-
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"homme les Tercerons. La quatr i è me efl c e l l e 

d e s Quarterons j qu i v i ent du m é l a n g e des 

T e r c e r o n s avec les Blancs. Enfin la c i n q u i è m e , q u i 

v i e n t du m é l a n g e des Quarterons & d e s B l a n c s , 

e f l ce l l e des Quinterons. C o m m e les nuances 

s'éclaircilTent fënf ib lement à c h a q u e d e g r é , i l 

n'efl plus q u e f l i o n d e race N è g r e au c inquième"; 

o n n e d i f l i n g u e po in t les Q u i n t e r o n s d e s B l a n c s , 

n i p o u r l es m a n i è r e s , ni pour la c o u l e u r . L e s 

enfans d'un Blanc & d'une Q u i n r e r o n e p o r t e n t 

l e nom d 'Efpagnols . I l font lî ja loux d e c e t 

h o n n e u r , q u e fi par hafard on s'y m é p r e n d , & 

q u ' o n l e s fuppofe d'un d e g r é p lus b a s , ils fe 

c r o i e n t injuriés . M a i s , avant q u e d'arriver à c e t t e 

c l a f l e , il y a d e s obftacles q u i p e u v e n t les en 

é l o i g n e r . Entre le Mulâtre & le N è g r e , on d i f -

t i n g u e u n e race i n t e r m é d i a i r e , n o m m é e Sambo , 

q u i prov ien t du m é l a n g e d e ces d e u x races a v e c 

l e fang América in , o u d e s d e u x races é n -

f e m b l e . La race du P e r e fait u n e autre d i f t inc -

t i o n . Ent re les T e r c e r o n s & les Mulâ tres , l e s 

"Quarterons & l e s T e r c e r o n s , o n c o m p t e c e u x 

qu i fe nomment Tente en el Àyre , c ' e f t -à -d ire t 

Enfans d e l'Air t p a r c e qu'i ls n'avancent ni ne 

r e c u l e n t . L e s e n f a n s , n é s du m é l a n g e d e s Quar­

terons o u d e s Quinterons avec le fang M u l â t r e 

o u T e r c e r o n , font n o m m é s Salto atras, c'eft-à-

d i r e , Saut - e n - A r r i è r e , parce qu'au l i eu d'avance? 
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& d e devenir Blancs, ils onr reculé s en fe rap--

prochanr de la race des Nègres . De même , tous 

les enransfortis du mélange avec le fang Américain 

depuis le N è g r e jufqu'au Quin terón font nommés 

Ssimbos de N è g r e s } de M u l â r r e , de T e r c e r ó n , & c ' 

Tel les font les races les plus communes : non 

qu'i l ne s'en t rouve beaucoup d'autres qui v iennent 

de diverfes unions -, mais les efpcces en font iî 

obicures , que fouvenr ils ne favent pas e u x -

mêmes à quelle clalîe ils appar t iennent . Ces 

caftes ou r a c e s , à compter depuis les Mulâtres 

julqu 'aux Q u i t t e r o n s , font, toutes vêtues à l'Ef-

p . g n o l e , & d'habits fort l é g e r s , fans autre raifon 

que la chaleur du climat. Leurs exerc ices , dans 

la Ville y fe réduifent aux arts mécaniques i 

au- l ieu que les Chaperons & les Créoles 3 r e ­

gardent ces occupations c o m m e indignes d 'eux. , 

s'attachent un iquement au commerce , jufqu'à 

préférer la mifere à l 'humiliation d'exercer les 

métiers -qu'ils ont appris en Europe . 

Ent re toutes ces races , celle des Nègres n'eft 

pas la moins nombreufe . Elle eft divifée en deux 

.claffes, celle des Nègres l i b r e s , & celle dès ef-

c laves , qui fe fubdivifenr encore en créoles & en 

bocales, ou nouveaux-venus. U n e partie de ces 

dern ie rs eft occupée à la culture des plantations. 

C e u x qu 'on retient dans la Ville , y font e m ­

ployés aux travaux les plus r u d e s , qui leur font 
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DES VOYAGES. 
pliez gagner pour payer , chaque jour, à leurs 
maîtres ,> une partie de leur falaire , & pour fe 
nourr i r d u r e f t e . La chaleur les difpenfant de 
por te r aucune forte d'habics, ils vont nus c o m m e 
en A f r i q u e , à la réferve d'un peti t pagne d e 
coton , dont ils fe couvreur le milieu du corps. 
Les efclaves Négrel les ne font pas autrement 
vêtues, Elles font mariées à la campigne , avec les 
N è g r e s qui cult ivent les champs , ou fans cède 
occupées dans la Ville à vendre des fruits, des 
confitures , des gâteaux d e maïs ou de caffave , 
& d'autres alimens. Celles qui ont de petits 
enfans , les por tent fur les épaules , pour fe con-
ferver la liberté des b r a s , & les riourriffent de 
leur lait , fans les faire changer de fitnation. 
Leurs mamelles , donr elles laifïent le foin à 
la Na tu re , leur pendant quelquefois jufqu'au.-
deffbus du v e n t r e , il n'eit pas furprenanr qu'elles 
puilTent les préfenter pardefious l'aidelle o u 
pardelïus l 'épaule , aux enfans qu'elles por tent fur 
le dos . 

L'habil lement des blancs .eft peu différent à 
Carthagène , de celui que fes Fondateurs y on t 
apporté d'Efpagne. L'étoffe en eft feulement fort 
légère . Les veftes, p a r exemple , font d e toi le 
fine de Bretagne , l e s culottes de m ê m e , & les 
pourpoin ts d e taffetas U n i , dont l'ufage eft g é ­
néral , fans aucune exception d e rang. Les pe r -

Tome XII, C ç 
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ruques y étaient e n c o r e fi rares e n 17 3 Ç 5 

qu 'on n'en v o y a i t qu'au G o u v e r n e u r & à q u e l ­

q u e s Officiers : au-lieu d e cravates , o n fe c o n ­

t e n t e d e f e r m e r l e c o l d e la chemife avec u n 

g r o s b o u t o n d'or , & le plus f o u v e n t o n le laifTe 

o u v e r t . Plufieurs v o n t n u e tête , & les c h e v e u x 

c o u p é s au c h i g n o n -, mais la plupart o n t u n 

b o n n e t blanc d e roilc fine. Ils portent , pour fe 

rafraîchir , d e s éventa i l s tiffus d'une e fpèce d e 

p a l m e fine & d é l i é e , e n f o r m e d e croifTant , 

a v e c un b o u t d e la m ê m e p a l m e , q u i fett d e 

m a n c h e . 

L e s f e m m e s b lanches o n t u n e forte d e j u p e , 1 

n o m m é e pollera, qu'e l les attachent à la c e i n t u r e , 

& qu i p e n d jufqu'aux talons , d e taffetas un i & 

fans d o u b l u r e . U n p o u r p o i n t l e u t c o u v r e l e refte 

d u corps ; mais e l l e s n e l e por ten t q u e dans la 

fai fon qu'e l les n o m m e n t h i v e r , & n'ont e n é té 

qu 'un co t f e t lacé fur la p o i t r i n e . M a i s jamais 

e l l e s n e fortent d u l o g i s fans la mant i l le & la 

jupe . L e u r ufage eft d'aller à l 'Eglife dès tro is 

h e u r e s du matin , pour év i ter la chaleur du j o u r . 

C e l l e s q u i n e font pas e x a c t e m e n t b l a n c h e s , 

m e t t e n t pardelTus la pol lera , u n e j u p e d e 

taf fetas , d e l à c o u l e u r qu'el les a i m e n t , à l ' e x c e p r 

t i o n d e la n o i r e , qui leur eft in terd i te . C e t t e 

j u p e eft t ou te percée d e pet i ts trous , p o u r 

laifler vo ir ce l le q u i eft def lous . El les fe c o u v r e n t 
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la tête d'un b o n n e t d e to i l e b l a n c h e , d e la f o r m e 

d'une m i t r e , & fort garni d e d e n t e l l e s . Il eft t e r m i n é 

par u n e p o i n t e , q u i r é p o n d p e r p e n d i c u l a i r e m e n t 

au front. Jamais e l l e s n e paraiflent fans c e t t e 

coëfture. L e s f e m m e s d e c o n d i t i o n n e p o r t e n t , 

p o u r chaulfùre , qu'une e fpèce d e pet i tes m u l e s , 

o ù il n'entre q u e la p o i n t e d u p i e d . D a n s l e u r s 

mai fons , e l l e s n e qu i t t en t p o i n t leurs h a m a c s , 

Se leur occupat ion eft d e s'y b e r c e r , p o u r fe ra­

fraîchir . L e s h o m m e s a i m e n t auflr cet te ( î tua t ion , 

q u e l q u e i n c o m m o d e qu 'e l l e paraii le par la diff i­

cu l té d'y b i e n é t e n d r e l e c o r p s . 

O n n e vante ni l 'application , ni l e favoir d e s 

habitans d e C a n h a g è n e -, mais i l n'eft pas furpre -

nant qu'il y ait p e u d 'émulat ion , dans un pays 

o ù l'on n e peut fe p r o p o f e r aucun a v a n c e m e n t 

par l 'étude des Sc iences : l'efprit & la pénétrat ion 

n e laiflent pas d'y ê tre d e s qual i tés fort c o m ­

m u n e s dans les d e u x fexes . O n c o m p t e auffi la 

chari té entre leurs principales v e r t u s , fur- tout à 

l 'égard d e s E u r o p é e n s , qu i v e n a n t , fu ivant 

l 'expreff ion d u Pays , p o u r brujquer for tune 

n e t rouvent fouvent q u e la m i f e r e , les m a l a d i e s , 

& m ê m e la m o r t . Les vai i feaux Efpagno l s n'ar­

r ivent jamais fans apporter u n e efpèce d ' h o m m e s , 

q u ' o n n o m m e Pulido ns 3 g e n s fans e m p l o i , 

fans b i e n , fans r e c o m m a n d a t i o n , vrais a v e n t u ­

r i e r s , qu i v i e n n e n t chercher fortune dans u n 

C c ij 
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pays o ù ils n e font connus d e p e r f o n n e , & q u i , après 

avo ir l o n g - t e m p s couru les rues d e la V i l l e , fans 

r ien trouver qui r é p o n d e à leurs e fpérances , o n t , ' 

p o u r d e r n i è r e r e f f o u r c e , l e C o u v e n t d e s C o r -

d e l i e r s , o ù ils r e ç o i v e n t d e la b o u i l l i e d e caf-

f a v e , m o i n s pour appaifer leur f a i m , q u e pour 

l e s e m p ê c h e r d e m o u r i r . L e c o i n d'une p lace 

o u la porre d'une E g l i f e , eft leur g î t e p o u r la 

nu i t . O n les laiffe dans ce t t e m i f e r e , parce 

qu'i l n'y a p o i n t d'habitant q u i ofe p r e n d r e 

confiance à leurs fervices . Q u e l q u e f o i s un N é ­

g o c i a n t , qui palfe dans les P r o v i n c e s i n t é r i e u r e s , 

& qui a be fo in d e groffir fa fuite , choifit un 

d e ces m a l h e u r e u x C h a p e t o n s , qu'i l e m m e n é 

a v e c lui . L e chagrin d'une fi trifte f i tua t ion , & 

la mauvaife qualité d e leur nourri ture , les j e t t ent 

enfin dans u n e m a l a d i e , qui a pris d'eux l e n o m 

d e Chapetonade. Us n'ont plus alors d'autre re­

f u g e q u e la P r o v i d e n c e -, car o n n e reço i t à 

l 'Hôpi ta l d e Car thagène , q u e c e u x qu i paient 

l e s fecours qu'ils d e m a n d e n t , & par c o n f é q u e n t 

la m i f e t e eft un titre d'exclufion. C'eft à c e 

p o i n t q u e l e Peup le les attend , p o u r faire éclater 

fa charité . Les NégrelTes & les Mulâtrefles l ibres 

s'emprelTent alors d e les retirer dans leurs m a i -

fons , o ù e l l es les affilient & les font g u é t i r 

à leurs d é p e n s ; s'ils m e u r e n t entre leurs m a i n s , 

e l l e s les font enterrer ? & leur z è l e va jufqu'à 
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Faire d ire pour e u x d e s Pr ières & d e s Mef fe s . 

A la vériré les t é m o i g n a g e s d e compaf f ion finifîent 

p o u r c e u x qui rev iennenr à la famé , par un 

mar iage a v e c leur b i e n f a i t r i c e , o u avec q u e l ­

qu 'une d e fes filles. L e s P u l i z o n s qu i n'ont pas 

l e b o n h e u r d'être affez malades pour intéref ler 

la pit ié d e s f e m m e s d e C a r t h a g è n e , p r e n n e n t 

à la fin l e parti de fe faire Canot iers , o u 

d e fe ret irer dans quelques v i l lages , pour y 

v i v r e d e la cul ture d e s rerres & du fruit d e l eur 

travai l . 

L ' e a u - d e - v i e , l e c h o c o l a t , l es confitures & l e 

m i e l , font la paflion d e tous les états & d e t o u t e s 

l e s r a c e s , dans la V i l l e d e C a r t h a g è n e , C e l l e d u 

tabac à fumer eft e n c o r e plus v i v e . Là tout l e 

m o n d e f u m e , h o m m e s , f e m m e s & e n f a n s , fans 

d i f t iné t ion d'âge ni d e rang. L e s D a m e s & les 

f e m m e s b lanches n e fument q u e dans l ' intérieur • 

d e leurs maifons , mais c e t t e r e t e n u e n'eft pas 

i m i t é e des autres caftes. L e s l i e u x n e fonr pas 

plus dif t ingués q u e les t e m p s . La m é t h o d e c o m ­

m u n e eft de fumer d e pet i ts rou leaux d e tabac e n 

feu i l l e . U n e f e m m e t ient e n t r e fes lèvres l ' extré­

m i t é d'un b o u t d e tabac a l lumée , d o n t e l l e t ire 

affez l o n g - t e m p s la fumée.fans l 'éteindre , & fans 

être i n c o m m o d é e du feu. L e s f e m m e s d e la p lus 

haute d i f t i n & i o n , s 'accoutument à fumer dès l'en» 
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fance. U n e d e s plus grandes marques d 'ef t ime & 

d'amitié qu'e l les puif lent d o n n e r aux h o m m e s , 

c'eft d'al lumer pour e u x d u tabac , & d e leur e n 

préfenter dans les vifites qu'e l l e s r e ç o i v e n t . C e 

ferait auffi les offenfer b e a u c o u p , q u e d e refufer 

c e t t e ga lanter ie d e leur m a i n . Enfin la danfe eft en­

c o r e u n e paffion d e s d e u x f exes à C a r t h a g è n e . L e s 

bals c o m m e n c e n t par q u e l q u e s danfes d 'Efpagne , 

& finiflent par c e l l e s du p a y s , qui n e font pas fans 

a g r é m e n t p o u r les é t r a n g e r s , fur-tout a v e c les chan-

fons d o n t e l l e s font a c c o m p a g n é e s . 

L e c l imat eft e x c e f f i v e m e n t chaud. D a n s les o b -

fervat ions d u T h e r m o m è t r e , l e 19 d e N o v e m b r e 

1755 , ta l i l ] u e u r f e foutint à 1025 \ , fans autre 

variat ion , e n différentes h e u r e s , q u e depu i s 1024 

jufqu'à ic2cî . La m ê m e a n n é e , à P a r i s , la l iqueur 

d u T h e r m o m è t r e m o n t a , l e 16 Jui l let , à trois 

h e u r e s d u f o i r , & le 10 d ' A o û t , à trois heures & 

d e m i e , jufqu'à 1025 ï > & c e f l l t l a P ' u s g r a n d e 

cha leur qu 'on y fenti t c e t t e a n n é e ; par confis­

q u e n t la chaleur du jour l e plus chaud du c l imat 

d e Paris eft c o n t i n u e l l e à Carthagène . Mais la na ­

ture du cl imat fe fait e n c o r e m i e u x fenrir d e p u i s 

l e m o i s d e M a i jufqu'à la fin d e N o v e m b r e , q u i 

eft la faifon qu 'on y n o m m e l'hiver, parce qu'a­

lors les p luies j les tonnerres & les éclairs y font 

fi f r c q u e n s q u e , d'un in f tantà l ' a u t r e , o n v o i t l e s 
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orages fe fuccéder . L e s rues d e la V i l l e font i n o n ­

d é e s , & les c a m p a g n e s f u b m e r g é e s . O n profite d e 

c e s occafions pour rempl ir les c i r e m e s , qu i fup-

pléent au défaur d e r iv ière & d e fource . Ourre c e l l e s 

d e s m a i f o n s par t i cu l i ères , il y en a d e fort larges 

fous les terres -p le ins d e s batt ions. O n a d e s puits 

e n grand n o m b r e , mais d 'une eau f a u m a c h e , qu i 

n'eu: pas p o t a b l e , & qui ne fert qu'aux ufages d o -

m e f t i q u e s . 

D e p u i s l e m i l i e u d e D é c e m b r e jufqu'à la fin 

d ' A v r i l , la chaleur eft un p e u d i m i n u é e par l e s 

v e n t s d u N o r d , qui rafraîchiiïenr alors la terre. 

C'eft néanmoins cet efpace d e t e m p s qu 'on n o m m e 

l'été, c o m m e o n d o n n e l e n o m d e petit été à c e ­

lu i qu i eft vers la Sa inr -Jean , parce q u e les p lu ies 

y c e l ï e n t pendant un m o i s , & font place a u x 

m ê m e s v e n t s : m a i s , en g é n é r a l , les chaleurs font 

c o n r i n u e l l e s , a v e c p e u d e différence en tre la n u i t 

Se l e jour ; d'où il arr ive q u e la tranfpiration d e s 

corps l'étant a u i î i , tous l es habitans ont u n e c o u ­

l eur fi pâle Se fi l i v i d e , qu 'on l e s croirait r e l e v é s 

d e q u e l q u e grande malad ie . L e u r s a c t i o n s m ê m e s 

s'en r e f f e n t e n t , p a r u n e mo l l e f ï e finguliere, & le 

t o n d e leur v o i x p a r f a l e n t e u r . C e u x qu i arr ivent 

d e l 'Europe c o n f e r v e n t , pendanr trois o u quarre 

m o i s , leurs forces & j e u r c o u l e u r -, m a i s . par 

d e g r é s , ils d e v i e n n e n t f emblables aux a n c i e n s 
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habitans , c'eft à -d ire , q u ' a v e c u n e a l l ez bonne!' 

fanré , ils pa r ai f lent en m a n q u e r . 

Ils (ont fujers d'ail leurs à plufîeurs fortes d e 

maladies . C e l l e qu i m e n a c e les E u r o p é e n s , & 

qu'on a déjà n o m m é e Chapetonade , par allufîon 

au n o m d e C h a p e t o n , d o n t on n e nous a p p r e n d 

pas l 'or ig ine , e m p o r t e f o u v e n t u n e partie d e s 

é q u i p a g e s , après l'arrivée des vaiffeaux. Sa n a ­

ture "eft peu c o n n u e . E l l e v i e n t à q u e l q u e s - u n s 

d e s'être trop refroidis ; à d 'autres , d e q u e l q u e i n -

d i g e f t i o n , d 'où fuit un v o m i f l e m e n t mor te l a c c o m ­

p a g n é q u e l q u e f o i s d'un Ci furieux dé l ire , q u ' o n 

eft o b l i g é d é l i e r l e m a l a d e , pour l ' e m p ê c h e r d e 

fe déchirer e n pièces . Il e x p i r e au m i l i e u d e fes 

t ranfpor t s , c o m m e dans u n e e fpèce d e rage . 

U n e autre maladie , fort c o m m u n e à Car tha­

g è n e & dans t o u t e fa J u r i f d i c t i o n , c'eft la l è p r e , 

qu 'on y n o m m e mal de faint Lazare. C e u x qui 

l 'attribuent à la chair d e p o r c , qui eft la n o u r r i ­

ture ordinaire du p a y s , n e font pas at tent ion q u e 

ce t a l iment n'eft pas m o i n s c o m m u n dans d'autres 

c o n t r é e s d e l ' A m é r i q u e , & par c o n f é q u e n t qu'i l 

e n faut c h e r c h e r la caufe dans la nature d u cl i ­

mat . O n a f o n d é , pour en arrêter la c o m m u n i - i 

cat ion , un grand Hôpi ta l hors d e la V i l l e , p r o c h e 

d'une c o l l i n e , o ù eft l e C h â t e a u , qui e n t ire l e 

n o m d e San La\aro. Tous.ceux q u ' o n c r o i t a t t a a 
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qués d e la lèpre y font renfermés fans d i f t inct ion 

d e f e x e , d'âge ni d e r a n g , & s'ils refufent d'y 

al ler d e b o n n e grâce , o n e m p l o i e la force pour 

l e s y c o n d u i r e . Mais le mal n e fait q u ' a u g m e n t e r 

entr'eux , parce qu'on leur p e r m e t d e s'y marier , 

& qu'il fe p e r p é t u e d i n s leurs e n f a n s , fans c o m p ­

ter q u e les r evenus d e l 'Hôpital étant m é d i o c r e s ; 

o n lai i ïe aux pauvres la l iberté d'aller m e n d i e r 

dans la V i l l e , au rifque d' infecter c e u x qu i s'en 

laif lent a p p r o c h e r . Auffi le n o m b r e des m a l a d e s 

eft- i l fi grand , q u e l ' ence inte d e leur d e m e u r e a 

l ' é tendue d'une pe t i t e V i l l e . Chacun y jouit d 'une 

p e t i t e por t ion d e terrain , qu 'on lui marque à 

fon entrée . 11 y bât i t une cabane p r o p o r t i o n n é e à 

fa fortuné , o ù il vit fans t roub le jufqu'à la fin d e 

fes jours. L e s fouffrancesinféparables d e la l èpre 

n ' e m p ê c h e n t point q u e c e u x qui e n font attaqués 

n e v ivent l o n g t e m p s . O n r e m a r q u e auffi qu 'e l l e 

e x c i t e v i v e m e n t "le f e u ' d e s pal l ions fenfuel les , & 

c'eft l ' expér ience d e s défordres qu'e l les p e u v e n t 

caufer , qui f a ic p e r m e t t r e l e mar iage aux ma-* 

lades . 

La ga l l e & \ 3 r o g n e font e n c o r e d e s c o n t a i 

g i o n s particulières à C a r t h à g è n e , du m o i n s par; 

leur mal ign i té & l e u r a b o n d a n c e . C e s d e u x m a u x 

y d e v i e n n e n t i n c u r a b l e s , pour p e u qu'i ls fo ient 

nég l igés - Le fpécifiqué i e p i u s e f f i cace , eft u n e 

«erre d u c a n t o n , n o m m é e maqulmaqui, q u i corn 
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f erve la m ê m e v e n u dans l e s l i eux o ù e l l e eft 
t r a n f p o n é e . 

Enfin u n e malad ie e n c o r e b i e n plus é trange J 

mai s m o i n s c o m m u n e , eft c e l l e qu i fe n o m m e la 

culebrilla o u le ferpenteau. E l le confifte dans u n e 
t u m e u r , qui fe f o r m e entre les m e m b r a n e s d e la 

peau , & qui a u g m e n t e fans ce l l e , jufqu'à c e 

qu'e l l e o c c u p e la c i r c o n f é r e n c e d e la partie q u i 

e n eft a t taquée . El le f e l o g e par t i cu l i è rement a u x 

bras , aux cuiffes & aux jambes . Ses m a r q u e s 

ex tér i eures font d e faire enf ler la peau , d e 

l ' enf lammer & d'y caufer d e s mort i f icat ions . La, 

m a n i e r e d e guérir c e m a l , eft d'appl iquer d e s 

fuppuratifs à l 'endroit o ù l 'on cro i t d é c o u v r i r c e 

q u ' o n a p p e l l e Za tete du ferpenteau; 8c l or fque la 

p e a u c o m m e n c e à s 'ouvr ir , il e n fort u n e e f p è c e 

d e petit n e r f b l a n c , qui paffe p o u r u n animal* 

O u l'aide à fortir a v e c u n e carte roulée , à l a ­

q u e l l e o n l'attache a v e c un fil d e f o i e , & t o u s 

l e s jours o n prend foin d e l 'entort i l ler autour d e 

la c a r t e , jufqu'à ce qu'il n'en refte plus r ien dans 

la t u m e u r , q u i n e tarde po in t enfu i te à fe d i f i ï -

per d ' e l l e - m ê m e . C e t t e opérat ion d e m a n d e b e a u ­

c o u p d e pat i ence & d'adreiïe : mais , m a l g r é l ' o ­

p i n i o n établ ie à Carthagène , D o n d ' U l l o a n e 

paraît pas perfuadé q u e l e f erpenteau foi t u n 

animal . 

La V i l l e d e Sa in t -Ph i l ippe d e P o r r o - B e l l o s eft 
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fìtuée à 9 d e g r é s 34 m i n u t e s 35 f é c o n d e s d e lati­

t u d e d u N o r d , & à 277 d e g r é s 50 m i n u t e s d e 

l o n g i t u d e d u M é r i d i e n d e Paris , o u 296 d e g r é s 

4 1 minutes d u P i c d e Tenerife. C e t t e V i l l e d o i t 

f on or ig ine à la b o n t é de fon Por t , d o n t o n 

v o i t qu 'e l l e t ire fon n o m . N o m b r e d e D i o s , 

après avoir e l ï u y é d iver fes for tunes d e p u i s l 'année 

151 o , o ù l 'on a rapporté fa fondation, fut a b a n ­

d o n n é en 1 5 8 4 , par l 'ordre de P h i l i p p e I I , & fes 

habi tansfurenr e m p l o y é à f o r m e r P o r t o - B e l l o dans 

u n e firuation plus, a v a n t a g e u f e p o u r l e c o m m e r c e 

d 'Efpagne . 

L a V i l l e eft fituée e n f o r m e d e c r o i t ï a n t , fur 

ïe penchant d'une m o n t a g n e q u i e n v i r o n n e l e 

Por t . L e s mal fons y font d e b o i s , à l ' e x c e p t i o n 

d e q u e l q u e s - u n e s , d o n t le p r e m i e r é tage eft d e 

p i e r r e . O n n'en c o m p t e gucres plus d e c e n t 

t ren te j mais grandes & c o m m o d e s . El les f o r m e n t 

e n f e m b l e u n e rue pr inc ipale , qu i fuit la figure 

d u Port a v e c q u e l q u e s rue l les q u i la t r a v e r f e n t , 

du penchant d e la m o n t a g n e au r i v a g e . D e d e u x 

places fort fpacieufes , l 'une eft v i s - à - v i s d e la 

C h a m b r e d e s F i n a n c e s , qu i eft" un bel édif ice d e 

p i e r r e , & q u i t o u c h e au m ô l e o ù fe font les dé-

b a r q u e m e n s i l ' a u t r e e f t p r o c h e d e l 'Egl i fe P a r 

r o i f f i a l e , d o n t o n vante a l lez la grandeur & les 

o r n e m e n s pour u n e fi p e t ; t e V i l l e , q u o i q u ' e l l e 

l i e fo i t de f f erv ie q u e par un V i c a i r e & q u e l q u e s 
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autres Prêtres du pays. Il y a d e u x autres Egl i f esJ 

l 'une d e s P P . d e la M e r c i , & l'autre d e Saint-

J e a n - d e - D i e u , qui appart iennent aux R e l i g i e u x 

d e ces d e u x ordres : mais ces d e u x C o u v e n s m é ­

ritent à pe ine ce n o m , fur-tout ce lu i d e la M e r c i 

qu 'on repréfente forr pauvre & prefqu'en ruine ; 

l ' a u t r e , qui devra i t ê tre un H ô p i t a l , n'a pas d e 

f o n d s pour l 'entret ien d e s m a l a d e s , & ne reço i t 

q u e c e u x qu i font e n état d e payer raffiffance 

qu'i ls y cherchent . En avançant à l'Eft , vers l e 

b o u t d e la V i l l e qui c o n d u i t à Panama , o n t r o u v e 

un Quartier qui fe n o m m e la petite Guinée, parce 

qu'il r e n f e r m e tous les N è g r e s l ibres. Il eft fort 

p e u p l e à l'arrivée des gal ions . La plupart des ha-! 

bitans d e la V i l l e , t rouvant du ptofit à l o u e r 

l e u t s maifons aux Européens d e la flotte , fe reti­

rent dans ce t t e e fpèce d e F a u x b o u r g , o ù ils n e 

font pas difficulté d e fe réduire aux cabanes d e s 

N è g r e s . D u côté d e la m e r , d e n s un terrain 

fpac ieux en tre la Vi l l e & le C h â t e a u de la Gloire, 

o n dreflè d e s baraques p o u r les m a t e l o t s , qu i fe 

f o n t , d e leur côté , d e s b o u t i q u e s , o ù ils é t a ­

l e n t toutes fortes d e d e n r é e s & d e fruits d'Efpa-

g n e : mais la Foire n'eft pas plutôt finie , q u e t o u t 

difparaît avec les vai lTeaux, & la V i l l e t e d e v i e n t 

déferre. 

L e feul n o m du Port en fait connaître les avan­

tages . L 'entrée e n eft l arge , mais aflez b i e n d é -
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Fendue par un C h â t e a u , n o m m é Saint-Pkilippe 

de Todo-Fiéro, & fitué à la p o i n t e , du N o r d . O n 

c o m p t e e n v i r o n fix cens toifes d'une p o i n t e à 

ï ' a u t r e , c ' e f t - à - d i r e , un peu m o i n s d'un quart d e 

l i e u e . L e cô té du Sud n'a pas be fo in d'autre dé-

fenfe q u e les poinres & les rochers qui font à 

f l e u r - d ' e a u , & qu'on n'évite qu'en dér ivant v e r s 

l e N o r d , o ù l'on t r o u v e plus d e fond-, q u o i q u ' e n 

effet la vér i table en trée foit par le mi l i eu du ca­

n a l , o ù l'on a toujours depu i s q u i n z e jufqu'à d i x 

b r a d e s d'eau , f o n d d e vafe & d e craie , m ê l é d e 

fable . A la c ô t e q u e l e Port f o r m e au Sud , & 

v i s - à - v i s d e la r a d e , eft un F o t t f p a c i e u x , qui fe 

n o m m e Saint Jacques de la Gloire. C'eft à l'Eft 

d e c e F o r t , à la di f tance d 'env iron cent t o i f e s , 

q u e la V i l l e c o m m e n c e ; e l l e a devant e l le u n e 

p o i n t e d e te tre qui s'avance dans l e Port ,8c qui 

contena i t autrefo is un pet i t Fort n o m m é Saint-

Jérôme j à d i x to i fes d e s mai fons . T o u s c e s 

o u v r a g e s furent d é m o l i s en 1740 , par l 'Amiral 

V e r n o n , q U i J e s trouva é g a l e m e n t d é p o u r v u s d e 

défenfeurs Se d'arti l lerie. L e m o u i l l a g e d e s g r o s 

vaiffeaux eft a u N o r d - O u e f t du Fort d e l à G l o i r e , 

c ' e f t -à -d ire , p r e f q U ' a u m i l i e u d u Port . 

Entre l es monragnes qui e n v i r o n n e n t Por to -

B e l l o , depu i s la p o i n t e d e T o d o - F i é r o , d o n t le 

F o r t eft à m i - c ô t e d e I a p r e m i è r e , jufqu'à cel le 

<iui eft à l 'oppofï te , o n e n d i f t ingue u n e fort 

Tierra-" 

Firme, 
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h a u t e , q u i fert c o m m e d e T h e r m o m è t r e à là 

V i l l e . E l le d o n n e , d'un cô té , fur l e c h e m i n q u i c o n * 

du i t à P a n a m a , Se d e l'autre fur l e Port . O n la 

v o i t pre fque toujours c o u v e r t e d e n u a g e s , f o m -

bres & épais , qu 'on appe l l e Capello , o u Bonnet 

de la Montagne, d ' o ù lui eft v e n u a p p a r e m m e n t 

par c o r r u p t i o n l e n o m d e Capiro. Si ces n u a g e s 

f e c o n d e n f e n t & s 'épai i ï i f l ent , ils ba i l l ent d e l eur 

hauteur ord ina ire , & c'eft un l igne d 'orage : au 

contra ire , s'ils s 'é lèvent & s 'éc la irc i l f ent , ils a n ­

n o n c e n t l e beau t e m p s . C e s c h a n g e i n e n s fe fuc-

c è d e n t a v e c tant d e p r o m p t i t u d e , qu 'on d é c o u v r e , 

r a r e m e n t l e f o m m e t d e la m o n t a g n e , d o n t l'état 

ord ina i re eft u n e p r o f o n d e obfcuri té . 

L'air d e Porro-Be l lo eft d'une ma l ign i t é qu i na 

fe fait pas m o i n s fentir aux anc iens habirans d e 

la V i l l e , qu'aux étrangers. Il produi t d e s m a l a d i e s 

m o r t e l l e s o u capables d'affaiblir les m e i l l e u r s terri-: 

p é r a m e n s . O n était pe t fuadé autrefo i s , qu'il était 

fort d a n g e r e u x pour l ' a c c o u c h e m e n t d e s f e m m e s , ' 

& c e t t e o p i n i o n les faifait partir d e u x o u t r o i s 

m o i s avant l e t e r m e , p o u r aller faire leurs c o u c h e s 

à Panama. U n e f e m m e d e di f t inct ion ayant h e u -

r e u f e m e n t bravé l e d a n g e r , par affection p o u r 

fon m a r i , à qui fes affaires n e p e r m e t t a i e n t po int d e 

qu i t t er P o r t o - B e l l o pout la fuivre , la p r é v e n t i o n 

s'eft di f i ipée . L e s habitans o n t les idée s l es plus 

défavantageufes d e leur c l imat , Ils al lurent q u e 
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l e s animaux d e s autres pays cef lent d e m u l t i p l i e r 

lorfqu'i ls font tranfportés dans leur V i l l e ; q u e les 

p o u l e s 5 par e x e m p l e , qui v i e n n e n t d e Panama 

& d e C a r t h a g è n e , font ftériles après l e u r arri ­

v é e , & q u e les b œ u f s , a m e n é s d e " P a n a m a , d e ­

v i e n n e n t fi m a i g r e s , qu'on n'en peut p r e f q u e 

p lus m a n g e r la c h a i r , fans q u e les p â t u r a g e s , donc 

l e s m o n t a g n e s & les va l lons a b o n d e n t aux e n v i ­

rons d e la V i l l e , puilTent arrêter c e dépéri lTement . 

L a m ê m e raifon e m p ê c h e qu'on n'y e n t r e t i e n n e des 

haras d e c h e v a u x & d'ânes . 

L e s chaleurs font exce f f ives à P o r t o - B e l l o . O n 

e n re je t te par t i cu l i èrement la caufe fur les hautes 

m o n t a g n e s qui l ' entourent & qu i f erment l e paf-

f a g e au v e n t . L e s arbres épais , d o n t e l l e s f o n t 

c o u v e r t e s , n e permet tant p o i n t aux rayons d u 

S o l e i l d e fécher la t erre , i l e n fort c o n t i n u e l l e ­

m e n t d'épaifles vapeurs , q u i r e d e f c e n d e n t e n 

p lu ies abondantes , après l e fque l l e s l e So le i l r e ­

c o m m e n c e à le m o n t r e r -, mais auffi-tôt qu'il a 

féché l e feu i l lage d e s arbres & la fuperficie d u 

terrain , il fe t rouve e n v e l o p p é d e n o u v e l l e s va­

peurs , qui l 'obfcurciflent. Il furvient alors d e s 

p lu ies f u b i t e s , & i e c e m p s s'éclaircit e n c o r e a v e c 

la m ê m e p r o m p t i t u d e , fans q u e tous ces c h a n g e -

m e n s e n fafïent jamais é p r o u v e r dans la chaleur . 

L e s pluies font des o n d é e s v i o l e n t e s , qui paraif-

'fent capables d e tout fubmerger . El les font a c c o m -
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pagnées d e tonnerres & d'éc la irs , a v e c un fracas 

fi t e r r i b l e , q u e les plus braves e n font effrayés,! 

L e Port étant au m i l i e u des m o n t a g n e s , r i en n e 

p e u t d o n n e r u n e i d é e d u re tent i f l ement qu i s'y 

f a i t , & qu i efl e n c o r e a u g m e n t é par les cris d e s 

l i n g e s & d e s an imaux d e t o u t e e f p è c e , fur- tout 

l e foir & le mat in , lorfque les vaifleaux t irent l e 

c o u p d e la retraite o u du réveil. 

L ' i n t e m p é r i e du c l i m a t , qu i fait n o m m e r P o r t o -

B e l l o , le tombeau des EJpagnols, n e laifle g u e r e s 

efpérer q u e c e t t e V i l l e foit jamais fort p e u p l é e . 

L e n o m b r e d e fes habitans efl p r o p o r t i o n n é à fa 

p e t i t e f ï e , & la plupart font N è g r e s o u Mulâtres . 

O n n'y c o m p t e pas plus d e trente famil les d e 

B l a n c s , d o n t les plus riches n'y partent q u e l e 

t e m p s d e la Foire & fe retirent enfui te à P a n a m a : 

a inf i , l'on ne d o i t c o m p t e r d e Blancs.à Porto-Bello, ' 

q u e les Officiers retenus par leur d e v o i r , tels q u e l e 

G o u v e r n e u r , l es C o m m a n d a n s des F o r t s , les Alca­

d e s & la G a r n i f o n , qu i efl ord ina i rement d e c e n t 

y i n g t - c i n q h o m m e s , e n v o y é s d e Panama. 

L e s ufages d e s habitans différent p e u d e c e u x 

d e C a t t h a g è n e ; mais fe fpr i t d'intérêt efl plus v i f 

à P o r t o B e l l o , c o m m e fi la paffion d e s richertes 

répondai t aux dangers dans l e fque l s o n s ' engage 

p o u r les acquérir . Les v ivres font r a r e s , & par 

c o n f é q u e n t très-chers dans l e p a y s , fur tour p e n ­

dant le féjour des gal ions . O n t ire alors d e Car-
t h a g è n ç 
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t h a g è n e d u maï s , du riz , d e la cafTave , d e s 

p o r c s , d e la v o l a i l l e , & route forte d e racines . 

L e s beft iaux v i e n n e n t d e Panama ; mais la C ô t e 

fournit d 'exce l lent p o i f l o n , c o m m e la c a m p a g n e 

d o n n e t o u t e s fortes d e fruits , & b e a u c o u p d e 

cannes d o u c e s , d o n t o n fait d u m i e l & d e l 'eau-

d e - v i e . L'eau ne m a n q u e po in t dans le c a n t o n . 

E l l e d e f c e n d du haut d e s m o n t a g n e s e n t o r r e n s , 

q u i arrofent les d e h o r s d e la V i l l e ou qui la tra­

versent . O n vante la qual i té des eaux p o u r a ider à la 

d i g e f t i o n -, mais c e t t e v e r t u , qui les ferait e f t imer 

dans un autre c l i m a t , les r e n d ici fort nuif ibles , 

parce q u e tant d'activité n e c o n v i e n t po in t à d e s 

e f tomacs aufli faibles q u e c e u x d e s habitans. E l l e s 

l eur caufent d e s d y f f e n t e r i e s , donr il eft rare qu' i l 

fe dé l ivrent ; & c'eft le t e r m e ordina ire d e t o u t e s 

leurs autres malad ies . C e s e a u x , qu i d e f c e n d e n t 

e n c a f c a d e s , formenr d e petits ré iervoirs dans l e s 

cavi tés d e s rochers , & leur fraîcheur eft a u g m e n ­

tée par l e feui l lage des a r b r e s , q u i n e perdenr ja­

mais leur verdure . L'ufage d e s h a b i t a n s , d e l 'un 

& d e l'autre f exe , & d e rous les â g e s , eft d e 

s'y aller ba igner c h a q u e jour à o n z e heures d u 

m a t i n , p o ù r f e rafraîchir d e l 'excef i ive cha leur q u i 

brû l e l e fang. 

Les m o n t a g n e s c o u v e r t e s d e b o i s & p e u p l é e s 

d'animaux f é r o c e s , t ouchent d e fi près aux mai-

fons d e la V i l l e , qu'i l n'y a p o i n t d e fureté l e 

Tome XII. D d 
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fo ir dans les r u e s , pour les p o u l e s & les c h i e n s , 

ni m ê m e pour les enfans. U n t igre , qu i p r e n d 

u n e fois g o û t à c e t t e c h a f l e , f e m b l e d é d a i g n e r 

c e l l e d e s m o n t a g n e s . O n leur t e n d des p i è g e s 

à l 'entrée des murs . Les N è g r e s & les Mulârres 

q u ' o n e m p l o i e l o u v e n t à c o u p e r d u b o i s , o n t 

autant d'adrelfe q u e d e c o u r a g e à s'en d é f e n d r e 

d a n s les f o r ê t s , & les attaquent m ê m e a v e c u n e 

in trép id i t é furprenant'e. Ils o n t , pour c e d a n g e ­

r e u x c o m b a t , un é p i e u d e fept o u hui t p i e d s 

d e l o n g , & d'un bo i s f o r t , d o n t la p o i n t e e f t 

d u t c i e au f e u , a v e c u n e e fpèce d e coute las . L e 

C o m b a t t a n t t ient l 'épieu d e la main g a u c h e , 

& fon coute las d e l'autre main . Il at tend q u e 

l e t i g r e s'élance fur l e bras d o n t il t ient l 'é­

p ieu , & qui eft e n v e l o p p é d'une p ièce d'étoffe. 

Q u e l q u e f o i s l 'animal paraît fentir le péril , & 

d e m e u r e r c o m m e fur fes gardes . Mais fon e n ­

n e m i ne craint pas d e l e p r o v o q u e r , eu le t o u ­

chant l é g è r e m e n t d e l ' é p i e u , p o u r trouver m i e u x 

l-'occafion d'affurer fon c o u p . Auffi-tôr q u e l e 

fier animal fe v o i t in fu l té , il laifit l 'épieu d 'une 

d e fes gr i f f e s , Se d e l'autre patte il e m p o i g n e 

Je bras qui t ient ce t te arme. Il l e déchirera i t 

d u p r e m i e r e f for t , (ans l 'obftacle d u manteau . 

C'eft l'inftant d o n t l e N è g r e fe hâte d e p r o ­

fiter , pour lui décharger fur la j a m b e un c o u p 

d u coute las qu'il t ient dans la main d r o i t e , Se 
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sqù'il a e u la précaut ion d e cacher derr ière foi . 

D e c e c o u p il lui tranche l e j a r r e t , & lui fait 

abandonner le bras qu'il avait faifi. L'animal 

fur ieux fe ret ire e n arr i ère , fans lâcher l ' é p i e u , 

Se veut reven ir a u f f i - t ô t pour faifir l e bras» d e 

fon autre patte . M a i s fon adverfaire lui d é c h a r g e 

un f é c o n d c o u p , qui lui tranche e n c o r e un jar­

ret & qui l e m e t à fa d i ferét ion . Après avo ir 

a c h e v é d e l e t u e r , il l ' é c o r c h e , & r e v i e n t tt iom-i 

pliant aVec fa p e a u , fes pattes 8t fa t ê t e . 

Q u o i q u e les mauva i fes qualités d u C l i m a t » 

la (Virilité du terroir & la rareté d e s v i v r e s , 

s 'oppofent i n v i n c i b l e m e n t aux progrès d e la 

V i l l e d e P o r t o - B e l l o , e l l e d e v i e n t , au t e m p s 

d e s G a l i o n s , u n e des plus p e u p l é e s d e l ' A m é r i q u e 

M é r i d i o n a l e . Sa fituation, dans l ' Infime qu i fé-

pare la m e r d u Sud* d e ce l l e d u N o r d , l ' e x ­

c e l l e n c e d e fon P o r t , & le v o i l i n a g e d e Panama 

l'ont fait choi l ir pour l e r e n d e z - v o u s d e s d e u x 

C o m m e r c e s d e l 'Efpagne & d u P é r o u , & p o u r 

l e théâtre d'une d e s plus fameufes Foires d u 

Monche. 

Auuì-to.t qu 'on apprend à C a r t h a g è n e , q u e 

la Flotte du Pérou s ' e f l d é c h a r g é e à P a n a m a , 

les Gal ions m e t t e n t à la v o i l e pour P o r t o - B e l l o , 

a v e c l ' impat ience q u e la crainte des maladies 

caufe aux E q u i p a g e s . L e c o n c o u r s d e s M a r ­

chands d e l 'une & d e l'autre Flot te d e v i e n t fi 
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; grand à P o r t o - B e l l o , cjue" la cherté d e s l o g e ^ 

m e n s y eft exce f f ive . U n e c h a m b r e d e m é d i o c r e 

g r a n d e u r , a v e c un cab inet p r o p o r t i o n n é , fe l o u e , 

p o u r l e t e m p s d e la F o i r p , jufqu'à m i l l e écus*, 

& le prix d e s m o i n d r e s mai fons eft q u e l ­

que fo i s porté à c i n q ou h'x m i l l e . L e s vaif-

i e a u x font à p e i n e amarrés dans le P o r t , qu 'on 

d r c f l e , p r o c h e d e la R o u r f e , u n e g r a n d e t e n t e 

pour c h a q u e c h a r g e m e n t , c o m p o f é e d e s v o i l e s 

d e c h a q u e vaif leau. L e s Propr ié ta ires d e s m a r -

çhandi fes • font p r é f e n s , lorfqu'on les a p p o r t e 

dans ces magaf ïns , p o u r reconnaî tre leurs b a l ­

lo t s aux marques qu i l es d i f t inguent . C e font 

l e s Mare lo t s feuls q u i les c h a r g e n t fur d e s 

b r o u e t t e s & qu i partagent entr 'eux l e falaire. 

P e n d a n t l e travail d e s G e n s d e m e r & d e s C o m -

m e r ç a n s , on v o i t arriver d e Panama plufieurs 

caravanes , d e cenr m u l e s chacune , c h a r g é e s 

d e cai l lons qu i c o n t i e n n e n t l 'or & l 'argent d u 

P é r o u . L e s uns font déchargés à la B o u r f e , l e s 

autres âu m i l i e u d e la P l a c e , fans q u e , dans 

la confuf ion d'une fi grande f o u l e , i l arr ive 

jamais d e v o l , d e perte o u d'autre d é f o r d r e . 

D o n d 'Ul loa ,pe int fort v i v e m e n t la furprife 

d e c e u x q u i , ayant vu ce t t e V i l l e li p a u v r e , Ci 

f o l i t a i r e , e n t e m p s m o t t , fon r ivage li défert 

& li t r i f t e , y v o i e n t e n f u i t e u n e f o u l e Ci n o m -

b r e u f e , l e s maifons o c c u p é e s , l e s rues & l e s 
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P laces r e m p l i e s d e b a l l o t s , d e m a r c h a n d i f e s , d e 

caifes d'or & d ' a r g e n t , o u m o n n o y é , o u e n 

barres , o u travaillé-, fon P o r t ' c o u v e r t d e navi ­

r e s & d e b a r q u e s , d o n t les u n e s a p p o r t e n t , par 

la r iv ière d e C h a g r e , toutes fortes d e marchan­

d i fes du P é r o u , & les aurres , d e C a r t h a g è n e , 

d e s v i v r e s pour la fublîftance d e tant d'acteurs 

empreffés . C e t t e V i l l e qu 'on fuit dans tous l e s 

autres t e m p s q u a n d o n a i m e la v i e , p r e n d un 

a fpeé t tout d i r l érenr , e n d e v e n a n t l e d é p ô t d e s 

r icheffes d e l ' A n c i e n & d u N o u v e a u - M o n d e . 

Après l e d é c h a r g e m e n t des G a l i o n s , & l 'arr i ­

v é e des marchandi fes d u P é r o u , qui font a c c o m ­

pagnés d u Prél îdent d e Panama , o n p r o c è d e à 

l 'ouverrure d e la Foire . L e s D é p u t é s d e s d e u x 

C o m m e r c e s s'affemblent à b o r d d u G a l i o n A m i ­

r a l , pour traiter d e leurs affaires c o m m u n e s & 

r é g l e r l e prix d e s m a r c h a n d i f e s , fous les y e u x 

d u C o m m a n d a n t d e l'Efcadre & d u Prél îdent 

d e Panama ; l e p r e m i e r c o m m e J u g e - C o n f e r -

va teur d e s intérêts d u C o m m e r c e d ' E f p a g n e , 

& le f é c o n d d e celui du P é r o u . O r d i n a i r e m e n t 

tro is o u quatre A f l e m b l é e s fuffifent. L e s c o n ­

v e n t i o n s font l ignées d e s d e u x parts. O n l e s 

fait p u b l i e r , & la F o i c e s 'ouvre fur c e f o n d e ­

m e n t . L e s e m p l e t t e s & les v e n t e s , l e s c h a n g e s 

d e marchandi fes & d'argent , fe- font par 

d e s C o u r t i e r s v e n u s d'Efpagne & d u Pérou-

D d i i j 
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p o u r cet office. Les uns ont la lifte d e c e 

q u i eft à v e n d r e , & l e s autres c e l l e d e c e 

q u ' o n v e u t acheter . A u f f i - t ô t q u e l e s m a r ­

chés font conc lus , chacun entre en pof te i î ion 

d e c e q u i lui appartient , & r e m b a r q u e m e n t 

c o m m e n c e ; ce lu i d e s cai l les d'argent dans l e s 

g a l i o n s , pour les N é g o c i a n s E f p a g n o l s , & c e ­

l u i d e s marchandi fes d e l 'Europe , dans l e s 

chat as & les bongos j pour r e m o n t e r par la ri­
v i è r e d e C h a g r e , paffer d e Crucès à P a n a m a , 

o ù la F lot i l l e l e s a t t end & les t tanfporte au 

P é r o u . 

A u t r e f o i s l e t e m p s d e ce t t e F o i r e n'était pas 

l imi té . Mais l ' expér i ence ayant appris q u e dans 

u n l o n g féjour , à P o r t o - B e l l o , la mauvaife 

qua l i t é du c l imat nuifait b e a u c o u p aux G o m -

m e r ç a n s , la C o u r d'Efpagne a rég lé qu 'e l l e n e 

durerai t pas plus d e quarante j o u r s , à c o m p ­

ter d e ce lu i d e l ' en trée d e s g a l i o n s dans c e 

Port -, & fi, dans ce t e f p a c e , o n n'eft pas d'ac­

c o r d fur tous les p r i x , il eft permis aux N é ­

g o c i a n s d 'Efpagne d e palier plus l o i n a v e c leurs 

marchandi fe s , & m ê m e jufqu'au Pérou . L e 

C o m m a n d a n t d e s ga l ions e n apporte toujours 

u n e permiff ion f o r m e l l e d o n t l 'ufage eft aban­

d o n n é à fa p r u d e n c e . D a n s c e c a s , l es ga l ions 

r e t o u r n e n t à Carthagène -, mais au trement »1 

eft d é f e n d u à t o u t Êfpagnol d e v e n d r e fes 
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maïchandi fe s hors d e P o r t o B e l l o , o u d e 

les e n v o y e r plus lo in pour les faire v e n d r e . 

D'autre part , il n'eft pas permis n o n plus 

aux Marchands du P é r o u , d e faire d e s remifes< 

d'argent e n Efpagr .e , pour d e s achats d e mar-

chandife3. 

En t e m p s m o r t , c e f t - à - d t r e , après la Fo ire , l'e-

c o m m e r c e d e P o r t o - B e l l o t o m b e prefqu'autant q u e 

ce lu i d e Car thagène . Il fe réduit alors au déb i t d e s 

v i v r e s , qu 'on y apporre d è C a r t h a g è n e m ê m e , au 

cacao , qu'en e m b a r q u e fur la C h a g r e ^ & au q u i n ­

qu ina . Le cacao eft tranfporté dans d e s b é ' a n -

dres à V é r a - C r u z . Le q u i n q u i n a d e m e u r e dans> 

les magafins d e P o r t o - B e l i o , ou s 'embarque-

fur les vaifteaux q u i ont la permi i l i on d e i 

palier d'Efpagne aux Ports d e H o n d u r a s & de* 

N i c a r a g u a . Il v i e n t auffi à P o r t o - B e l i o q u e l q u e s 

pet i ts b â t i m e n s d e l'Ifle d e C u b a , d e la T r i ­

n i té & d e S a i n t - D o m i n g u e , chargés de- t a b a c ^ 

pour l e q u e l ils prennent d u cacao & d e l ' eau-

d e - v i e d e cannes . Pendant l 'Au len te d e s N è ­

g r e s , a v e c les Français o u les A n g l a i s , c e Porr 

était l e principal c o m p t o i r d e ce c o m m e r c e . 

G o m m e c'eft par c e t t e v o i e q u e n o n - f e u l e ­

m e n t P a n a m a , mais, tout l e P é r o u fe f ourn i t d e -

N è g r e s , il eft permis à ceux: qui jouif ïent d e 

l 'Af i iente . , d'apporter u n e certaine quant i té d e r 
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v i v r e s p o u r leur fubfiftance & pour c e l l e d e s 

Efc laves qu'ils a m è n e n t . 

O n va d e P o r t o - B e l l o à Crucès en r e m o n ­

tant la r ivière d e C h a g r e , & d e Crucès o n v a 

par terre jufqu'à Panama. T o u t e s les m o n t a ­

g n e s & les f o r ê t s , qui r égnent d e s d e u x c ô t é s 

d e la C h a g t e , font rempl ies d 'an imaux , fur-tout 

d e l i n g e s , d o n t les N è g r e s , les C r é o l e s & l e s 

E u r o p é e n s m ê m e n e font pas difficulté d e m a n ­

g e r la chair . D o n d 'U l loa fait urne p e i n t u r e 

t r è s - v i v e du fpectac le q u e les t i v i eres d e c e 

pays offraient à la v u e : « - T o u t c e q u e l 'art , d i t -

3 3 i l , peut i m a g i n e r d e plus i n g é n i e u x n 'appro-

» c h e po int d e la b e a u t é d e c e t t e per fpec t ive 

3 > r u ( H q u e , f o r m é e d e s mains d e la N a t u r e . L ' e ­

mpai l leur d e s b o c a g e s qu i o m b r a g e n t les v a l -

» Ions , l es arbres d e différentes grandeurs , 

» qu i c o u v r e n t les c o l l i n e s , la variété d e l eurs 

» feui l les & d e leurs r a m e a u x , j o i n t e à c e l l e 

Î > d e leurs c o u l e u r s , font un c o u p - d ' œ i l a u q u e l 

» l ' imaginat ion ne p e u t a t te indre . A j o u t o n s - y 

« u n e p r o d i g i e u f e quant i té d ' a n i m a u x , qui for -

» m e n t d'autres nuances - , l e s l inges d e d i v e r f e s 

» e f p è c e s , qu i v o l t i g e n t par t r o u p e s , d'un arbre 

=04 l ' au tre , qu i s'attachent aux b r a n c h e s , q u i 

» s'unifient fept o u huit e n f e m b l e p o u r pal ier 

œ l a r i v i è r e ; l e s m è r e s por tant ieurs pe t i t s fur 

Ticvra-
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» le d o s , a v e c cent gr imaces & cent gef tes r i -

wdicu le s - , l e s o i f eaux propres au p a y s , d o n t l e 

» n o m b r e eft incroyable- , d'aurres , f emblab les 

na c e u x d e l ' E u r o p e , rels q u e l e s p a o n s d e 

si m o n t a g n e s , d e s p a o n s r o y a u x , d e s fa i fans , 

33 des rourtcre l l e s & d e s hérons d e di f férentes 

3 > e f p c c e s , l es uns tout-à-fait blancs j d'aurres 

» blancs auff i , mais a v e c d e s p l u m e s r o u g e â t r e s 

» a u c o u , & dans tous les e n d r o i t s d u c o r p s 

j î o Ù cet te c o u l e u r paraît p lus v i v e \ d 'autres , 

« a v e c l e c o u & le b o r d d e s ai les b l a n c s ; d'au-

» t r e s e n c o r e , bigarrés d e c o u l e u r s d iver fe s , 

»8c tous d e différentes grandeurs . C e u x d e la 

» p r e m i è r e efpèce font les plus pet i ts . L e s b lancs 

» & noirs font t o u t - à - l a - f o i s les plus grands & 

» les plus dél icats à m a n g e r . L e s paons & l e s 

35 faifans font d'un g o û t d é l i c i e u x . Enfin les a r -

ssbres d e ce t t e r i v i è r e font chargés d e t o u t e s 

» f o r t e s d e f r u i t s , e n t r e l e fque l s o n vante par­

t i c u l i è r e m e n t l e s p i g n e s , o u p o m m e s d e p i o , 

33'qui furpaiTent ce l l e s d e s autres l i e u x par la 

35grof leur , l ' odeur & l e g o û t , & q u e ce t t e rai-* 

33fon fait r echercher dans routes les I n d e s . » 

Panama eft f U u e e d a n s l 'Ifthme d u m ê m e 

n o m , près d 'une p ] a g e b a i g n é e par l e f lot d e 

la mer d u Sud. Sa p o f u i o n e f t à 8 d e g r é s 5 7 m i ­

nutes 4 8 f é c o n d e s & d e m i e d e latitude d u 

N o r d . L e s o p i n i o n s font d i î é r e n t e s fur la l o u -
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g i t u d e , parce q u ' o n n'a pu s'en affurer par des 1 

obfervar ions . O n d o u t e e n c o r e fi Panama eft 

plus or iental o u plus o c c i d e n t a l q u e Porto -Be l lo . 

D o n d 'Ul loa remarque q u e les G é o g r a p h e s Fran­

çais l e cro i ent plus o r i e n t a l , & l e placent aihfi 

dans leurs Cartes - , mais l es E lpagno l s étant d'un 

avis c o n t r a i r e , qu'ils fuivent auffi dans les l e u r s , 

i l croir q u e les f réquens v o y a g e s qu'ils font d e 

l 'une d e ces V i l l e s à l ' a u t r e , Se par c o n f é q u e n t 

l 'occafion qu'i ls ont plus fouvent q u e l e s Fran­

çais d e vérifier leur f e n t i m e h t , d o i v e n t l eur 

faire d o n n e r la pré férence . Il ajoure qu'à la 

v é r i t é , d e tous les Efpagnols qui font le v o y a g e , 

il n'y en a p r e f q u e aucun q u i foit e n état d e 

fa i te d e s obfervat ions d e c e t t e nature ; mais 

qu'i l eft i m p o f f i b l e n é a n m o i n s q u e c e ne foit 

pas fur ce l l e s d e q u e l q u e s P i lo t e s habi les q u ' o n 

s'eft d é t e r m i n é . D'ai l leurs il juge c e f e n t i m e n t 

c o n f i r m é , par la r o u t e qu'il venai t d e faire a v e c 

Ces affociés. 

Vafco N u g n e z d e Balboa ayant d é c o u v e r t la*, 

m e r d u Sud en 15 r 3 , les Efpagnols furent re ­

d e v a b l e s d e la première c o n n o i d a n c e qu' i l s 

eurent d e P a n a m a , au Capita ine T e l l o d e Guf-

m a n , qu i s'y avança d e u x ans a p r è s , p o u r o b -

ferver q u e l q u e s cabanes d e P ê c h e u r s A m é r i c a i n s , 

d'où l e l ieu tirait fon n o m ; car Panama l ignif ie» 

dans l eur l a n g u e , un l i eu p o i f l o n n e u x , Oa z> 
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v u qu'en 1 5 1 8 , Pédrarias d ' A v i l a , G o u v e r n e u r 

d e la Cafti l le d ' o r , n o m qu 'on donnai t à ce t t e 

partie d e T i e r r a - F i r m e , y établit u n e C o l o n i e , 

& qu'en 1511 c e t t e P e u p l a d e obt in t l e n o m 

d e V i l l e , a v e c q u e l q u e s c h a n g e m e n s dans fa 

f o r m e & d e s avantages c o n v e n a b l e s à c e t i t r e . 

E l l e s'accrut p e n d a n t plus d e cent c i n q u a n t e 

a n s , & rien n e manquai t à la fp lendeur d e 

f o n c o m m e r c e , lorfqu'en .1670 e l l e fut p i l l é e 

& brûlée par des Pirates A n g l a i s , fous la c o n ­

d u i t e du f a m e u x M o r g a n Flibuftier. L e s E f p a -

g n o l s , o b l i g é s d e la r e b â t i r , c h o i f i r e n t , dans 

cet te v u e , l e l i eu qu'e l le o c c u p e a u j o u r d ' h u i , 

é l o i p n é e d'une l i e u e & d e m i e d e fon a n c i e n n e 

p lace & b i e n plus avanrageux. E l l e eft c e i n t e 

d'un mur d e pierres fort large , & d é f e n d u e 

par u n e forte G a r n i f o n , d o n t o n e n v o i e d e s 

d é t a c h e m e n s p o u t la garde d e D a r i e n , d e C h a -

g r e & d e P o r t o - B e l l o . 

L a plupart des mai fons d e Panama n e font 

q u e d e b o i s , d'un feul é t a g e , a v e c un toit d e 

tui les -, mais e l l e s font g r a n d e s & be l l e s . U n 

F a u x b o u r g , q U ¡ eft hors d e l ' e n c e i n t e , & plus 

grand q u e la ville m ê m e , n'eft bâti auffi q u e 

d e bois . L e s ry e s d e la V i l l e & d u F a u x b o u r g 

font droi tes , l a r g e s & p a v é e s d e pierres . O n 

s'y croyai t à c o u v e r t d e l ' i n c e n d i e , parce q u e 

l e bo i s d e s édifices paiTë p 0 u r j n c o m b u f t i b l e , 

Tierra-
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o u d u m o i n s q u e l e feu qui t o m b e deflus ntf 

fait q u e l e p e r c e r , fans l e m e t t r e e n f l a m m e , 

& s'éteint dans fa c e n d r e . Mais la V i l l e n'a pas 

laifîé d ' a r e ravagée par l e feu e n 1 7 5 7 ; c e 

q u o n attr ibue à la nature d u feu m ê m e , q u i 

ayant c o m m e n c é dans u n e c a v e p l e i n e d e brai , 

d e g o u d r o n & d ' e a u - d e - v i e , prit une f o r c e i 

l aque l l e cet te finguliere e fpèce d e b o i s n e put 

réfîfter. T o u t e s les mai fons brûlées ont été r e b â ­

ties en p ierres . 

Panama eft l e l î ége d 'une A u d i e n c e R o y a l e , 

d o n t l e Préf ident eft tout-à- la-fois G o u v e r n e u r 

d e la V i l l e & Capi ta ine -généra l d e la P r o v i n c e 

d e T i e r r a - F i r m e ; mais fon t itre ord ina ire eft 

c e lu i d e Prél îdenr. C e r t e d i g n i t é n'eft jamais 

r e m p l i e q u e par d e s Efpagnols d 'une haute dif-

r inc t ion . La V i l l e r eço i t 'Un autre luftre d e f o n 

E v ê q u e , qu i fe qualifie Primat d e T i e r r a - F i r m e . 

Ses T r i b u n a u x font l ' A y a n t a m i e n t o , o u l e C o n -

fei l d e V i l l e , c o m p o f é d 'Alcades & d e R é g i -

d o r s , la C h a m b r e d e s cai l les R o y a l e s , & c e l l e 

d e l 'Inquifit ion , d o n t l e Tr ibunal d e Cartha-

g è n e n o m m e les Officiers. La Cathédrale & t o u s 

l e s C o u v e n s font d e pierre . Q u o i q u e Panama 

ait d e s Habi tans r iches & qu'il n'y e n ait pas 

un qui n'y m è n e u n e v ie a i f é e , D o n d ' U l l o a 

n o u s al lure q u e l 'opulence d e ce t t e V i l l e S e 

r é p o n d po int à l ' op in ion qu'on a d e fon c o m -

Tierra-
Fi ime. 
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m e r c e . L'arrivée d e s Gal ions à P o r t o - B e l l o d é c i d e 

d u principal c o m m e r c e d e Panama. N o n - f e u l e ­

m e n t c'eft dans cetre V i l l e q u e l 'Armadi l l e d u 

Pérou v i e n t débarquer fon t ré for , mais e l l e fert 

aufli d 'entrepôt a u x marchandi fes qui r e m o n r e n t 

la Chagre- , & ce trafic eft d'un grand avantage 

p o u r les Habi tans . C e p e n d a n t leur profir n e c o n ­

fitte q u e dans l e l o y e r d e s ma i fons , le frais d e s 

b â t i m e n s , & la fourniture d e s mules & des N è ­

g r e s , q u i v o n t p r e n d r e les marchandi fes à C r u -

c è s , pour les tranfporter à Panama par un c h e ­

m i n c o u p é à p ic fur p ierre v i v e , qu i traverfe 

les C o r d e l i è r e s , fi reflerré en d iverfes e n d r o i t s , 

qu 'une bê te d e c h a r g e y paiTe à p e i n e l e c o r p s 

& n'y m a r c h e p o i n t avec u n e c h a r g e fans, u n 

e x t r ê m e d a n g e r . 

D a n s d'autres t e m p s , Panama n e Iaifie p o i n t 

d e vo ir aborder quant i té d'Etrangers dans fes 

m u r s ; les uns qui arrivenr d'Efpagne pour pal ier 

dans les Ports d e la m e r du S u d , & d'autres 

q u i r e v i e n n e n t d e s m ê m e s P o r t s , p o u r r e t o u r ­

ner en E u r o p e . Il faur y j o i n d r e l 'abord c o n t i ­

nue l d e s bathvieiis qui appor tent les denrées d u 

P é r o u , te l les q u e des f a r i n e s , d e s v i n s , d e s e a u x -

d e - v i e , du fucre , d u favori , d u f a i n - d o u x , de^ 

h u i l e s , des o l i v e s , 8cc. & les vailTeaux d e Guaya-

qui l q u i apportent d u c a c a o , d u q u i n q u i n a , 

& d'autres p r o d u c t i o n s d e l a P r o v i n c e d e Q u i t o . 

Tierra-
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L e prix d e ces d e n r é e s varie beaucoup . Quel*? 

quefo i s les Propriétaires en p e r d e n t u n e p a r t i e , 

& d'aurres fois ils g a g n e n t trois pour u n , f u i -

vant l e plus o u m o i n s d 'abondance . L e s farines 

f o n t fujettes à fe c o r r o m p r e , par la trop g r a n d e 

chaleur-, les v ins §c les e a u x - d e - v i e s'échauffent 

dans les j a r r e s , & contrac tent u n e o d e u r d e 

p o i x : l e fa in-doux fe f o n d & fe convert i t e n 

terre . En un m o t , h" les profits font g r a n d s , les 

r i fques l e font e n c o r e plus. Il v i e n t suffi à P a ­

n a m a , par les barques d e la c ô t e , du p o r c , d e 

la v o l a i l l e , d e la v i a n d e falée & f é c h é e , qu 'on 

appe l l e Tajfajo, d e s p l a t a n e s , des rac ines , & 

d'autres a l imens , d o n t la V i l l e eft fort b i e n 

p o u t v u e par ce t t e v o i e . H o r s d u t e m p s d e s 

f l o t t e s , l es vaifîeaux du P é r o u & d e G u a y a q u i l 

s'en re tournent o r d i n a i r e m e n t à v i d e . Q u e l q u e ­

fo i s ils p e u v e n t charger d e s N è g r e s . Panama eft 

e n pofielTion d'un C o m p t o i r pour ce- c o m m e r c e , 

o ù les N è g r e s font a m e n é s l or fque l 'Afîiente eft 

o u v e r t e , & d'où ils font diftribués dans t o u t e s 

l e s patt ies d e T i e i r a - F i r m e & du P é r o u . C'eft 

u n e prérogat ive d u Pré f ident , d e p o u v o i r p e r ­

m e t t r e tous les ans à un o u d e u x vaift'eaux, d e 

pal ier à S o n f o n a t e , à R é a l e j o , ou dans d'autres 

Ports d e Guatimala & d e la N o u v e l l e - E f p a g n e , 

fous pré tex te d'y charger d e la p o i x , d u G o u ­

d r o n & d e s cordages p o u r les b â i i m e n s q"* 

Tieita-
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trafiquent à P a n a m a , & d'y tranfporter les d e n ­

rées du P é r o u , d o n t ' o n n'a p u trouver l e débir . 

M a i s il eft rare q u e c e u x à q u i ce t t e permiff ion 

eft a c c o r d é e , r ev i ennent d i r e c t e m e n t à Panama. 

La me i l l eure partie d e leur cargaifon conl i f te or­

d i n a i r e m e n t e n i n d i g o , qu'ils portent à G u a y a -

q u i l , ou dans d'autres Ports plus au Sud . 

U n des plus grands avantages d e Panama eft 

la p ê c h e d e s p e r l e s , qui fe fait aux Ifles d e fon 

G o l f e , f u r - t o u t à ce l l e s d u R o i & d e T a b o g a . 

Il y a p e u d habitans qu i n ' emplo i en t un c e r ­

tain n o m b r e d e N è g r e s à c e t t e préc ieufe p ê c h e . 

La m é t h o d e n'eft pas différente d e c e l l e d u 

G o l f e Perf ique & d u C a p d e C o m o r i n -, mais 

e l le eft plus d a n g e r e u f e par la m u l t i t u d e d e 

m o n f t r e s , qui font la guerre aux Pêcheurs . C'eft 

dans les l i e u x o ù fe fait c e t t e p ê c h e q u e fe trou­

v e n t toujours en plus g t a n d n o m b r e les Requins , 

q u i d é v o r e n t en un inftant les ma lheureux P l o n ­

geurs qu'ils p e u v e n t faifir. L e s Mantas, autre 

e fpèce d e m o n f t r e s , ont l'art d e les e n v e l o p p e r 

d e leurs corps & d e les é touf fer , o u d e l e s 

écrafer c o n t t e le fond, en fe lailîanr t o m b e r fur 

e u x d e toute leur pefanteur. C e poilTon v o r a c e , 

qui t ire fon n o m d e f a figure eft l a r g e , & s'é­

t e n d en effet c o m m e u n e pièce d e draps. S'il 

jo in t un h o m m e , o u quelqu'autre animal , il 

l ' e n v e l o p p e & le roule dans fon corps c o m m e 

Tierra-
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dans u n e c o u v e r t u r e , & b i e n t ô t il l'étouffé â 

force d e l e prefîer. Il re f i emble à la r a i e , mais 

il- eft inf iniment plus g r o s . P o u r fe d é f e n d r e 

c o n t r e d e s e n n e m i s ii r e d o u r a b l e s , c h a q u e P l o n ­

g e u r eft armé d'un grand coureau poinru , & 

fort tranchanr. D è s qu'il apperço i t un d e c e s 

m o n f t r e s , il l 'attaque par q u e l q u e e n d r o i t d o n t 

i l n'ait po in t à cra indre d e b l e l l u r e , & lui e n ­

f o n c e fon couteau dans l e corps . L e monf tre 

n e fe fent pas plutôt b l e f ï é , qu'i l p r e n d la fuite-

L e s C a p o r a u x N è g r e s , qu i o n t l ' infpect ion fur 

les autres e f c l a v e s , ve i l l ent d e leur barque à 

l 'approche d e ces cruels a n i m a u x , & n e m a n ­

q u e n t p o i n t d'avertir les P l o n g e u r s , e n fecouant 

u n e c o r d e qu'ils ont autour d u corps . S o u v e n t 

un Capora l fe j e t t e l u i - m ê m e dans les flots» 

armé aufîi d'un c o u t e a u , pour fecourir l e P l o n ­

g e u r qu'i l v o i t e n d a n g e r : mais ces précaut ions 

n ' e m p ê c h e n t p o i n t qu'i l n'en pér i l î e toujours 

q u e l q u e s - u n s , & q u e d'autres n e rev i ennent ef-

t rop ié s d 'une j a m b e o u d'un bras. Les Efpagno l s 

c h e r c h e n t l e m o y e n d e rendre c e t t e p ê c h e p lus 

f u r e , par q u e l q u e m a c h i n e qui puif le d é f e n d r e 

l e s p ê c h e u r s , o n les met tre à c o u v e r t . Jufqu'à 

préfent t o u t e s les i n v e n t i o n s ont mal réuffi. L e s 

p e r l e s d u G o l f e d e Panama font o r d i n a i r e m e n t 

d e très-belle eau. Il s'en t r o u v e d e r e m a r q u a b l e s 

par leur gro i î eur & leur figure. U n e parrie eft 

tranfportée 
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tranfportée e n Europe- , mais la plus conf idéra-

b l e palle à L ima , o ù e l l e s font e x t r ê m e m e n t 

recherchées , & dans les P r o v i n c e s in té t i eures 

d u Pérou . 

Aurrefo i s o n tirait d e l'or d e s m i n e s d ô 

T ierra F i r m e , c e qui n 'augmentai t pas peu. l e s 

r iche l l es d e Panama. Le plus fin vena i t d u D a -

r ie ir , m a i s , d e p u i s la révo l te d e s Américains q u i 

fe font rendus maîtres d e la plus grande part ie 

d e c e t t e P r o v i n c e , l e travail efl a b a n d o n n é , o u 

fe réduit à q u e l q u e s m i n e s d e s front ières . C e l l e s 

d e Veraguas & d u pays m ê m e d e Panama , 

q u o i q u e m o i n s e x p o f é e s aux incurfions , n 'en 

font pas pou l ï ée s avec plus d e v i g u e u r , parce 

q u e l'or y eft m o i n s abondant qu'au D a r i e n , & 

d'un aloi fort inférieur , fans comprer q u e là 

m e r produifant b e a u c o u p d e p e r l e s , l es h a b i ­

tans du pays ont plus d e g o û t pour c e t t e p ê c h e , 

d o n t les frais font m o i n d r e s & le profit plus 

certa in . 

O u t r e l 'argent q u e l e c o m m e r c e attire à" la 

V i l l e d e P a n a m a , il s'y fait a n n u e l l e m e n t u n e 

r e m i l e conl idérable d e d e n i e r s R o y a u x , q u ' o n 

y e n v o i e d e L ima pour le p a i e m e n t d e s t r o u p e s , 

d e s Officiers d e l ' A u d i e n c e , & des autres Offi­

c iers d u R o i . Les revenus que ce M o n a r q u e 

t ire d e Panama m ê m e , n e f u [nfent pas p o u r 

tant d e m o n d e e m p l o y é à fon ferv ice . 

Tome XII. E e 
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L e s V o y a g e u r s remarquent q u e c'eft à Panama 

q u ' o n c o m m e n c e à fu ivre les m o d e s du P é r o u . 

C e p e n d a n t l 'habi l l ement d e s f e m m e s eft d i f t ingué 

par q u e l q u e s ufages qui l eur font p r o p r e s . Il 

eft c o m p o f é , lorfqu'e l les v o n t à p i ed dans l e s 

rues , d'une mante & d 'une j u p e affez f e m -

blables à celles' d'Efpagne. Mais , dans leurs m a i -

fons , & dans leurs vifites , e l l e s n 'ont q u e la. 

c h e m i f e depu i s la ce in ture jufqu'au c o u . C e t t e 

c h e m i f e a d e grandes m a n c h e s , o u v e r t e s par l e 

b a s , & ces o u v e r t u r e s , c o m m e c e l l e du c o l , 

fonr garnies d e magni f iques dente l l e s . El les p o r t e n t 

d e s ce intures a u - d e l l u s des h a n c h e s , & c inq o u 

fix chape le t s d e d i f i é r e m e e f p è c e , r é g u l i è r e m e n t 

p e n d u s au c o u , l es uns d e p e r l e s , d'autres d e 

cora i l m ê l é d e grains d'or ; & pardeffus e l l e s 

o n t d e u x o u trois chaînes d ' o r , d 'où p e n d e n t 

d e s re l iquaires . L e u r s p o i g n e t s font ornés d e 

b r a f f e l e t s , d'or o u d e t o m b a c , a u - d e l T u s def-J 

«quels e l l e s o n t u n autre bralTelet d e p e r l e s , o u 

d e corail o u d e jais. L e u r jupon , qu i p r e n d à 

la ce inture , n e l eur d e f c e n d q u e jufques a u x 

m o l l e t s . D e - l à , jufqu'aflèz près d e la c h e v i l l e 

d u p i e d , r é g n e un cerc le d e larges d e n t e l l e s , 

q u i p e n d e n t d e la jupe d e deffous . El les por ten t 

d e s foul iers . L e s M é t i v e s & les N é g r e f l e s n e 

p e u v e n t porter la m a n t e , ni la j u p e . C e font 

d e s habi l l emens r é f e r v é s a u x E f p a g n o l e s , à qui ce 
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p r i v i l è g e d o n n e ce lu i d e p r e n d r e l e t i tre d e 

S'ignora j q u a n d e l l es n e l'auraient po int par 

leur rang ou leur naif lance. 

L e c l imat d e Panama dirlere plus d e ce lu i d e 

Carthagène , q u e l'on ne pourrait le penfer d e (i 

p e u d ' é l o i g n e m e n t . L'été y c o m m e n c e plus tard & 

finit plus t ô t , parce q u e les brifes y font plus 

tard ives & qu'e l l e s durent m o i n s . 

Il f e m b l e q u e l e terroir d e Panama devrai t 

ê tre e x t r ê m e m e n t fert i l e . Auflî h a t t r i b u e - t - o n 

la di fet te , qu i o b l i g e les habitans d e tirer t o u t e s 

l e u t s provis ions du P é r o u , qu'à leur averf ion p o u r 

tout autre e x e r c i c e q u e l e n é g o c e . O n n 'apperço i t 

p o i n t d'autres traces d e cul ture , aux env irons d e 

c e ' t e V i l l e , q u e ce l l e s d o n t la N a r u r e veut b i e n 

faire les frais. 

L' intérieur d e l 'I f thme c o n t i e n t peu d ' b s b i -

tans ind igènes . C'eft d u cô té d e la mer du N o r d , 

f u r - t o u t aux b o r d s d e s r i v i è r e s , qu'on en vo ie 

l e p lus grand n o m b r e . C e u x d e la C ô t e dd S u d , 

qu i n'ont pas é té détruits par les a r m e s , o n t 

m i e u x a imé fe retirer vers les Pays p lus M é r i ­

d i o n a u x , q u e d e f e f o u m e t t r e au j o u g Efpagno l . 

C e p e n d a n t il n'y a p 0 : n t d e partie d e l ' I f t h m e , 

o ù l'on n e t r o u v e d e s América ins difperfés , & 

l eurs ufages différant p e u d e c e u x des autres P r o ­

v i n c e s d e T ï è r r a - F i r m e , p e u v e n t ê tre c o m p r i s t o u s 

Fous l e m ê m e article . 

Ee ij 

Tierr?.-

Firme. 
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L a tai l le ord ina ire des h o m m e s eft e n t r e - c i n q 

& fix p ieds . Ils font dro i t s & d'une b e l l e p r o ­

p o r t i o n . La plupart ont l e s os fort g r o s & la 

p o i t r i n e large . O n n e leur r e m a r q u e jamais a u ­

c u n e apparence d e difformité naturel le•; c e q u i 

l e s a fait aceufer d ' a b o r d , par q u e l q u e s V o y a ­

g e u r s , d e fe défaire d e leurs enfans lorfqu' i ls 

narïïent a v e c q u e l q u e s défauts •-, mais , d e p u i s 

q u ' o n les connaî t , c e t t e barbarie n'a pas é té 

p r o u v é e . Ils f o n t l o u p l e s , vifs & fort l égers à 

la courfe . L e s f e m m e s font pet i tes & épai l les- , 

grades dès l eur j e u n e d e , mais b ien faites dans 

l e u r e m b o n p o i n t , qui n'ôte t i e n à la beauté d e 

l e u r tail le . El les o n t l 'œil v i f , Se l e regard 

agréab le . En g é n é r a l , les d e u x fexes ont le v i fage 

r o n d ; l e n e z cour t & éctafé ; les y e u x gros Se 

fort b r i l l a n s , q u o i q u e gris -, le front é l e v é -, l e s 

dent s b lanches & b i e n r a n g é e s ; les lèvres fines; 

1a b o u c h e p e t i t e , & l e m e n t o n b ien f o r m é . 

Ils o n t tous l e s c h e v e u x n o i r s , très-forts & 

fi l o n g s , qu'i ls leur d e f e e n d e n t o r d i n a i r e m e n t 

jufqu'au m i l i e u du d o s . L e s Femmes fe les a t ­

tachent a v e c un c o r d o n , fur la n u q u e du col 3 

"& les h o m m e s les laideur p e n d r e d e tou te leur 

l o n g u e u r . L e s d e u x fexes o n t , p o u r fe p e i g n e r , 

un i n f i n i m e n t d e bois c o m p o f é d e plufieurs petits 

b â t o n s , l o n g s d e cinq à fix p o u c e s , 8: pointus d e s 

d e u x c ô t é s , c o m m e les bâtons d e n o s gant iers : 
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i ls en l i ent d i x o u d o u z e e n f e m b l e par l e m i ­

l i eu -, & les ex trémi tés s'écartant a v e c les- d o i g t s , 

c h a q u e bout leur fért d e p e i g n e . O n j u g e d ù 

plailîr qu'i ls prennent à fé p e i g n e r , par le t e m p s 

qu'ils y e m p l o i e n t -, c'ëft un e x e r c i c e qu'i ls r é ­

pè tent piufieurs fois le jour . Mais ils s'arrachent-

la barbe & tout autre po i l , à la t é f è r v e d e s 

paupières & des fourci ls . C e t t e opérat ion eft l e 

partage d e s f e m m e s . El les p r e n n e n t les p o i l s 

en tre d e u x petits b â t o n s , & les arrachent fort* 

a d r o i r e m e n t . Les h o m m e s fe font c o u p e r auffî 

l es c h e v e u x dans q u e l q u e s o c c a f i o n s , te l les qu'une-

v i c t o i r e fut q u e l q u e e n n e m i qu'ils ont tué d ë 

leur propre main. Ils y a joutent u n e autre marque* 

d ' h o n n e u r , qui 'e f t d e fe p e i n d r e tout le corps? 

d e noir . U n h o m m e noirc i , & fans c h e v e u x , 

pa l î e entr 'eux p o u r un H é r o s . M a i s c e g l o r i e u x 

état n e d u r e q u e d e p u i s le jour d e l 'exploi t juf­

qu'à la p r e m i è r e L u n e -, & le V a i n q u e u r fera i t 

d é s h o n o r é , s'il ne faifait pas d i fpara i t te aulï ï -tôt 

fa no irceur , & s'd n e laillait pas croî tre f e s , 

c h e v e u x . 

Leur te int naturel eft cou l eur d é cu ivre c la ir^ 

o u d 'orange f e c h e . Leurs fourcils ont la noirceur , 

d u jais. Ils ne les t e i g , l e n c p 0 i n t -, mais ils fe l e s 

f r o t t e n t , c o m m e leurs c h e v e u x , avec u n e forte , 

d 'hui le qui les rend fort l u i f a n s . W a f t e r , Zaratç-

& d'autres V o y a g e u r s , parlent d'une race d'Ame? 

E e ii$ 

Tieira-j 

Firme.. 
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(a) C'eft l'efpcce nommée par les Efpagnols , 
Albinos, dont M. D E V O L T A I R E parle dans tes M.ô> 
langes. 

Tierra-
Firme. 

r icains-blancs , & atte l lent tous c e u x qui ont fait 

l e v o y a g e d e l'>fthme. A la v é r i t é , l e n o m b r e d e 

ces blancs n'eft pas comparab le à ce lui des h o m m e s 

c o u l e u r d e cuivre . D'ai l leurs leur peau n eft pas 

d'un blanc d e carnation c o m m e ce l l e des E u r o ­

p é e n s , c'eft plutôt un blanc d e lait , & ce qu'il y 

a d e plus furprenant , c'eft qu'i ls o n t l e c o r p s 

totir c o u v e r t d'un d u v e t d e la m ê m e b l a n c h e u r , 

& Ci fin , qu'i l n ' e m p ê c h e po in t d e vo ir la 

p e a u (a) Les h o m m e s auraient la barbe b l a n c h e , 

s'ils la lai i ïaient cro î t re . Ils Ce l 'arrachent -, mais 

jamais ils n ' entreprennent d'ôter le d u v e t . Us o n t 

l e s fourçils & les c h e v e u x auffi blancs q u e la 

p e a u ; & leurs c h e v e u x l o n g s d e fept à hu i t 

p o u c e s , paraii lent frifés. C e s Amér ica ins font 

m o i n s g r o s q u e l e sautres . W a t l e r a j o u t e , c o m m e 

Un autre fujet d ' é t o n n e m e n t , q u e leurs fourci ls 

font courbés en arc , & forment un croiflant qu i 

a la po inte en-bas . Il n e f a i t , d i t - i l , Ci c'ell par 

c e t t e raifon qu'ils v o i e n t fort clair pendant la 

n u i t , pour peu q u e la lune jette d e l u m i è r e ; 

mais ils ont alors la v u e fi b o n n e , qu'ils d i f t in-

g u e n t un o b j e t d e fort lo in . A u l E l eur d o n n e » 
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t-on » dans l e p a y s , u n n o m qui (ïgnifie yeux de 

la Lune. L e u r s y e u x font t r o p faibles pour f o u -

tenir la l u m i è r e d u So le i l ; & l'eau qu i e n d é ­

g o u t t e fans c e f f e , les o b l i g e d e fe tenir renfermés 

dans leurs maifons , d 'où i ls n e forrent qu'à la 

fin du jour . Ils n e font pas fi robulf es q u e les autres. 

A m é r i c a i n s , n i capables d'aucun e x e r c i c e v i o l e n t ; 

c e p e n d a n t , l or fque la nuit a p p r o c h e , ils r e n o n ­

c e n t à leur i n d o l e n c e , p o u r aller cour ir dans l e s 

b o i s . O n v a n t e b e a u c o u p leur l é g è r e t é . Si l e s 

h o m m e s c o u l e u r d e c u i v r e , font peu d e cas d ' e u x , 

i ls r e n d e n t l e c h a n g e à ceux qui les mépri fent s 

c e qui n ' e m p ê c h e p o i n t q u e les d e u x races n'aient 

q u e l q u e f o i s des c o m m u n i c a t i o n s fort i n t i m e s , 

.Waffer v i t un fruit d e ce c o m m e r c e . . 

T o u s les habitans d e c e t t e c o n t r é e a i m e n t à f e 

p e i n d r e l e corps d e d iver fes figures, & n 'a t t en­

d e n t pas m ê m e q u e leurs enfans fo ient e n état 

d e m a r c h e r , p o u r les parer d e ce t o r n e m e n t . I ls 

fe font deffiner fur t o u t e s l es parties , pr inc ipa­

l e m e n t fur le v i fage , d e s o i f e a u x , d e s h o m m e s 

& d e s arbres . C'eft d e leurs f e m m e s qu'ils r e ç o i ­

v e n t ce f erv ice . L e s couleurs qu'e l les e m p l o i e n t , 

font le r o u g e , l e j a U n e & le b l e u , dé layés a v e c 

u n e forte d ' h u i l e s d o n t e l les o n t toujours u n e 

prov i f ïon . El les ont des p i n c e a u x , qui leur f e r v e n t 

à tracer d e s figures f U r i a p e a u . C e t t e p e i n t u r e 

fe foutienc p e n d a n t q u e l q u e s f emaines , & 112. 

E e i y 
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d e m a n d e q u e d'être rafraîchie , lorfqu e l l e c o m ­

m e n c e à fe ternir. W a r i e r , dans une occafion 

d a n g e r e u f e , ne fit pas difficulté d e fe laiffer 

p e i n d r e à la manière des América ins , p o u r fe 

conc i l i e r leur amit i é . N o u s rranfcrirons ici u n e 

partie d e fa re lat ion , qu i jo int à l'intérêt d e s 

é v é n e m e n s , q u e l q u e s détai ls cur ieux fur les p r o ­

pr ié tés du pays , & les d i v e r s ufages d e s h a ­

bitans. 

W a f t e r , C h i r u r g i e n d e p r o f e f f i o n , & du n o m -

b r e d e s a v a n t u r i e r s , qui avaient fuivi l e pirate 

Sharp dans la m e r du Sud , jugea , c o m m e 

D a m p i e r r e & q u e l q u e s autres d e leurs c o m p a g n o n s , 

qu ' i l valait m i e u x repal ier l'Ifthme au travers d e 

m i l l e d a n g e r s , q u e d e d e m e u r e r fous la c o n d u i t e 

d'un C h e f auquel ils n'avaient pas reconnu plus 

d e capacité q u e d e c o u r a g e . Après que lques j o u r s 

d e marche j un acc ident fâcheux fut pour lui le 

p r é l u d e d e b e a u c o u p d' infortunes . Mais o n r e ­

gret tera i t d e n e les pas l ire dans l e récit m ê m e 

d u V o y a g e u r . 

u C ' é t a i t , d i t - i l , l e 5 d e Mai 1687 . J'étais 

waffis fur la t e r r e , près d'un d e nos A n g l a i s , 

» qui faifait fécher d e la p o u d r e à canon fur u n e 

w a f h e t t e d'argenr. Il s 'entendait fi mal à m a n i e r 

» la p o u d r e , q u e l e feu y prit , & m e brûla 

* ! e g e n o u x jufqu'à découvr ir l 'os. J'y appl iquai 

• auffi-tôt d e s r e m è d e s ; & , n e voulant pas d e -

Tierra-
Firme. 
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w m e u r e r derr ière m e s c o m p a g n o n s , j e l es fuivis 

» pendant d e u x jours a v e c d e v ives d o u l e u r s . 

33 Mais nos efclaves s ' enfu irent , après nous avo ir 

» volés •, & le N è g r e qu i m e fervair , ayant em> 

» porré m e s d r o g u e s avec m e s h a r d e s , je m e v i s 

» privé des fecours nécefTaires à ma plaie. M o n 

33 mal a u g m e n t a , & m e mit b i entô t dans l ' ini-

33 puif lance d e fuivre les autres. N o u s av ions déjà 

» p e r d u d e u x d e nos c o m p a g n o n s , R o b e r t 

nSpratlin & G u i l l a u m e Bowman , qu i n o u s 

s> avaient quit tés . T o u t e la C o m p a g n i e étair fi 

D> fariguée q u e , p o u r s 'encourager les uns l e s 

» autres , o n régla q u e c e u x qu i n e pourra ient 

33 con t inuer la r o u t e , feraient tués fans p i t i é , dans 

» la crainte q u e , s'ils t o m b a i e n t entre les mains 

» d e s Efpagnols , o n n e leur arrachât , par d e s 

w f u p p l i c e s , l e f e c r e t d e notre m a r c h e . Mais c e t t e 

so r i goureufe o r d o n n a n c e n e fut point e x é c u t é e , 

» & l'on fe contenta d e m'abandonner à la merc i 

w des S a u v a g e s , avec M . Gobfon , & un m a t e l o t , 

a» n o m m é Jean Hinglon 3 qu i avaient f u c c o m b é , 

oo c o m m e m o i , à l a fa t igue d u c h e m i n . 

» Q u e l q u e s A m é r i c a i n s , d o n t nous nous v î m e s 

33 forcés d' implorer l e f e c o u r s , entrepr irent d e 

si guérir ma plaie . Ils m â c h è r e n t d iver fes h e r b e s , 

» dont ils firent u n e efpèce d e pâte , qu'i ls é r e n -

» dirent fur u n e feu i l l e d e plantain ; Se c e cata-

. • p l a f m e fut appl iqué fur le mal . D a n s l 'efpace 

Tierra-

Firmc. 
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» d e d e u x jours , j e m e trouvai foulage . M a i s i 

» fi nos h ô t e s avaient marqué d e l 'humanité fur 

33ce p o i n t , nous é t ions peu fatisfaits d e s a l i m e n s 

a» q u e n o u s r e c e v i o n s d'eux. Ils n e nous faifaient 

» m a n g e r q u e d e s platanes verds . C e p e n d a n t u n 

« j e u n e Amér ica in fe déroba i t q u e l q u e f o i s à la 

» v u e d e s a u t r e s , p o u r n o u s e n d o n n e r d e mûrs . 

» Il avait été pris dans fon en fance , par les Ef-

3>pagnols , a v e c l e fque l s il avait d e m e u r é a l l ez 

3 3 l o n g - t e m p s , pour a p p r e n d r e leur langue- , & 

33 l'amour d e fa fami l le lui avait fait t r o u v e r le 

3> m o y e n d e fe fauver d e leurs mains . C o m m e 

53 n o u s fav ions un p e u d 'Efpagnol & q u e l q u e s 

» m o t s d e fa l a n g u e , q u e nous av ions appris e n 

sa nous rendant d e la m e r d u N o r d à ce l l e d u 

» S u d , il n'eut pas d e p e i n e à nous faire e n -

33 t e n d r e q u e fes c o m p a t r i o t e s n'étaient pas auiTt 

» m é c h a n s q u e n o u s p o u v i o n s nous l ' i m a g i n e r , 

33 & q u e , s'ils n o u s traitaient a v e c un peu d e 

33 r igueur , c'était p o u r n o u s punir d'avoir e n l e v é 

s» plufieurs habitans dans notre p r e m i e r palTage , 

a) & d e les avo ir forcés d e nous fervir d e g u i d e s 

» pendant les p lu ies . En e f f e t , leur v e n g e a n c e 

s» n'alla po int jufqu'à l e s faire celfer d e panfer 

33 ma pla ie a v e c les m ê m e s h e r b e s , & ce r e m è d e 

u r n e guéri l îait à v u e d 'œi l . 

33 J'étais en état d e m e p r o m e n e r , l o r f q u e 

aoSpradin Se B o w m a n , qu i n o u s ava ient l a i l l é s , 

Tierra-
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© n o u s furprirent a g r é a b l e m e n t par leur arr ivée , 

a» Ils nous dirent q u e , rebutés d e marcher fans 

» g u i d e s , au rravers d e s b o i s , & d e ne fubfifter 

» q u e d e q u e l q u e s platanes , q u e l e hafard l eur 

» faifait rencontrer , ils s'étaient dé terminés à 

» p r e n d r e un c h e m i n qu'ils avaient r e c o n n u , a u 

wr i fque d e tous les mauvais tra i temens qu' i ls 

» p o u v a i e n t craindre des América ins . Je l eur ré -

x> p o n d i s qu'i ls n e d e v a i e n t pas efpérer d'être 

» m i e u x traités q u e n o u s , & q u e leur v ie m ê m e , 

» non plus q u e la n ô t r e , n'était pas e n fureté , 

» parce qu 'on n'avait pas e n c o r e eu d e n o u v e l l e s 

s>des g u i d e s q u e nos Ang la i s avaient e n l e v é s . 

« E n effet , tous les habitans d u canton n e 

» v o y a n t pas reven ir leurs amis , après avoir a t -

» t e n d u l o n g - r e m p s leur r e t o u r , perdirent p â ­

te t i ence , & t inrent plufieurs fois confe i l fur la 

59 v e n g e a n c e qu'ils d e v a i e n t tirer d e n o u s . Les 

a » u n s p r o p o s a i e n t d e n o u s ô t e t la v i e , les autres 

» d e nous garder parmi e u x , & d'autres enfin 

s > d e nous l ivrer aux Efpagnols , d o n t ils c o n -

«na i f fa i en t l a ha ine p o u r nous . M a i s , c o m m e ils 

» n e les haïfïaienr pas m o i n s , c e dern ier avis fut 

j>rejette, & le réfultat d e leurs dé l ibérat ions fut 

s> d e nous accorder e n c o r e d ix jours , après lef-

a» que ls ils réfolurent d e nous brûler v i f s , fi leurs 

« a m i s ne reparaiffaient pas . N o t r e per te n o u s 

• parut c e r t a i n e - , car n e u f jours s'étant é c o u l é s , 

Tierra-
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« f a n s qu'ils e n t e n d i r e n t parler d e s g u i d e s , ïfs 

» n e d o u r e r e n t po in t q u e n o s c o m p a g n o n s n e 

» l e s euffenc af la i ï ïnés , & le bûcher fut préparé 

» p o u r l e jour fuivant. Ils d e v a i e n t l 'al lumer après 

» l e c o u c h e r du S o l e i l , & nous y jetter auffi-tôr. 

s» H e u r e u f e m e n t leur C h e f , n o m m é Lacenta , 

« f u t i n f o r m é d e leur réfo lut ion , & les dé tourna 

» d e c e t t e cruauté. II leur confe i l la d e nous faire 

w d e f c e n d r e vers la c ô t e , a v e c d e u x A m é r i c a i n s , 

» qui s ' informeraient d u fort d e s autres. C e t av i s 

» fut approuvé . O n n o u s accorda d e u x h o m m e s , 

» avec l e fque l s nous nous m i m e s j o y e u f e m e n t e n 

3 3 c h e m i n , parce q u e n o u s ét ions perfuadés q u e 

» nos c o m p a g n o n s ^n'avaient fait aucun mal à 

» leurs g u i d e s . 

» Pendant rrois j o u r s , n o u s n e f îmes q u e tra* 

» v e r f e r d e s marais b o u r b e u x , a v e c u n e p lu ie 

» conr inue l l e . Il fallut palier les d e u x p r e m i è r e s 

» nuits fous d e s a r b r e s , d o n t chaque feui l le était 

•» un.ruif ïeau qui coulait fur n o u s , & la t r o i i î e m e , 

5 0 f u r u n e pet i te m o n t a g n e , q u e la grande q u a n -

» tiré d ' e a u , d o n t n o u s nous v î m e s env ironnés fe 

t o l e n d e m a i n , nous fit prendre pour une I f le . 

» N o s provi l îons d e v i v r e s , qui n'étaient qu 'une 

33 p o i g n é e d e maïs , furent c o n f u m é e s dès l e 

s» t ro i l î eme jour. A l o r s les d e u x América ins , 

3>aufîî preflés q u e nous par la f a i m , prirent Tè 

a» parti d e nous abandonner; 

Tierra-
I'irme. 
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» N o u s d e m e u r â m e s dans un m o r t e l embarras. 

< s> La p lu ie c é d a le jour fuivant ; & les eaux n'ayant 

» pas tardé à s'écouler , n o u s marchâmes d u c ô t é 

m du N o r d , jufqu'au b o r d d'une r iv i ère très-

to .profonde , & large d 'environ quarante p i e d s . 

v> Il était fix heures d u mat in -, nous a p p e r ç û m e s 

» f u r îa r i v e , un grand a r b r e , qui paraidait avo ir 

a» été n o u v e l l e m e n t abattu à c o u p s d e hache , Se 

« q u i s'étendant d'un b o r d d e la r iv ière à l ' a u t r e , 

» formait u n e e fpèce d e p o n t p o u r la traverfer . 

« N o u s j u g e â m e s q u e c'était l ' ouvrage d e n o s 

» c o m p a g n o n s , o u q u e d u - m o i n s ils avaient fu iv i 

« c e t t e r o u t e . N o t r e p r e m i è r e réfolut ion fut d e 

» palier la r iv ière , & d e marcher fur l e u r s 

3-> traces. N o u s pafsâmes à la file , fur un pont q u e 

» I e s pluies ava ient r e n d u fi gliflant , q u e n o u s 

s) e û m e s b e a u c o u p d e p e i n e à nous foutenir -, 

« m a i s envain c h e r c h â m e s - n o u s q u e l q u e s ver t iges 

» d e c e u x qu i n o u s avaient précédés ; la t erre 

33 était c o u v e r t e d e b o u e , & t o u t e i n o n d é e d e s 

35 dernières pluies . N o u s n'en fûmes pas m o i n s 

sa forcés d e parler la nuit dans ce l ieu -, & , l e l e n -

» d e m a i n , nous reparlâmes la r i v i è r e , p o u r fu ivre 

33 fon c o u r s , qui n o u s parairtait d e f e e n d r e vers la 

» m e r du N o r d . N o u s e û m e s à t raver fer , jufqu'à 

j»la fin du j o u r , d e s b o i s d e b a m b o u s & d e 

» ronces . L e f o i r , n o u s n o u s t r o u v â m e s dans un 

» accab lement d e fat igue & d e faim , auquel 

Tierra» 
Firaie. 
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i> nous aurions in fa i l l ib lement f u c c o m b é , fi l é 

» C i e l , qu i vei l lai t à notre v i e , n e n o u s eût fait 

» d é c o u v r i r un arbre d e Maca , chargé d e fruits : 

33 nous e n m a n g e â m e s a v i d e m e n t , & nous e n 

33 f îmes une p r o v i l î o n , qui nous d o n n a d e rrieil-

asleures efpérances pour l e jour fuivant . 

» Après avo ir marché d e p u i s l e l e v e r du Sole i l , ' 

« n o u s a r r i v â m e s , vers quatre heures après m i d i , 

9>fur l e b o r d d'une autre r i v i è r e , qui receva i t 

33 c e l l e d o n t nous av ions fuivi la r i v e . C o m m e 

33elle paraiffait c o u l e r auiîî vers le N o r d , n o u s 

33 ré fo lûmes d e faire d e u x radeaux pour la def-

B 3 c e n d r e . L e s b a m b o u s creux , q u e n o u s a v i o n s 

33autour d e n o u s , favorifaient c e deff'ein. N o u s 

33 e n c o u p â m e s q u e l q u e s - u n s , & , les taillant dans 

« t o u t e leur l o n g u e u r , n o u s les l iâmes e n f e m b l e 

joavec d e s branches d e d i v e r s arbrif leaux. La 

3>nuit n o u s furprit avant la fin d e n o t r e t rava i l ; 

a»mais les fruits n e nous manquant po in t e n c o r e , 

s, nous é tab l îmes n o t r e l o g e m e n t fur u n e p e t i t e 

v é m i n e n c e , c o u v e r t e d'arbres d'une p r o d i g i e u f e 

33grofieur. Il n o u s fut aifé d e ramaffér a l lez d e 

33 b o i s , p o u r a l l u m e r d u feu ; & nous c o m ­

as m e n c i o n s à nous e n d o r m i r t r a n q u i l l e m e n t j 

wlorfqu'i l furvint un li furieux o r a g e , q u e l e 

33 c iel & la terre fembla ient prêts à fe c o n f o n d r e . 

33 La p l u i e fut a c c o m p a g n é e d e tonnerres & d'é-

» clairs , a v e c u n e o d e u r d e foufre , d o n t n o u s 
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s> nous f ent îmes pre fque étouffés . B ientôt n o u s 

» e n t e n d î m e s d e t o u t e part l 'effroyable brui t 

» des e a u x , qu i roula ient a v e c la d e r n i è r e i m -

» p é t u o ( ï t é , & la l u m i è r e d e s éclairs nous fit a p -

» p e r c e v o i r qu'e l l e s c o m m e n ç a i e n t à n o u s e n -

& tourer . En m o i n s d'une d e m i - h e u r e , e l l e s e m -

s> portèrent l e b o i s q u e nous a v i o n s a l lumé. N o u s 

» n e p e n f â m e s alors qu'à la fuite , & chacun 

D> chercha que lqu'arbre fur l e q u e l il pût m o n t e r } 

» mais la c o l l i n e n'en ayant q u e d e fort g r o s , & 

» p r e f q u e fans aucune b r a n c h e , il fallut r e n o n c e r 

» à ce t e fpoir . J'eus l e b o n h e u r d'en r e n c o n t r e r 

» un qu i était c r e u x d'un c ô t é , a v e c u n e o u -

» ver ture à trois ou quatre p i e d s d e terre. J 'y 

» entrai , & je m'afîis fur un n œ u d qui s'y t r o u -

» vait. Là , m'abandonnant aux plus tri l les r é -

»> flexions , j 'attendis l e jour a v e c d e s m o u v e -

» m e n s q u e je n e puis repréfenter -, dans la 

3 9 crainte c o n t i n u e l l e q u e m o n arbre n'eût l e fort 

vde plufieurs a u t r e s , qu i é ta ient e m p o t t é s par la 

s> v i o l e n c e d e s eaux , & d o n t l e c h o c m e faifait 

s, t r e m b l e r . Enfin j 'apperçus les premiers rayons 

», du jour , je fentis renaître la j o i e dans m o n 

» c œ u r . En e f f e t , l a p lu ie & les éclairs c e f l e r e n t , 

» les eaux s 'écoulèrent a l lez v i t e , & l e So le i l fe 

» leva , je fortis alors d e ma retraite , p o u r cher -

» cher l 'endroit o ù n o u s av ions fait du f e u , dans 

» l ' e f p é r a n c e d'y retrouver q u e l q u ' u n d e m e s 
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« c o m p a g n o n s } mais je n e vis pérfonne , âi 

« l e s é c h o s feuls répondirent aux cris q u e j e 

« p o u t l a i pour les appeï ler . Ma d o u l e u r d e v i n t 

« lî v i v e , q u e j 'enviai l e fort d e c e u x q u e 

» j e croya i s entraînés par la fureur d e s e a u x ; 

« & , dans ce t accès d e d é f e f p o i r , j e m e lai fiai 

« t o m b e r par t e r r e , c o m m e m o r t . C e p e n d a n t 

« G o b f o u & les trois autres , qu i avaient aulîî 

« t r o u v é leur falut dans d e s arbres creux t 

» & qui en avaient été qu i t t e s pour les m ê m e s 

ai alarmes , v inrent m e j o i n d r e & m e r a p -

« p c l l e r à la v i e . N o u s n o u s embrafsâmes j 

« l e s larmes aux y e u x , e n remerc iant l e C i e l d e 

« notre conferva t ion . N o s ra i fonnemens fur l ' inon-

» dat ion n o u s firent c o n c l u r e q u e , pendanr l e s 

« g r a n d e s p l u i e s , la p e n t e d e s m o n t a g n e s formai t 

« d e s t o t r e n s , qui grofiiflaienr auffi-tôr les r i v i è r e s } 

« & q u e , par la m ê m e ra i fon , l'eau n'était pas l o n g -

« t e m p s à difparaitre. 

» N o u s c h e r c h â m e s n o s radeaux , q u e n o u s 

» av ions attachés fur la r ive , au t ronc d'un 

« a r b r e . Ils étaient e n f o n c é s dans la b o u e , 8c 

« rempl i s ; c e qui n o u s fir reconnairre q u e n o u s 

« l e s a v i o n s mal c o n f l r u i t s , car l e b a m b o u c r e u x 

« fe fout ient o r d i n a i r e m e n t fur l'eau. C e n o u v e a u 

« c h a g r i n n o u s ôta l 'envie d'en faire d'autres t 

« p o u r d e f e e n d r e la r iv ière- , 8c n o u s r é f o l û m e s , 

s>à toutes fortes d e rifques , d e re tourner c h e z 

« l e s A m é r i c a i n s , 

Ticrra-

Firme. 
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w> les América ins . Q u e l l e grâce n e r e n d î m e s - nous 

s> pas au C i e l d e n o u s avo ir infpiré ce t te r é f o -

» lution , lorfcjue nous appr îmes enfui te q u e la 

» r iv ière allait fe jet ter dans c e l l e d e C h é a p o , 

» & q u e nous fer ions par c o n f é q u e n t t o m b é s 

» a u m i l i e u d e s E f p a g n o l s , d o n t n o u s ne d e v i o n s 

» a t tendre aucun quartier ! N o u s repr îmes d o n c 

53 le c h e m i n par l e q u e l nous ét ions v e n u s . C o m m e 

» n o t r e u n i q u e n o u r r i t u r e , d e p u i s fept j o u r s , était 

» le fruit d e maca, & la m o e l l e d'un arbre q u e 

33 les habitans n o m m e n t bibles , la faim n o u s 

r> faifait chercher d e s y e u x tout c e qui p o u v a i t 

33 être p r o p r e à la l o u l a g e r . N o u s a p p e r ç û m e s 

33 un daim qui dormai t . U n d e nos C o m p a g n o n s , 

03 détaché p o u r l e tuer , s'en approcha d e fort 

33 près - , mais e n t i rant , un faux pas lui fir m a n q u e r 

33 fon c o u p . L ' a n i m a l , éve i l l é par le b r u i t , s 'é -

33 l o i g n a l é g è r e m e n t . D a n s l e def le in d e c h e r c h e r 

33 les h a b i t a t i o n s , il fallait s'écarter d e la r i v i è r e , 

33 & cet te néceffité nous expofa i t à nous égarer , 

33 H e u r e u f e m e n t la trace d'un d e ces porcs fau-

3 3 v a g e s , qu'on n o m m e peccarls, n o u s conduif î t 

33 vers une plantat ion. Avant q u e d e nous m o n t r e r 

33 aux habitans , d o n C nous a p p r é h e n d i o u s d'être 

33 mal reçus , n o U s nous arrêtâmes pour tenir 

w c o n f e i L O n réfolut d ' e n v o y e r vers e u x un feul 

„ h o m m e , q u i ferait tiré au fort , & d'attendre 

fljfévénememr. L e fort t o m b a fur m o i - m ê m e , 

Tome XII, F f 
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« q u i avais p r o p o f é ce t t e o u v e r t u r e , & j'allai 

» t rouver les Amér ica ins a v e c al lez d ' incjuiémde 

« fur l e t ra i tement q u e j'en recevra is . M a i s e l l e 

» fut b i e n t ô t diff ipée par leur accue i l . Us m'of-

» frirent l eurs m e i l l e u r s a l i m e n s , 8c n 'eurent pas 

3 3 p lutôt appris l 'embarras d e m e s C o m p a g n o n s , 

« q u ' i l s l eur e n v o y è r e n t l e j e u n e - h o m m e d o n t 

» nous av ions é p r o u v é l 'amit ié . Il les amena. N o u s 

» s û m e s d e lui la caufe d e cet h e u r e u x c h a n g e m e n t . 

« L e s g u i d e s étaient r e v e n u s , & fe l o u a i e n t 

« f o r t d e la t t o u p e A n g l a i f e , qu i leur avait 

« f a i t o u b l i e r , par fes careifes 8c fes p r é f è n s , 

3 3 la v i o l e n c e qu'ils avaient d 'abord e f l u y é e . 

« N o u s pr îmes fix o u fept jours d e r e p o s dans 

e> c e t t e plantat ion , après q u o i , l ' impat ience d e 

« n o u s approcher d e la m e r du N o r d , nous r e -

3 3 mit e n m a r c h e . Les Amér ica ins , rempl i s a lors 

3 3 d e b o n n e v o l o n t é , nous d o n n è r e n t pour g u i d e s 

« quatre j e u n e s h o m m e s robuffes , qu i m a r c h e -

» rent d e v a n t nous avec affect ion. Us nous m e n e -

« renr , e n un jour , au b o r d d e la r iv ière , o ù 

« nous e n a v i o n s m i s trois à nous r e n d r e . N o u s 

« y t r o u v â m e s un c a n o t , fur l e q u e l ils nous firent 

« e m b a r q u e r ; mais c e fur c o n t t e l e courant qu'i ls 

» ramerenr jufqu'au foir. A l ' en t t ée d e la n u i t , 

« ils nous m i r e n t à t e r r e , pour n o u s faire l o g e r 

3 3 dans u n e cabane . L e l e n d e m a i n , n o u s part îmes 

« a v e c d e u x n o u v e a u x rameurs , q u i s'offrirent 

Tierra-

Firme. 
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« p o u r foulager les premiers . En lix j o u r s , ils nous 

« r e n d i r e n t au p i e d d'une grande habitat ion , qu i 

« était la d e m e u r e & c o m m e l e Château d e La-

» c e n t a , c e m ê m e C a c i q u e à qui nous a v i o n s obli" 

» g a t i o n d e la v i e . 

« Elle o c c u p e l e f o m m e t d 'une pe t i t e m o n t a -

s i g n e , fur l aque l l e il l e t r o u v e d e s a r b r e s , d o n t 

« l e t ronc a d e p u i s fix juiqu'à d ix & o n z e p i e d s 

» d e d i a m è t r e , a v e c u n e b e l l e al lée d e platanes 

и & un fort jol i b o c a g e . C e l i eu ferait d e s p lus 

« a g r é a b l e s du m o n d e , fi l'art y avait f é c o n d é la 

« n a t u r e . D a n s fa c i r c o n f é r e n c e , la m o n t a g n e c o n -

« t i e n t e n v i r o n cent arpens . C'elt u n e pén infu le 

« d e f o r m e o v a l e , prefque e n v i r o n n é e d e d e u x 

« grandes r i v i è r e s , d o n t l'une v i e n t d e ГЕН , l'au-

« t r e du c ô t é o p p o f é , & q u i n e fonr pas é l o i -

» gnées enrr'elles d e plus d e quarante p i e d s . C e r t e 

« l a n g u e d e t e r r e , feul c h e m i n q u i c o n d u i t , a u 

« Château , eft t e l l e m e n t embarralTée d e b a m b o u s 

« & d e d iverfes fortes d'arbrii ïeaux , qu'e l le р а ­

да raît impénétrab le à c e u x qu i n'y font pas reçus 

ю vo lonta irement . C'était dans ce l i eu q u e L a -

« c e n r a faifair fa d e m e u r e , a v e c c inquante d e fes 

» principaux Sujets. T o u s les Sauvages d e . l a C ô t e 

« d u N o r d , Se c e u x qui t o u c h e n t à l 'I f thme vers 

« l e S u d , ne reconnaiffaient pas d'autre S o u v e r a i n . 

« Auffi-tôt q u e nous e û m e s quitté notre c a n o t , 

a» i l r e n v o y a nos G u i d e s à leurs habi tat ions . I l 

F f ij 
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33 nous offrit un l o g e m e n t , pour at tendre u n e 

j j fai fon plus c o m m o d e , en nous repréfentant q u e 

n c e l l e des p luies avait r o m p u les c h e m i n s ; & 

33 nous é p r o u v â m e s , a v e c j o i e , q u e ces P e u p l e s 

35 favent o b f e t v e r les l o i x d e rhofp i ta l i t é . U n i n -

33cident fort fimple a u g m e n t a - l a b o n n e o p i n i o n 

35 qu'ils ava ient c o n ç u e d e nous , fur le t é m o i -

« g n a g e d e nos G u i d e s , 8c m e mit tout -d 'un-coup 

a» dans une haute réputat ion. U n e des f e m m e s du Ca-

3> c i q u e avait la fièvre , & deva i t ê tre fa ignëè . C e t t e 

33 opérat ion eft fort finguliere parmi les habitans 

35 d e l ' i f thme. Elle fe fait e n publ ic . L e m a l a d e 

9 3 f e t ient affis fur une p i e r r e , tout nu , d e v a n t 

«3 un h o m m e armé* d'un fort petit a r c , qu i lui tire 

35 fur toutes les parties du corps d e très - pe t i t e s 

33 flèches , a v e c u n e p r o m p t i t u d e furprenante . L e s 

35 flèches font arrêtées par un pet i t cerc le d e fil, 

sa qu i les e m p ê c h e d e pénétrer rrop. O n les retire 

w e n f u i t e a v e c la m ê m e vî te l fe . Si , par h a f a r d , 

3 » e l l e s o n t percé q u e l q u e v e i n e , & q u e l e fang 

93 paraifTe fortir g o u t t e - à - g o u t t e , les fpectateurs 

33 a p p l a u d i r e n t à l 'habileté du C h i t u r g i e n , & mar«. 

33 q u e n t leur j o i e par d e s fauts & par des cris , 

n L e s r id icules apprêts q u e je vis faire p o u r ' fai-

35 g n e r la f e m m e du C a c i q u e , m e porrerent à lu i 

» offrir m e s fervices . Il parut cur ieux d'apprendre 

33 c o m m e n t la faignée fe faifait en E u r o p e . J e 

a» tirai d e ma p o c h e u n e b o c t e d ' i n f t r u m e n s , feu! 

Tierra-

Firme. 
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» b ien q u e m o n N è g r e n e m'avait po int e n l e v é ; 

« j e fis u n e b a n d e d'écorces d'arbre d o n t je liai 

si le bras d e la f e m m e , & je lui ouvr i s la v e i n e 

« avec ma lancet te . Je m'attendais à d e s fé l ic i ta-

03 t ions fur u n e m é t h o d e fi p r o m p t e ; mais L a ­

os centa j v o y a n t fortir le fang a v e c v i o l e n c e , j u -

33 gea q u e j 'avois b le i l é fa f e m m e , & d e v i n t fi 

« f u r i e u x , qu'il prit fa lance pour m'en frapper . 

33 C e p e n d a n t la tranquil l i té a v e c laque l le je reçus 

33 fes m e n a c e s , en lui offrant ma v i e pour caut ion 

33 du f u c c è s , m e fit o b t e n i r la l iberté d e finir. Je 

33tirai à la M a l a d e e n v i r o n d o u z e onces d e f a n g , 

» & la fièvre la quitta dès le l e n d e m a i n . U n é v é -

33 n e m e n t fi n o u v e a u pour les A m é r i c a i n s , m'at-

» tira d 'eux t o u t e s fortes d 'honneurs . L e C a c i q u e 

33 parut à leur tê te , l e bailla d e v a n t m o i , & m e 

sibaifa la main , avant q u e je puffe l ' e m p ê c h e r . 

« T o u s les autres m'embrarTerent les g e n o u x , Se 

« m e mirent enfui te dans un hamac , o ù ils 

« m e por tèrent c o m m e e n t r i o m p h e fur leurs 

33 épaules . 

« M a faveur n'ayant fait q u ' a u g m e n t e r , par les 

3>fervices q u e je cont inuai d e leur r e n d r e , L a -

oj centa m e menai t fou v e n t à la chal ïe , qu i é ta i t 

» u n e d e fes plus fortes pal l ions . Je l ' a c c o m p a -

« gnai une fois vers fes Etats du Sud , & n o u s 

« paflàmes près d'une r iv ière d'où les Efpagnols 

» tirent d e l'or. Je la pris pour u n e d e ce l l e s q u i 

F f iij , 
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33 v i e n n e n t du Sud-Ef t , & qui vont fe d é c h a r g e r 

« d a n s l e G o l f e d e Saint -Miche l . N o u s apperçû* 

» m e s q u e l q u e s Efpagnc ls qui t r a v a i l l a i e n t , & 

« n o u s étant gl if lés auf l i - tât dans un bo i s v o i f i n , 

33 la curio l i té nous y fit o b f e r v e r d e q u e l l e ma-

33 n i ere ils t irent l'or. Ils ont d e petits plats d e 

» b o i s c r e u x qu'ils e n f o n c e n t dans l ' eau , & qu'i ls 

33 ret irent p le ins d'eau & d e fable . Us f ecouent 

s>le plat-, l e fable s'élève d e l u i - m ê m e aiï-deftus 

33 d e l'eau , & l'or qui s'y t r o u v e m ê l é , d e m e u r e 

» au f o n d : enfui te i ls font féchet l'or au S o l e i l , 

» & , p o u r a c h e v e r d e l e féparer d u f a b l e , i l s 

3 i b r o i e n t les parties feches dans un mort ier- , e n -

33fuite ils l es é t e n d e n t fur d u p a p i e r , ils partent 

33 u n e p ierre d'aimant par-def lus , a p p a r e m m e n t 

3 3 p o u r les n e t t o y e r , & , fans autre p r é p a r a t i o n , 

33 ils les met t en t dans d e s calebartes. C e travail 

« n e fe fait qu 'en é té & n e dure q u e trois m o i s , 

« L a r i v i è r e , qui n'a pas alors plus d'un p i e d d e 

» 3 p r o f o n d e u r , eft inacceff ible dans le t emps d e s 

« pluies . T o u t l'or qu'on a t iré pendant la b e l l e 

» faifon e f t t r a n f p o r t é à Sainte-Marie dans d e petits 

«bât-i i -nens; & , l or fque n o u s pr îmes ce t te ] V i l l e 

« a v e c l e Cap i ta ine S h a r p , nous y e n t r o u v â m e s 

* plus d e trente m i l l e marcs. 

33 Pendant n o t r e v o y a g e , j e pris occafîon du 

» mauvais fuccès d e la charte du C a c i q u e , p o u r 

w l u i vanter l'excellence des c h i e n s d'Angleterre. 

Tierra-
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» Je m'étais a p p e r ç u q u e fon deffe in était d e m e 

» retenir auprès d e lui', mais il ne put réfilfer à 

» l'offre q u e je lui fis d e lui a m e n e r q u e l q u e s 

» beaux c h i e n s d e m o n p a y s , s'il m e permetta i t 

» d'y re tourner pour q u e l q u e s m o i s . C e p e n d a n t 

» il ne m'accorda cetre grâce , qu'après m'avoir 

ao fait promet tre q u e je rev iendra i s avant la fin 

33 d e l 'année & q u e j 'épouferais u n e d e fes f œ u r s . 

33 Je fis c e ferment fans y cro ire m a cbnfc i ence 

33 fort e n g a g é e . Il m e c o n g é d i a dès l e l e n d e m a i n , 

v fous l 'efcorte d e fept j e u n e s América ins . J'étais 

33 nu c o m m e e u x , & j'avais c o n f e n t i , p o u r leur 

33 p l a i r e , à m e laitier p e i n d r e l e corps par l eurs 

33 f e m m e s . C e p e n d a n t j'avais c o n f e t v é m o n h a b i t , 

3 3 p o u r m e pté fenter a v e c plus d e d é c e n c e aux 

33 premiers E u r o p é e n s q u e je p o u v a i s r e n c o n t r e r . 

33 Lacenta chargea quatre f e m m e s d e tranfporter 

x» ce petit é q u i p a g e a v e c m e s provif ions , & m e 

33 dit j en m'embraffant, q u e je ferais furpris, à m o n 

w retour , d e tout c e qu'i l voula i t faire e n m a 

33 faveur. Q u i n z e jours d e m a r c h e m e firent arri-

33 ver à fon habitat ion , o ù m e s c o m p a g n o n s a p -

33prirenr , avec des tranfports d e j o i e , q u e j 'a -

33 vais o b t e n u leur l iberté & la m i e n n e . Je pris 

•3 que lques jours d e r e p o s , après l e f q u s l s n o u s 

33 nous m î m e s en marche vers la m e r d u N o r d , 

ssefcortés par un grand n o m b r e d 'América ins b ien . 

33 armés . 

F f iv. 
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» Ils nous m e n è r e n t par d e s c h e m i n s t rè s -ru-

*> des & par d e (î hautes m o n t a g n e s , qu'il y e n 

« e u t o ù nous e û m e s be fo in d e quatre jours err­

ai) tiers pour arriver au Commet. En y a r r i v a n t , j e 

« f u s pris d'un é tourd i f l ement d e t ê t e , q u e j e 

« crus d e v o i r atrribuer à l ' ex trême fubti l i té d e 

» l'air. El le m e parut b e a u c o u p plus é l e v é e q u e 

« c e l l e s d o n t M . D a m p i e r r e a d o n n é la d e f c r i p -

» n o n , & que nous a v i o n s traverfées e n f e m b l e , 

« f o u s le Capi ta ine Sharp. La c i m e d e toutes les 

« autres était au - defïùs d e nous , & f o u v e n t 

« d e s nuées épailTes nous empêcha ienr d e v o i r 

« l e s r e r r e s baffes qui nous environnaient* N o u s 

« n 'eûmes pas m o i n s d e p e i n e à d e f e e n d r e d e c e t t e 

« étrange hauteur-, m a i s , e n d e f e e n d a n r , m o n cer-

« v e a u fe d é g a g e a i t , par d e g r é s , des vapeurs qui 

•s m'avaient é t o u r d i . 

« N o u s t r o u v â m e s , au p i e d d e la m o n t a g n e , 

« u n e r i v i è r e qu i coulai t vers la m e r du N o r d , 

» & q u e l q u e s mai fons fur fes r ives . O n nous y 

» fit un accuei l qu i n o u s fit oubl i er fix jours d 'une 

« c r u e l l e fat igue , p e n d a n t le fquels n o u s n'avions 

« e u , pour le r e p o s d e la n u i t , qu'un h a m a c fuf-

« p e n d u entre d e u x a r b r e s , a v e c un peu d e ma ï s 

« pour u n i q u e nourri ture . N o u s arrivâmes b i e n -

os tô t au b o r d d e la m e r , o ù nous fûmes furpris 

« d e rencontrer quarante d e s pr inc ipaux du p a y s , 

« q u i n o u s fé l ic i tèrent fur l e fuccès d e notre 
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33 v o y a g e . N o u s i g n o r i o n s qu'un d e n o s G u i d e s 

03 avait éré déraché p o u r les in former d e norre 

93 arrivée . L o i n d'être nus , c o m m e les A m e r i -

*>cains des m o n t a g n e s , ils avaient d e fort b e l l e s 

93 robes b lanches & b o r d é e s d e f r a n g e s , q u i l eur 

93 d é p e n d a i e n t jufqu'à la chev i l l e d u p i e d . C h a c u n 

93 était armé d'une d e m i - p ique . Leurs careïTes f u -

33 rent v i v e s . N o u s leur d e m a n d â m e s s'ils n'avaient 

9» pas vu q u e l q u e s va i l l eaux d e l 'Europe . Ils r e -

9 3 p o n d i r e n t , qu'il n'y e n avait po int fur la cô te > 

93 mais q u e fi nous fouhai t ions d'être m i e u x inf-

9J t r u i t s , il était aifé d e nous fatisfaire. 

33 Ils firent appel ler auffi-tôt q u e l q u e s - u n s d e 

» leurs D e v i n s . Il e n v in t trois o u quatre , a u x -

93 que l s o n n'eut pas p lutôt déclaré ce qu'on a t -

*> tendait d ' e u x , qu'ils firent d e s préparatifs p o u r 

93 leur conjurat ion . Ils c o m m e n c è r e n t par fe r e n -

93 fermer dans u n e partie d e la cabane o ù n o u s 

93 é t i o n s , pour y faire plus l i b r e m e n t leurs céré -

» m o n i e s 3 & fi n o u s n 'eûmes pas l e plailir d e 

93 l e s v o i r , nous e û m e s du m o i n s ce lu i d e l e s e n -

9 3 t e n d r e . T a n t ô t ils pouffaient d e grands c r i s , 

93 e n contrefaifanr c e u x d e d ivers an imaux ,• tan-

93 tôt c'étaient des pierres & d e s coqu i l l e s qu'i ls 

33 faifaient heurter l 'une c o n t r e l 'autre. I l s j o i -

33 gnaient à c e bruit I e fou d'une e fpèce d e t a m -

9 3 b o u t , & d'un autre i n f i n i m e n t c o m p o f é d'os 

» d e bêtes Se d e cordes . D'ef froyables h u r l e m e n s 
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« fuccédaienc par i n t e r v a l l e s , & , d e t ems e n r e m s ; 

» tou te ce t t e infernale m u d q u e était i n t e r r o m ­

pu p u e par le plus p r o f o n d filence. La conjurat ion 

« avait déjà duré "plus d 'une h e u r e , l or fque l e s 

» D e v i n s , furpris de n e r e c e v o i r a u c u n e r é p o n f e , 

« c o n c l u r e n r q u e l e filence d e leur D i v i n i t é v e -

« n a i t d e n o t r e préfence dans la m ê m e m a i f o n . 

« I l s nous o b l i g è r e n t d'en fortir , & l 'opérat ion 

» fut r e c o m m e n c é e . L e fuceès n'en étant pas plus 

« h e u r e u x , u n e n o u v e l l e r e c h e r c h e dans la ca-

» b a n e leur fit d é c o u v r i r q u e l q u e s - u n e s d e n o s 

» h a r d e s p e n d u e s au m u r - , ils les je t terent bruf-

» q u e m e n t ^dehors . Enfuite , r ien n e s 'oppofant 

« plus à leurs d e h r s , i ls parurenr fatisfaits ; & n o u s 

» les v î m e s b i e n t ô t fortir d e leur rerraite , e n fueur 

» 8c fort agités . Ils al lèrent d'abord fe laver dans 

« l a r iv ière ; enfui te , venant à nous , ils nous d i ­

re r e n t , qu'avant d i x jours il arriverait d e u x vaif-

« féaux 5 q u e nous e n t e n d r i o n s tirer d e u x c o u p s 

« d e c a n o n , & qu'un d e nos C o m p a g n o n s p e r -

» drait la v i e . En e f f e t , le matin du d i x i è m e 

« j o u r , nous e n t e n d î m e s les d e u x c o u p s , & n o u s 

« d é c o u v r î m e s d e u x vaifïeaux qui s'arrêtèrent au 

« Q u a i d e la S o n d e . N o t r e impat ience nous fit 

» entrer fur - l e -champ dans un c a n o t , p o u t nous 

« r e n d r e au Q u a i . E n traverfant la b a r r e , l e canot 

» fe renverfa , & M . G o b f o n tomba dans l 'eau. 

» N o u s n ' eûmes pas p e u d e p e i n e à l'en tirer y 
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« m a i s e n f i n , l'ayant repris à b o r d , nous efpérâ-

» r n e s q u e la prédic t ion ne s'accomplirait pas fur 

» l u i . C e p e n d a n t il avait avalé tant d ' e a u , qu'a-, 

» près avoir langui trois o u quatre j o u r s , tous n o s 

33 foins n e p u r e n t l ' empêcher d e mour ir au Quai 

33 d e la S o n d e . 

33 N o u s nous approchâmes d e s d e u x vaiffeaux.' 

»3 C'était u n e f e l o u q u e Angla i fe , avec u n e t a r -

»3 rane E f p a g n o l e , q u e les Angla i s avaient e n l e -

33vés d e p u i s q u e l q u e s jours . La forme d e la tar­

is rane nous effraya, & n e caufa pas m o i n s d ' é p o u -

9» vante à q u e l q u e s América ins qu i nous a c c o m -

wpagna ien t . Ils regardaient les Efpagnols c o m m e 

» leurs plus grands e n n e m i s : m a i s , q u o i q u e nous n e 

33 les cruffions pas m o i n s les nôtres , & q u e n o u s 

30 ignoraff ions e n c o r e l e q u e l d e s d e u x - b â t i m e n s 

» était fournis à l'autre , n o u s e û m e s l 'audace d e 

3 3 n o u s avancer jufqu'au vaifïeau Angla is o ù n o u s 

33 r e c o n n û m e s M . D a m p i e r r e , & plul ieurs .de n o s 

»3 anciens C o m p a g n o n s . Ils nous reçurent avec d e s 

wrranfports d e j o i e : je fus le feul qu'i ls n e r è c o n -

v> nurent pas t o u t - d ' u n - c o u p . C o m m e j étais pe int 

«3 à la manière des Amér ica ins & nu c o m m e 

3 3 e u x , à réferve d e m o n haut-de-chauffe , q u e 

93 j'avais repris aptes avoir qui t té Lacenta , j e 

3> vou lus m e d o n n e r l e plailir d e vo ir fi m e s a n -

ssc iens amis m e reconnaîtraient dans c e d é g u i f e -

9 9 m e n t , & je pris la pofture ordinaire d e s N a t u -
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» rels du pays , qui eft d e fe tenir affis fur l e s 

« jarrets . O n fût plus d'une heure à m e c o n f i d é -

« r e r , fans p o u v o i r fe rappel ler qui j'étais. Enfin 

» quelqu'un s'écria : Eh ! c'eft n o t r e D o c f e u r W a f ï e r , 

» c'eft l u i - m ê m e -, & rout l e m o n d e ouvrir aulî i -tôt 

« les y e u x . J e m e lavai , je n'épargnai r ien pour 

«e f facer les rraces d e ma peinrure - , mais le So l e i l 

« l e s a v a i t féchées d e p u i s lî l o n g - t e m p s , q u e j e n e 

« p u s l e s ô t e r tout-à-fait qu'avec u n e partie d e m a 

» p e a u . » 

L o r f q u e les h a b i t a n s d e l 'I f lhme d o i v e n t part ir 

p o u r la g u e r r e , ils fe p e i g n e n t l e v i fage d e rou­

g e , les épaules & l 'ef lomac d e n o i r , & le r e l i e 

d u corps d e jaune , o u d e quelqu'autre c o u l e u r . 

Q u e l q u e s - u n s , mais en petit n o m b r e , r e n d e n t 

c e s traits inef façables , en fe faifant p iquer la peau 

d 'une p o i n t e d ' é p i n e , pour appl iquer les c o u l e u r s 

fur les parties p iquées . Ils n e por ten t ordinaire-

m e n r aucune forre d'habits. Les f e m m e s ont feu­

l e m e n t à la ce inture u n e p i è c e d e to i l e ou d e 

d t a p , qui l e u t t o m b e jufqu'aux g e n o u x ; mais 

les h o m m e s font abso lument tout n u s , & n'ob-

fervent la b ienféance ns tu tc l l e qu'en fe couvrant 

d 'une feui l le d e p l a t a n e , tournée en f o r m e d'en­

t o n n o i r & f o u t e n u e par un c o r d o n qu'ils f e l ient 

autour du corps . C e t t e nudité hab i tue l l e n 'empê­

c h e po in t qu'ils n'eft iment les habits . U n A m é r i ­

cain qu i o b t i e n t une v ie i l l e c h e m i f e d e m a t e l o t 

Tierra-
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la p o r t e a v e c affectation , & paraît en d e v e n i r 

plus fier. C e u x d e la C ô t e d u N o r d ont m ê m e 

d e l o n g u e s robes d e c o t o n , qu'on ne peut m i e u x 

c o m p a r e r qu'aux fracs d e nos v o i t u r i e r s , e x c e p t é 

q u e les manches en font l a tges & ouver te s , Se 

qu'e l l e s ne v o n t qu'à la m o i t i é du b r a s ; mais i ls 

n'en font ufage q u e dans les occafions f o l e m n c l l e s . < 

L e u r s f e m m e s les leur portent dans d e s c o r b e i l l e s 

jufqu'au l ieu d e l 'aftemblée. Ils s'en parent a v e c 

fo in , & fe p r o m è n e n t e n f e m b l e dans cet é q u i p a g e 

autour d e l 'habitat ion. 

U n autre o r n e m e n t des h o m m e s , eft u n e pla­

q u e d'or o u d ' a r g e n t , qu'ils p o r t e n t fur la bou­

c h e . C e s plaques font d e forme o v a l e , & d e s ­

c e n d e n t fi bas , qu'e l les c o u v r e n t la lèvre i n f é ­

r ieure . El les fonr échancrées au - de l ïus , c e q u i 

f o r m e une e fpèce d e croiflant , d o n t l es d e u x 

po intes about i l fent au n e z . On ne n o u s dit pas 

c o m m e n t e l les t i ennent à c e t t e partie d u v i fage ; 

mais on a joute q u e la m a n i è r e d o n t e l l e s font po-

fées fur la b o u c h e , leur d o n n e un m o u v e m e n r con­

t inue l . Cet te parure n'eft e m p l o y é e q u e les jours 

d e fête o u d e C o n f e i l . Les p laques qui fe p o r t e n t 

dans d'autres t e m p s , font plus p e t i t e s , & ne c o u -

vrenr po int l es lèvres . 

A u l i eu d e p l a q u e , l es f e m m e s ont u n anneau 

qu i leur p e n d d e m ê m e & d o n t la grandeur eft 

p r o p o r t i o n n é e au rang d e leurs maris ; les plus 
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maffifs font de l'épaifleur d 'une plume d ' o i e , Se 
leur forme eft exactement ronde . Elles fe les atta­
chent fur le nez , qui s'abailïe infenfiblement 
fous le poids ; d 'où il arrive que , dans un âge 
avancé , le nez leur defcend jufqu'à la bouche-
Les plaques & les anneaux font ôtés pour man­
ger , mais on fe les remet auffi-tôt ; & , q u o i ­
qu'ils branlent fans cède fur les l èv res , ils ne di­
minuent point la l iberté de parler. Les Chefs 
por ten t un anneau à chaque oreille , dans les o c ­
casions d'éclat •, & deux grandes plaques d ' o r , 
l 'une fur l'eftomac , l 'autre au dos . Ces p l a q u e s , 
qui ont dix huit pouces de long Se la figure d 'un 
cœur , font percées par le haut , & t iennent par 
des fils aux anneaux de chaque oreil le. Lacenta 
portait fur la tête , les jours de C o n f e i l , un d ia­
dème compofé d'une feuille d ' o r , large de huit 
à neuf pouces , dentelée par le h a u t , comme nos 
feies, & doublée d'un réfeau de petites cannes. 
T o u s ceux qui l 'accompagnaient avaient autour 
d e la tête un réfeau de cannes , de la même for­
m e , c 'ef t -à-dire , dentelé , mais fans feuille d ' o r , 
peint d e rouge , Se furmonté de longues p l u ­
mes d e diverfes couleurs , qui formaient un 
beau panache, Le diadème de Lacenta était fans 
p lumes . 

Out re ces ornemens par t icul iers , il y en a de 
communs aux deux fexes. C e font des cordons 
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OU des chaînes de dents & de coqui l l es , qu J i ls 
s'attachent au col , Se qui leur defeendent fur la 
poi t r ine . Les chaînes de d e n t s , qui pafTent pour 
des dents de t igre , font faites avec beaucoup 
d ' a r t , & fi bien rangées , qu'on les prendrai t pour 
une malle d'os continue. On n'en voit qu 'aux 
principaux habitans ; ceux du commun por ten t 
des cordons de coqui l les , dont ils ont que lque­
fois trois ou quatre cens autour du col , fans 
o r d r e , & les unes fur les autres. Les f e m m e s , 
en général , les portent en un feul monceau. O n 
ne voit jamais plus de deux cordons aux enfans : 
au ref te , cette parure n'elt en ufage que les jours 
d e fêtes. Aux cordons de c o l , les femmes jo ignent 
des bracelets de même ma t i è re ; & tous ces ajufte-] 
m e n s , dont elles font quelquefois chargées , leur 
donnen t une forre de grâce. 

Leurs cabanes font ordinai rement écartées les 
unes des au t res , fur-tout dans les nouvelles habi­
tations , & font toujours au bo rd d 'une r iv ière . 
En quelques endroits néanmoins , il s'en t rouve 
affez pour former de petites Vi l l e s , s'il y avait 
plus d 'ordre dans leur fituation ; mais elles font 
difperfées, fans aucune forme de rues. Ils chan­
gent de can ton , lorfqu'ils jugent que celui qu'ils 
habitent eft t rop connu des Efpagnols. Leurs 
iranfmigrations leur caufent peu d'embarras , 
parce qu'ils n 'ont point de fondemens à jetrer 
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p o u r leurs édif ices . Ils font f eu lement q u e l q u e 

trou dans la t e r r e , ils y e n f o n c e n t des p ieux d e 

fept à huit p ieds d e haut , & les entre lacent d e 

bâtons qu'ils endui fent d e terre . Les roits font 

c o m p o f é s d e pet i ts c h e v r o n s , al lez b ien rangés 

& couver t s d e feui l les . O n n e r e m a r q u e d'ai l leurs 

aucune forte d e régularité dans ces cabanes : 

e l l e s font l o n g u e s d 'env iron v i n g t - c i n q p i e d s , fur 

huit o u n e u f d e l a r g e . U n t t o u qu'on lai l le au 

Commet du toit , fert d e c h e m i n é e ; & le f e u , 

qui n'eit jamais b i e n grand dans u n e c o n t r é e Ci 

c h a u d e , fe fait fur la t erre , au m i l i e u d e la ca« 

b a n e . Il n'y a po int d e féparations ni d 'é tages . 

T o u t e la fami l le eft l o g é e dans le m ê m e l i e u , & 

c h a c u n a fon hamac f u f p e n d u a u t o i t , pour l e r e ­

p o s d e la nuit . 

Les h a b i t a t i o n s , qu i font p r o c h e s l 'une d e 

l'autre , ont u n e efpèce d e Fort c o m m u n , l o n g 

d ' e n v i r o n cent trente p i e d s , & large d e v i n g t -

c i n q , d o n t les murs n'en ont pas plus d e d i x 

d e hauteur , m a i s ils font p e r c é s , d e toutes parts, , 

d'un grand n o m b r e d e t r o u s , par le fquels on 

peur vo ir approcher l ' e n n e m i , & lui d é c o c h e r 

d e s f lèches . Les P e u p l e s d e cet te r é g i o n n'ont 

pas d'autre m a n i è r e d e fe dé fendre . C e p e n d a n t , 

s'il y a q u e l q u e défilé qui pui l le fcrvir à f e r m e r 

Fourrée d'une habitat ion , ils y m e t t e n t une b a r ­

r ière , & dans q u e l q u e s e n d r o i t s , c o m m e au 
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C h â t e a u d e Lacenta , ils plantent d e s arbres à fi 

p e u d e diftance les uns d e s autres , q u e c e t t e 

c lô ture eft fort difficile à p é n é t r e r . U n e f a m i l l e , 

choif ie pour faire fa d e m e u r e dans l e Fort , eft 

chargée d'y éntre teme la propreté , parce qu' i l 

ferr aullî pour les AiTèmblées du C o n f e i l . 

La terre n'eft cu l t ivée qu'aurour d e c h a q u e 

mai fon . Lorfqu'une habitat ion c h a n g e d e l i eu > 

l e premier foin d e chacun , eft d e défr icher Ion 

c h a m p , & d'abattre ¡es arbres , qui d e m e u r e n t 

c o u c h é s d e u x ou trois ans dans la place o ù ils 

t o m b e n t , jufqu'à ce qu'ils fuient affez fecs pour 

ê t r e brûlés . O n n e p r e n d pas m ê m e la pe ine d e 

déraciner les f o u c h e s - , mais la terre étant remuée 

dans les i n t e r v a l l e s , o n y fait des trous a v e c les 

d o i g r s , & , dans chaque trou , on m e t d e u x o u 

trois grains d e mais . L e remps d e femer eft au 

m o i s d'Avril , pour recuei l l ir en S e p t e m b r e . L e s 

ép i s l o n t arrachés a v e c la main : o n fait fécher le 

b l e d ; on l e réduit en p o u d r e , en lecrafant a v e c 

d e s pierres fort un ie s . C e n'eft pas p o u r en faire 

d u páin o u dt-s gâ teaux ,< mais d i v e r i e s fortes d e 

bo i f tons , donr la pr inc ipa le fe n o m m e chica-copa, 

& fe fait en laillanr t remper la p o u d r e d e m a ï s 

pendant phiheuts jours. Ils en fonr u n e autre , 

n o m m é e mijla, & l'on e n d i l l i n g u e d e u x lottes- , 

J ' t m e compolé ' j d e plaranes fraîchement c u e i l l i s , 

èu'ora fait renirdans leurs g o u f l e s , & qu 'on écrafe 

Tome XII, '3 g 
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dans une g o u r d e , après les avoir p e l é s ; le ]us q ù ï 

en fort fe m ê l e a v e c u n e certa ine quanti té d'eau : 

la f é c o n d e mifla eft c o m p o f e e d e platanes (ces , ré ­

duits e n gâteaux . C o m m e ce Fruit n e peut fe 

con ferver l o n g - t e m p s , lorfqu'il eft. cue i l l i dans 

fa m a t u r i t é , o n le fait fécher a petit feu fur u n e 

m a c h i n e de b o i s , d e la foi m e d e n o s g r i l s , & 

l'on en fait d e s gâteaux , d o n t on g a t d e u n e p r o -

v i f ion . C'eft ce qui fert d e pain aux A m é r i c a i n s 

d e l'Ifthme. Us en m a n g e n t avec leurs v i a n d e s , 

ils en portent dans leurs v o y a g e s , fur-rout lors­
qu'i ls n'efperent po in t t rouver d e platanes m û r s . 

L e s y a m s , les parâtes & la caflave font e m p l o y é s 

au m ê m e ufage . Il n'y a p o i n t d'habitations , o ù 

c e s d i v e t s a l imens n e fe t rouvent e n a b o n d a n c e -, 

mais on n'y vo i t aucune h e r b e p o t a g è r e . L'aflai-

f o n n e m e n t c o m m u n eft l e piment, donr c h a q u e 

cabane eft toujours b ien p o u r v u e . 

L e s h o m m e s , m o i n s p a i e l î e u x q u e dans l e s 

r é g i o n s plus Mér id iona le s , fe chargent ici d e 

n e t t o y e r les p l a n t a t i o n s , d'abattre les arbres , & 

d e faire tout ce qu'on a n o m m é le gros o u v r a g e ; 

c e qui n ' empêche point que le travail d e s f e m m e s 

n e loit forr pén ib le . Elle? planteur le m a ï s , & 

l e nertoyent . Elles préparent les bo i f lons , l e s 

plaranes , les y a m s & les autres a l imens . Dans 

l e s v o y a g e s , e l les portenr les uftenlrles & les 

g i v r e s . Mais , quo iqu 'e l l e s fallent ainli Jes p l u ; 
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viles fonctions de chaque famille , elles n'en font pas 
plus méprifées de leurs mar i s , q u i , loin de les traiter 
en efclaves, les aiment & les carefîent beaucoup. 
Jamais on ne voit un Améticain de l'Ifthme ba t t re 
fa f e m m e , ni. lui dire une parole d u r e , quo ique 
la plupart foient querelleurs dans l'ivrefîe. D'un 
autre c ô t é , les femmes fervent leurs maris avec 
aHe&ion, & font généralement d'un bon naturek 
Elles o n t de la complaifance Tune pour l 'autre t 

Se beaucoup d 'humanité pour les étrangers'. 

Lorfqu 'une femme eft accouchée ^ fes amies 
& fes voifines la por tent aufi i - tôt à la r ivière : 
elle & fon enfant j & les lavent tous deux dans 
l'eau courante* L'enfanr eft enveloppé dans une 
écorce d ' a r b r e , qui lui fert de lange > & couché 
dans un petit hamac. On continue de le ne t toyée 
foigneufement > & toujours avec de l'eau froide; 

v Les pères & les mères font idolâtres de leurs 
enfans. L 'unique éducation des garçons eft d ' ap ­
prendre à nager ••> à t irer de l'arc , à jetter la 
lance 5 & leur Tadrefte eft admirable à ces exer* 
cices. Dès l'âge de dix ou douze ans > ils accom­
pagnent leurs pères à la chafïe & dans leurs 
voyages : les filles demeurent dans l 'habitat ion 
avec les vieilles femmes. Ils vont n u s , les und 
& les au t res , jufqu'à l age de treize ou quatorze 
ans. Alors les filles mettent leur pagne » & le* 
garçons leur entonnoir.. 
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L e s filles font formées d e b o n n e - h e u r e a u « 

offices d o m e f t i q u e s . El les aident leurs m è r e s dans 

l e u r travail . E l l e s t i rent d e s c o r d o n s - d ' é c o r c e , 

e l l e s font d e la fo ie d 'herbe , e l les é p l u c h e n t 

l e c o t o n , & le filent pour leurs m è r e s } qui e n 

font d e fort b o n n e t o i l e . Leur i n f i n i m e n t , p o u r 

trefTer j eft un rouleau d e b o i s , l o n g d e tro is 

p i e d s , qu i tourne en tre d e u x poteaux . El les 

m e t t e n t autour d u rouleau , d e s fils d e c o t o n d e 

la grandeur qu'e l les v e u l e n t d o n n e r à la t o i l e , 

car e l l e s n'en font jamais dans l e deffièin d e la 

c o u p e r . El les tordent le fil autour d'une p e t i t e 

p i è c e d e b o i s , enta i l l ée d e c h a q u e c ô t é , 8c, p r e ­

nant d 'une main tous les fils d e la t r a m e , e l l e s 

c o n d u i f e n t l e travail d e l'autre. M a i s , pour ferrer 

les fils, e l l e s frappent le mét i er , à chaque t r o u , 

a v e c u n e l o n g u e pièce d e b o i s m i n c e 8c r o n d e , 

qu i cro i fe en tre l e c o r d o n d e la trame. Les filles 

tre l fent auffi l e c o t o n , pour en faire d e s f r a n g e s , 

«Se préparent les cannes d o n t fe font les paniers* 

C e font les h o m m e s qu i a c h è v e n t l 'ouvrage. Us 

t e i g n e n t d 'abord les c a n n e s , d e différentes c o u ­

leurs -, enfui te les mêlant pour les trefTer, a v e c 

u n e propreté finguliere, ils e n f o n t , n o n - f e u ­

l e m e n t des paniers & des c o r b e i l l e s , mais m ê m e 

d e s c o u p e s , fi fér iées & fi f e r m e s , q u e , fans ê t r e 

r e v ê t u e s d e laque ou d e . v e r n i s , e l les p e u v e n t 

j e n i r t o u t e forte d e l i q u e u r . C e s c o u p e s leijg 
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f e r v e n t poux b o i r e , c o m m e leurs calebalTes. Enfin 

les p a n i e r s , qu'ils font a v e c l e m ê m e a r t , font 

fi forts q u ' o n n e peut les écrafer. 

L o r f q u e les filles entrent dans l 'âge n u b i l e , 

e l l e s d e m e u r e n t e n f e r m é e s dans leur f a m i l l e , 

jufqu'à c e qu'on les d e m a n d e e n mar iage 5 & 

l eur v i fage efl c o u v e r t d'un pet i t v o i l e d e c o t o n , 

qu 'e l l e s p o t t e n t devant leur pere m ê m e . Le n o m b r e 

d e s f e m m e s n'efï fixé par aucune Lo i . WafTer e n 

d o n n e fepr à L a c e n t a , qu i n'allait Jamais à la 

c h a f f e , n i a la g u e r r e , fans en t rouver une dans 

l e l i eu o ù il devair paffer la nui t . Mais fi la p o ­

l y g a m i e eft permi fe aux habitans d e l ' I f t m e , l 'a­

du l t ère eft puni avec b e a u c o u p d e r igueur . La 

m o r t fuit d e près le c r i m e . C e p e n d a n r fi la f e m m e 

Jurequ'on l a forcée , e l l e o b t i e n t g t a c e , & l ' h o m m e 

feu l porre la p e i n e -, mais fi l e c r i m e eft p r o u v é , 

lor fqu'e l l e l e n i e , e l l e eft brû lée v i v e . Ils o n e 

d'autres l o ix d e la m ê m e févérité . U n v o l e u r e f t 

c o n d a m n é fans pit ié . L e fuppl ice d'un h o m m e 

q u i d é b a u c h e u n e fille v i e r g e , eft d e lui e n ­

f o n c e r dans l'urêtre un pet i t bâton hér i i îé d'é-* 

p înes , qu 'on y tourne plufieurs fois . C e rourment 

eft fi d o u l o u r e u x , qu'il caufe o r d i n a i r e m e n t la 

m o r t ; mais o n la ide au c o u p a b l e la l iber té de? 

f e g u é r i r , s'il le peur. 

L e s mariages font précédés d'une c é r é m o n i e 

for t bizarre . L e p e r e , o u , dans fou abfence , l e 
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plus p r o c h e parenr d e la fille , d o i t la tenir e n * 

f e r m é e pendant fept nuits fous fa feu le g a r d e » 

p o u r lui marquer a p p a r e m m e n t l e r e g t e t qu ' i l 

a d e la qui t ter . Enfuite il la l ivre à fon mari . 

T o u s les habitans du canton font invités à la fê te . 

L e s h o m m e s apportent des haches pour l e travail ; 

êc l e s f e m m e s , chacune leur d e m i - boiffeau d ç 

m a ï s : l e s garçons appor tent d e s fruits 8c d e s 

r a c i n e s , & les filles du g ib ier 8c d e s œufs . Per-

fon ne n'arrive fans un préfent . C h a c u n m e t l e 

l ien d e v a n t la cabane nupt ia le , & s'en écarte 

jufqu'à la fin d e ce t t e procef f ion . A l o r s les h o m m e s 

en trent les premiers dans la cabane -, 8c le marié 

l e s r e ç o i t l'un après l'autre , en leur préfentant 

u n e c o u p e r e m p l i e d e q u e l q u e bo i f îon forte . L e s 

f e m m e s fuccèdent i m m é d i a t e m e n t » 8c r e ç o i v e n t 

aulî i u n e c o u p e d e l iqueur . Enfuite les g a r ç o n s 

8c les j e u n e s filles font introduirs d e m ê m e . . Lorf-, 

q u e tous l e s c o n v i v e s font ra l f emblés , o n v o i t 

paraître les pères d e s d e u x parties. C e l u i d u 

g a r ç o n fait u n a l lez l o n g d i f c o u r s , après l e q u e l 

i l c o m m e n c e à danfer , a v e c mille contorf îons „ 

jufqu'à perdre ha l e ine . Enfuite f e met tant à g e ­

n o u x , il pré fente fon fils à la m a r i é e , d o n t l e 

p e r e eft auffi à g e n o u x , & la t ient par une m a i n . 

A l o r s c e l u i - c i fe l e v é 3 & danfe à fon tour . A p r è s 

ce t t e d a n f e , l es d e u x é p o u x s 'embraffent , 8c l e 

J e u n e - h o m m e r e n d la fille à fon p e r e , Aui l ï - tôt, 

T i m a -
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les hommes , armés de leur h a c h e , courent , en 
(autant , vers une petite port ion d e terre qui eft 
alîignée pour la plantation des deux é p o u x , & 
commencent à travailler en leur faveur. Us abat­
tent les arbres & défrichent le terrain. L e s . 
femmes & les enfans y femenr du maïs , o u 
d'aurres grains convenables à la faifon. Tous en--
femble y bâti l ïent une cabane qui doir être la' 
d e m e u r e des jeunes mariés. Après les en avoir 
mis en pofteil ion, chacun penfe à faire du chica* 
copa. On en fait beaucoup ,.& l'on, en boit fanS. 
modéra t i on ; mais , avant la chaleur de l ' ivref te , 
le marié p rend les haches & toutes les a rmes 
ofrenlîves , qu'il pend au plus haut chevron d e 
la cabane. Ce t t e fête dure auilî l o n g - t e m p s qu'il 
refte de quoi boire , c ' e f t - à- d i r e , o rd ina i rement 
trois ou quatre jours . 

Il fe fait des feftins dans d'autres occafions 
telles que l 'Aficmblée d'un Grand - Confeil . Les . 
Américains parlent peu dans ces parties d'amu-» 
f e m e n t . Us boivent à la fanté les uns des 
autres , & fe préfentent la c o u p e , après a v o i r 
bu . Mais ils ne paraiiTent faire aucune attention 
à leurs f emmes , qui fe t iennent debout pour les, 
fervir. Elles prennent la coupe des mains d e 
ceux qui viennent de boire , Se ne la r e n d e n t 
qu'après l'avoir rincée. Jamais elles ne b o i v e n t ^ 
ni ne danfent publ iquement , avec les h o m m e s , 
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E l h s a t tendent , pour fe réjouir entr 'e l les , q u i 

leurs maris fe fo ient retirés •, & le foin qu'e l les 

p r e n n e n t d'eux eft e x t r e m e , loríqu'i ls ont b u 

jufqu'à l' ivrefle. El les s'entr'aident p o u t les porter 

dans leurs h a m a c s , o ù e l les leur je t tent d e l'eau 

p o u r les rafraîchir , & ne les qui t tent po int qu'i ls 

n e foi e n I b i e n e n d o r m i s . A l o r s e l l e s v o n t fe d i ­

vert ir e n f e m b l e , & s ' e n i v r e r a leur tour . 

U n e d e s pr incipales occupat ions des h o m m e s 

eft d e faire d e s fleches & d e s lances. Us font 

auffi que lques in f t tumens d e m u f i q u e , f u r - t o u t 

VU- efpèce d e flûtes d e b a m b o u s creux , d o n t 

ils a iment à j o u e r , & q u i f o r m e n t un é trange 

c o n c e r t . C'eft au fon d e ces flûtes qu 'on l e s 

Voit danfer . Us fe j o i g n e n t e n r o n d , l e s m a i n s 

é t e n d u e s fur leurs é p a u l e s , & fe tournent d e 

tous c::tés a v e c u n e furieufe ag i ta t ion . L e s plus 

adroits fe dé tachent du c e r c l e p o u r faire d e s 

fauts & d'aurres tours d e f o u p l e l î e . D a n s u n e 

a i i e m b l c e n o m b r e u f e , la danfe d u r e un jour 

ent i er . Enfuite ils fe j e t t en t tous dans la r i v i è r e 

p o u r s'y rafraîchir. 

Mais leur plus cher e x e r c i c e , c'eft la cha l î è . 

Us prennent tant d e plailîr à t i r e r , qu'à tout-

â g e , ils n e fauta ient v o i r v o l e r u n o i f e a u fans 

lui d é c o c h e r u n e fleche , & rarement ils m a n ­

q u e n t l eur c o u p . Jamais ils n e s'écattent d e 

l e u r s cabanes , fans être armés d e leur arc» & 
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d'une lance o u d'une hache . O u t r e leurs chaffes 

p a r t i c u l i è r e s , qu'ils r e c o m m e n c e n r lorfque leur 

p r o v i l i o n d e v i a n d e eft é p u i f é e , i ls font f o u v e n t 

d e s chaffes f o l e m n e l l e s , p o u r l e fque l l e s i ls s'af-

f e m b l e n t e n grand n o m b r e . U n C o n f e i l eft o r ­

d i n a i r e m e n t fuiv i d 'une partie d e chaffe d o n t 

i ls fixent l e jour . C e s patries durent q u e l q u e 

fo i s v i n g t j o u r s , fuivant la quanrité d u g i b i e r 

qu'i ls rencontrent . L e s f e m m e s e n font a u f ï ï , 

mais pour fervir les h o m m e s & porter les p r o -

v i f i o n s , c e font d e s paniers d e p la tanes , d e 

b a n a n e s , d ' y a m s , d e patates & d e racines rôties." 

D a n s les b o i s , e l l e s t r o u v e n t des platanes verds , ' 

qu'e l les apprêtent fur-Ie-champ. L a farine d e m a ï s 

n'eft po int o u b l i é e , pour e n faire du chica c o p a ; 

L 'u fage c o m m u n , p o u r l e g i b i e r q u e l e s C h a f -

feurs r u e n t , eft d e m a n g e r f u r - l e - c h a m p c e 

q u e la chaleur peut c o r r o m p r e , & d ' e m p o r t e r 

c e q u i peur être gardé . C h a q u e n u i r , i ls l o g e n t 

dans l e l i eu o ù ils fe t r o u v e n t vers l e c o u c h e r 

d u S o l e i l , pourvu q u e ce fo i t près d 'une r i v i è r e , 

o u d'un rui f feau , o u fur l e penchant d 'une m o n - ' 

t a g n e . Ils p e n d e n t leurs hamacs en tre d e u x a r ­

b r e s , & font ur» f eu q u i d u r e t o u t e la n u i t . 

O n attr ibue u n e propriété fort f îngul iere à l eurs 

c h i e n s . Q u a n d c e s an imaux o n t laffé un p o r c 

f a u v a g e , ils l ' e n t o u r e n t , & , n o t a n t fe je t ter fur 

l u i , i ls l e t i e n n e n t e n f e r m é au m i l i e u d 'eux , ' 
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Jufqu'à l 'arrivée d e leurs maîtres-, alors , ils Ce 

retirent tous pour fe garantir des flèches. U n 

Amér ica in qui a blefifé u n e bê te fauvage , cour t 

& l 'achevé d'un c o u p d e lance. Après l 'avoir 

t u e e , il l e v e n r r e , je t te fes e n t r a i l l e s , lui cro i fe 

l e s j a m b e s , dans lesquel les il paflè un bâton , 

«Se la por te fur fes épaules à fa f e m m e . O n o b -

f e r v e qu'ils n e m a n g e n t d'aucun animal , fans 

l 'avoir fait fa igner . S'ils prennent un o i feau v i f , 

i l s le p e r c e n t a v e c la p o i n t e d'une flèche, p o u r 

en tirer tout le fang. Lorfqu'i ls v e u l e n t c o n f e r -

v e r la chair d e s b^tes f a u v a g e s , ils la font def -

fécher fur le feu en p le in a i r , a v e c autant d e 

fuccès q u e les Boucan ie t s , q u o i q u ' a v e c m o i n s 

d e préparations. C e t t e v e n a i f o n , qu i "refiemble 

à notre b œ u f f u m é , fe garde l o n g - t e m p s . U s 

e n c o u p e n t des tranches , qu'ils m e t t e n t dans 

Un vail îèau de terre a v e c des racines & quant i té 

d e p i m e n t . Jamais ils n e font boui l l i r ce t t e c o m ­

p o s i t i o n , e l l e d e m e u r e c o u v e r t e , pendant fept 

o u huit heures , fur la c e n d r e chaude . O n n e 

l e u r vo i t pas m a n g e r d e chair plus d 'une fois> 

l e j o u r , mais ils m a n g e n t , à toute h e u r e , des­

platanes & d'autres fruits. C h a q u e cabane e l t 

p o u r v u e d'une groll'e p ièce d e bois qui leur fert 

d e table , & d e petits t toncs fut l e fque l s ils fe 

placent à l 'entour. D a n s les f ê t e s , ils dref lent u n e . 

l o n g u e t a b l e , i ls y é t e n d e n t d e g r a n d e s feui l les . 
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i î e plataniers , qu i l eur fervent d e n a p p e , & 

chacun a près d e f o i , par t e r r e , à la d r o i t e , u n e 

calebatïe p l e ine d'eau. Ils y avancent l e p o u c e & 

l ' index d e la main d r o i t e , les por ten t au p l a t , 

& , pour c h a q u e m o r c e a u qu'i ls m a n g e n t , i ls 

t r e m p e n t ces d e u x d o i g t s dans la calebafle d'eau. 

Us n e m a n g e n t a u c u n e forte d e pain a v e c leur 

v i a n d e -, mais i ls o n t u n e pe t i t e mal l e d e f e l , d o n t 

i ls fe frottent d e t e m p s e n t e m p s la l a n g u e , p o u r * 

5'exciter l e g o û t . 

D a n s leurs V o y a g e s , l e So le i l leur fert d e 

g u i d e : mais li l'épailTeur d e s nuages , o u quel-, 

qu'autre a c c i d e n t , leur caufe d e l ' embarras , i l s 

o n t recours aux arbres d o n t ils o b f e t v e n t Ici 

c o r c e , & le cô té l e plus épais leur fait c o n n a î t r e 

ce lu i du M i d i , i ls marchent o r d i n a i r e m e n t pat 

les bois , les marécages & les r iv ières , p lutôt 

q u e par les c h e m i n s b a t t u s , foit par la cra inte 

d e rencontrer d e s E f p a g n o l s , foit u n i q u e m e n t 

p o u r l 'avantage d e leur chal le . L e s h o m m e s & 

les f e m m e s , jufqu'aux e n f a n s , traverfent les ri­

v i ère s à la n a g e ; mais ils fe fervent d e c a n o t s , 

o u d e radeaux t pour les d e f c e n d r e . Lor fqu 'on 

leur d e m a n d e l e c h e m i n , i ls o n t u n e m a n i è r e 

d e l 'enfeigner qu i l e u r eit propre : e n apprenant 

o ù l'on v e u t a l l e r , i l s font tourner l e v i fage a u 

V o y a g e u r d u m ê m e côté - , & , pour lu i marquer 

quand il y arrivera » i ls lui font fixet les y e u x 
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fur que lque parrie de l'arc que le Soleil décri t 
dans leur hémffphere. Suivant qu'il eft plus bas 
ou plus élevé , à l 'Orient comme à l 'Occident 
du Méridien , ils annoncen t , non - feulement le 
Jour auquel on peut arr iver -, mais fi c'elr le 
m a t i n , ou l ' ap rès -mid i , & l 'heure m ê m e d e 
l'un ou de l 'autre. 

Ils ne diftinguent les femaines , l e s jours & 
les heures , q u e par des figues , qu'ils favent faire 
en tendre à ceux mêmes qui ignoren t leur langue A 

& le temps pa i lé , que par les Lunes. L e u r m a ­
nière d é c o m p t e r eft par unités & par d ixa ines , 
Jufqu'à cent 5 mais ils ne vont point a u - d e l à . 
En allant dans la M e r du Sud , le Capitaine Sharp 
avait t ren te- t ro is hommes fous fes ordres . Les 
Américains voulurent compter ce n o m b r e . U n 
d 'entr 'eux s'affit , en tenant deux poignées d e 
grains de maïs , dont il mettait un dans fon 
panier à chaque Anglais qu'il voyait palier. Il 
en avait déjà compté une grande partie , l o r fm 'un 
accidenr renverfa le panier & fit tomber les grains ; 
il parut ext rêmement fâché qu'on eût t roublé fon 
calcul. Un a u t r e , s'écartant un peu du chemin , 
enrreprir auffi le même compte & crut l 'avoir 
fait ; mais fes Compagnons lui ayant demande-
quel était le nombre des E t t ange r s , il ne put l e 
d i re . Enfin quelques jours après , vingt ou t r en te 
des plus graves recommencèrent le calcul, & n'y; 

Tierra-
•Fii m e i 
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fcéuffîtent pas mieux , apparemment parce qu'il 
excédait leur Ar i thmét ique . Ils fe mirent alors 
â,d»fputer avec beaucoup de chaleur , jufqu'à cé 
qu 'un d ' en t r ' eux , pour terminer la di fpute , pri t 
en main tous fes c h e v e u x , & les remua devant 
l'aflemblée. C'était faire en tendre que le compté 
était impoff ib le , & cette déclaration les mit tous 
d 'accord. 

Us n'ont 'ni T e m p l e , ni Cul te . O n y envoie des 
Miffionnaires, qui c o n v e r t i r e n t , dit-on., des fept ou 
huit cens hommes à-la-fois-, de forte que depuis 
qu'ilsy vont, tous ces Pays devraient être ab lo lument 
Chrétiens : cependan t , dit Cor réa l , le Chriftia-
nifme de T i e r r a - F i r m e ne fait pas grand bruit 
dans le monde . Gomara fait confifter la pr inci­
pale Religion de l'Ifthme & des Peuples voilins," 
dans la crainte du diable , qu'ils p e i g n e n t , d i t - i l , 
fous diverfes figures, telles qu'il les prend q u e l ­
quefois pour fe montrer . Il eft aflez étrange q u e , 
dans un long féjouf avec eux , Warïer n'ait re­
marqué aucune apparence de cérémonie re l igieufe , 
d 'adoration ou de facrilice , & qu'il ne parle que 
d e la confiance qu'ils ont pour leurs Dev ins , fans 
nous apprendre même quelle idée ils fe forment des 
puifiances ou des efprits qu'ils invoquenr & fans 
paraître douter lui m ê m e , comme on l'a v u , d e la 
vér i r é de leurs prédictions. Il parait qu'ils n'ont au­
cune idée d'une vie fu ture , & que toutes leurs vues 
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font bornées a l'ufage de leurs facultés naturelles* 
S'ils éraient autrefois Anthropophages, fuivant le 
reproche des Efpagnols, qui prirent ce prétexte 
pour les ttaiter avec la dernière cruauté , il ne 
parait point qu'il leur refte la moindre trace de 
cette barbare inclination, ou du moins W aller 
ne les en foupçonne que dans leurs guerres, qui 
fe renouvellent quelquefois c o n t r e leurs anciens 
deftrudteurs. 

Fin du douzième Volume, 

Tierra-

Jfirrne. 
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ERRATA DU DOUZIEME VOLUME. 

PA GE 3 , ligne 11 , Chachapuya ; li[e\ , Chachapoyas. 
Page 16, ligne dernière, par des nouvelles; life[, par 

de nouvelles. 
Page zo, ligne première , confidérabel ; lifi{, ils confidé-

rable. 
Page 43, ligne zs > ils le ferment ; lijè[, ils les ferment. 
Page Hz , ligne 4 , finie; lifi{, lîtuée. 
Page ¿4, ligne première, venues; UJ'e\, venues. 
Page 114 , ligne zs , nommé ; lijè{ , nommée. 
Page iz7, ligne zi , cinquante-un ; lifii, cinquante-une. 
Page 2 ¡o , ligne 4 , le fermentent ; efface^ le . 
Page 17S) ligne lâ, bâties; lijt\, bâtir. 
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